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LA  CLEF 


Di: 


TRÉSOR  DE  L'ÉGLISE 


MARIE-DOMINIQUE-AUGUSTE  SIBOUR,  par  la  mi- 
séricorde divine  et  la  grâce  du  Saint-Siège  Apostolique, 
Arciievéque  de  Paris, 

Sur  le  rapport  de  Texaminateur  par  nous  désigné  et  les  conclusions 
favorables  de  notre  Commission  des  Études,  nous  avons  approuvé 
et  approuvons  par  ces  présentes  un  livre  intitulé  : 

Là  CLEF  DU  TRÉSOR  DE  L'ÉGLISE,  OU  LES  INDULGENCES 
EXPLIQUÉES  AUX  FIDÈLES, 

Ouvrage  dogmatique  et  pratique,  par  M.  l'abbé  Ravier,  prêtre  du 
clergé  de  Paris. 
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Donné  à  Paris,  sous  le  sceau  de  nos  armes,  le  seing  de  notre  vi- 
caire général ,  président,  et  le  contre-seing  du  membre  secrétaire  de 
notre  C<mimission  des  Études ,  le  vingt-trois  avril  mil  huit  cent 
cinquante  et  un. 

Le  Président  de  la  Commission  des  Études, 

L.  Bautain,  vie.  gén. 

Le  Secrétaire  de  la  Commission  des  Études, 
JuL.  Flanorin,  chan.  hon. 


PROPRIÉTÉ. 


Paris,  —  Typographie  de  Firmin  Didoi  tîntes,  tue  JacoYi^^ft. 
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ouvrage  dogmatique  et  pratique, 
PAB  M.  L'ABBÉ  BAVIEB, 

PBÂTKE  do  SIOCKSV  DB  PABIS. 


PARIS,     • 

GAUME  FRÈRES  LffiRAIRES- ÉDITEURS, 

f  BUE    CASSBTTB,    4. 
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LE 


TRÉSOR  DE  L'ÉGLISE, 


OU 


MANUEL  DES  INDULGENCES 


A  L'USAGE  DES  FIDÈLES. 


AVERTISSEMENT. 


Ce  n'est  point  un  traité  complet  sur  les  indulgences  que 
Qous  offrons  au  lecteur  ;  ce  n'est  pas  non  plus  un  ouvrage 
de  polémique  à  l'adresse  des  savants ,  nos  prétentions  ne 
vont  pas  jusque  làl  c'est  tout  simplement  un  livre  pra- 
tique à  l'usage  des  fidèles. 

Frappé  de  cette  recommandation  del'Esprit-Saint  :  Ne 
laissez  pas  échapper  la  moindre  parcelle  des  dons  céles- 
tes, nous  nous  proposons  d'inspirer  aux  chrétiens  un  saint 
désir  de  profiter  de  toutes  les  indulgences  qu'ils  peuvent 
gagner,  en  leur  montrant  de  quels  biens  spirituels  ils  se 
privent  lorsqu'ils  négligent  les  indulgences  que  l'Église 
leur  accorde  avec  une  libéralité  toute  maternelle. 

Pour  atteindre  ce  but  il  faxAy  avant  tout,  amener  les 
chrétiens  à  estimer  à  sa  juste  valeur  le  trésor  inépuisable 
qu'ils  ont  entre  les  mains  dans  les  indulgences,  et  leur 
faire  sentir  vivement  le  b^om  qu'ils  ont  de  ces  tlâv^^fs;^^'^. 
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Qu'on  leur  mette  sous  les  yeux  la  grandeur,  la  multi- 
tude de  leurs  péchés,  les  sommes  énormes  dont  par  con- 
séquent ils  sont  comptables  à  la  justice  divine,  même 
après  que  le  péché  a  été  pardonné  ;  qu'on  les  convainque 
de  leur  insolvabilité  radicale  ;  qu'on  leur  rappelle  enfin 
les  châtiments  rigoureux  par  lesquels  Dieu  fait  payer, 
jusqu'à  la  dernière  obole,  ceux  qui  meurent  débiteurs  de 
sa  justice!  Qu'à  ce  sombre  tableau  on  oppose  le  moyen 
doux  et  facile  que  leur  offrent  les  indulgences  de  s'ac- 
quitter ici-bas.  Et  ces  sentiments  d'estime  pour  les  in- 
dulgences, qu'on  cherche  à  leur  inculquer,  seront  bientôt 
les  leurs;  car  ils  n'auront  pas  de  peine  à  passer  dans  leur 
âme.  Il  est  si  naturel  d'aimer,  de  rechercher  ce  qui  peut 
hâter  notre  bonheur,  surtout  lorsqu'il  n'en  coûte  que  peu 
d'efforts  I 

Mais  en  stimulant  le  zèle  des  fidèles,  il  faut  aussi  le  di- 
riger :  sans  cela ,  il  courrait  risque  de  s'égarer  dans  l'exa- 
gération et  le  faux.  Ce  travers  n'est  que  trop  fréquent  en 
matière  d'indulgence  !  Que  de  chrétiens,  mus  par  une  piété 
plus  ardente  qu'éclairée,  se  font  de  l'indulgence  des  idées 
erronées,  bizarres,  lui  donnent  une  valeur,  une  étendue 
qu'elle  ne  peut  avoir,  et  qu'elle  n'a  jamais  eue  dans  l'inten- 
tion de  l'Église  (Ij! 

Ces  notions  fausses  des  indulgences ,  ces  effets  exorbî- 

(I)  Ce  mal  n'est  pas  nouTeau.  Il  remonte  jasqo'an  temps  de  Luther 
et  au  delà.  Ces  fausses  doctrines  ont  été  propagées ,  accréiitées  parmi 
les  fidèles  par  des  gens  sans  science ,  souvent  sans  aveu.  Poussés  par 
un  zèle  extravagant,  quelquefois  par  des  sentiments  plus  vils,  spécn- 
lant  sur  la  crédulité  populaire,  ils  parcouraient  les  villes  et  les  bou^ 
gades,  promettant,  vendant  des  indulgences  de  milliers  d'années!  In- 
dulgences fausses,  apocryphes,  sortant  on  ne  sait  d'où  :  ne  venant 
certainement  pas  de  Rome  !  Indulgences  contre  lesquelles  tout  ce  qu'il 
y  a  de  sensé  parmi  les  théologiens  ont  toujours  réclamé.  C'est  là  que 
l'impartialité  des  ennemis  de  i'É^lise  est  allée  chercher  des  armes 
cmitre  les  indulgences.  Cause  penlue  que  celle  qni  se  défend  par  de 
teis  moyens!} 
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tants  que  leur  attribae  l'ignorance  on  la  mauvaise  foi,  ont 
malheureusement  fourni  aux  hérétiques  et  aux  incrédules 
des  prétextes  pour  attaquer  ces  saintes  largesses  de  TÉ- 
glise,  les  livrer  au  ridicule  et  les  rejeter  avec  dédain. 

n  y  a  un  moyen  péremptoire  de  réfuter  les  calomnies 
débitées  par  les  ennemis  des  indulgences ,  c'est  d'exposer 
simplement  la  saine  doctrine  de  TÉglise  y  telle  qu'elle  a 
été  définie  par  le  saint  concile  de  Trente.  En  agissant  ainsi, 
on  est  sûr  de  rester  dans  les  limites  du  vrai,  de  fermer  la 
boadie  aux  détracteurs  et  d'exposer  aux  fidèles  une  doc- 
trine orthodoxe,  qui  ramènera  leurs  esprits  à  des  idées  justes 
et  Traies  touchant  les  indulgences. 

On  le  voit  par  ce  court  exposé,  notre  travail  doit  être 
Qfl  livre  élémentaire ,  destiné  à  expliquer  aux  fidèles  ce 
qui  leur  importe  de  connaître  relativement  aux  indul- 
gences et  ce  qu'ils  doivent  faire  pour  les  gagner. 

En  conséquence,  nous  avons  dû  négliger  toutes  les 
questions  purement  spéculatives  :  elles  ne  sont  bonnes  qu'à 
servir  d'aliment  à  d'interminables  discussions.  Lorsqu'il 
se  présente  des  questions  pratiques  et  controversées,  forcé 
alors  de  nous  prononcer,  nous  embrassons  toujours  l'opi- 
nion la  plus  suivie,  ou  la  plus  sûre  dans  la  pratique.  C'est 
le  moyen  de  ne  pas  mettre  l'indulgence  en  péril  (l). 

(1)  Mais,  dira-t-on,  si  le  sentiment  le  plus  sûr  devient  tellement 
onéreux,  qn*il  détourne  les  fidèles  de  gagner  l'indulgence  ? 

Cette  objection  est  plus  spécieuse  que  solide.  D^abord  nous  n'ad- 
mettons pas  rhypothèse Rien  de  bien  pénible  dans  les  conditions 

imposées  par  le  supérieur  qui  accorde  l'indulgence.  Qu'oidonne-t-il 
ordinairement?  Quelques  prières  à  réciter.  Pour  certaines  indulgences, 
il  impose  la  confession ,  la  communion,  le  jeûne,  une  aumône,  quel- 
ques yiaites  à  faire  aux  églises.  Tout  cela  n'est  pas  au-dessus  des  forces 
hnmaines!  Dans  certainps  circonstances  on  a  encore  la  facilité  de 
faire  commuer  les  pratiques.  C'est  donc  une  fayeur  accessible  ù 
tous. 

Mais  acceptons  la  s^MpitostUon.  Qne  gagneront  \es^  l\AèA(îs^  k  ^wyn^ 
nne  opJw'on  f/'iJos  expose  à  ne  pas  recueillir  le  CniiV  de  V\ui\v\\%çîïiÇft'î 
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Ainsi  toute  question  superflue,  plus  curieuse  qu'utile  ai 
commun  des  chrétiens ,  a  été  sévèrement  écartée.  Néan 
moins  nous  pensons  que  la  lecture  de  cet  ouvrage  pourn 
intéresser  ceux  auxquels  on  le  destine  ;  car  il  doit  contenii 
plusieurs  choses  nouvelles  pour  eux. 

Au  reste»  voici  en  deux  mots  tout  notre  dessein  :  Aîdej 
les  âmes  pieuses  à  acquérir  une  connaissance  claire,  exactt 
de  la  nature  des  indulgences,  de  leur  valeur,  de  leur  effi- 
cacité, des  conditions  et  des  dispositions  requises  pour  les 
gagner. 

Nous  avons  divisé  cet  ouvrage  en  detuc  parties  :  la  na- 
ture même  des  matières  à  traiter  indiquait  cette  division 
Par  conséquent,  après  avoir  dans  une  première  partie 
exposé  la  doctrine  catholique  aussi  succinctement  que  la 
elarté  a  pu  nous  le  permettre,  dans  xmeseconde  partie,  qui 
aura  deux  sections,  nous  faisons  connaître  les  différentes 
espèces  d'indulgences.  Il  y  en  a  de  communes  à  toute  TÉ- 
gUse,  que  tout  chrétien ,  sans  distinction,  peut  gagner  : 
parmi  celles-là  il  faut  placer  en  première  ligne  Tindulgence 
du  jubilé,  comme  une  des  plus  importantes.  Les  autres  sont 
des  indulgences  attachées  à  des  prières,  à  des  pratiques 
de  piété.  Il  y  en  a  de  particulières  à  de  certaines  catégo- 
ries de  personnes,  comme  les  indulgences  accordées  aux 
associations,  aux  confréries.  Nous  avons  recueilli  un  cer- 
tain nombre  de  ces  prières  enrichies  d'indulgences.  Nous 
touchons  aussi  quelque  chose  des  confréries,  des  pratiquei> 

Dans  les  sacrements,  o?i  doit  choisir  le  parti  le  plus  sûr.  Il  faut 
raisonner  de  même  relativement  aux  indulgences. 

On  objectera  sans  doute  que  les  sacrements  sont  nécessaires ,  au 
lieu  que  les  indulgences  ne  le  sont  pas.  —  Mais  alors  qu*on  laisse  là  les 
Indulgences,  et  qu*on  ne  fasse  rien.  Il  n'y  a  pas  obligation  stricte  de 
gagner  les  indulgences,  d'accord  ;  mais  la  raison  dit  que  si  Ton  fait  tanl 
4nie  de  vouloir  les  gagner,  il  faut  faire  tout  ce  qui  dépend  de  soi  pour 
ae  pas  agir  en  vain  et  perdit  le  fruit  de  ses  eftoits. 
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(le  dévotion  les  plus  répandues,  et  nous  faisons  connaître 
les  indulgences  dont  elles  ont  été  favorisées. 

Nous  nous  sommes  surtout  appliqué  à  ne  rien  proposer 
aux  fidèles  que  de  très-sûr  et  d'authentiquement  approuvé 
parFÉglise.  Au  surplus,  nous  soumettons  d'avance  tous 
DOS  sentiments,  toutes  nos  expressions  à  ceux  que  Dieu 
a  établis  juges  de  la  foi. 

n  ne  nous  reste  plus  qu*à  indiquer  les  sources  où  nous 
avons  puisé;  les  auteurs  que  nous  avons  suivis.  Collet  et 
monseigneur  Tévéque  du  Mans  ont  été  nos  principaux 
guides;  nous  ne  pouvions  en  choisir  de  plus  sûrs.  Nous 
avons  aussi  misàcontribution plusieurs  autres  théologiens. 
NoQs  n'avions  garde  d'oublier  Bossuet,  qui  nous  a  fourni 
des  pages  touchées  à  sa  manière,  c'est-à-dire  pleines  d'é- 
loqaence,  de  doctrine  et  d'onction. 

Un  tel  ouvrage  n'a  d'autre  mérite,  nous  le  savons,  que 
celui  d'un  travail  ingrat  et  obscur.  Mais  comme,  grâce  à 
Dieu,  la  gloire  humaine  n'a  pas  été  le  mobile  qui  nous  a 
bit  prendre  la  plume,  nous  nous  trouverons  amplement 
dédmnmagé  de  notre  labeur  si  cet  opuscule  peut  contri- 
buer à  la  gloire  de  Dieu  et  au  salut  de  nos  frères. 


PREMIERE  PARTIE. 


DOCTRINE  DE  L'ÉGLISE  CATHOLIQUE 
TOUCHANT  LES  INDULGENCES. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Décret  du  concile  de  Trente  sur  les  indulgences  (1). 

Le  dogme  a  toujours  pour  fondement  la  parole  de 
Uoi  expliquée  par  les  décisions  de  l'Église. 

fiemarquons-le  bien  :  ce  n'est  point  la  parole  de 
D^  abandonnée  aux  interprétations  capricieuses  ^ 
contradictoires  de  chaque  fidèle  ;  c'est  la  parole  divine 
interprétée  et  proposée  au  peuple  chréti^a  par  l'Église  : 
à  elle  seule  appartient  d'en  fixer  le  sens,  et  de  déter- 
miner avec  une  certitude  infaillible  les  dogmes  qui 
découlent  de  cette  source  sacrée. 

Conséquemment  à  ce  principe ,  ea  dehors  duquel  il 
n'y  a  pas  de  doctrine  orthodoxe  et  solide^  les  dévelop- 

(1)  Ce  concile,  dix-huitième  et  dernier  des  conciles  œcuméniques,  fut 
assemblé  à  Trente,  Yîlle  du  Tyrol  italien.  11  éprouva  plus  d'une  vicis- 
sitade  durant  sa  tenue.  11  fut  plusieurs  fois  interrompu  et  repris.  Com- 
mencéen  1545,  sous  le  pontificat  de  Paul  111 ,  il  continua  sous  ceux  de 
Joies  III  et  de  Paul  IV.  Enfin  la  clôture  s*en  fit  sous  Pie  IV»  en  1563. 
Jamais  concile  n'eut  à  délibérer  sur  des  questions  plus  importantes, 
plus  Titales.  11  lui  fallut  proscrire  toutes  les  erreurs  des  protestants. 
Ces  hérétiques,  prenant  prétexte  des  indulgences  pour  se  révolter 
contre  l'Église,  infestèrent  bientôt  presque  toute  TEurope  des  plus 
funestes  doctrines.  Puis  le  concile  dut  expliquer  la  croyance  de  TÉ- 
glise  catholique  sur  divers  points  de  doctrine  contestés,  justiGer  son 
coite ,  que  les  hétérodoxes  traitaient  de  superstition  et  dMdolâtrie,  ré- 
former les  abus  qui  s'étaient  peu  à  peu  glissés  dans  la  dîaci^lnfi  ^a- 
dant  kss^deepréeédeai8. 
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pemcnts  de  cette  première  partie ,  toute  dogmatique , 
reposent  sur  un  décret  du  concile  de  Trente  concer- 
nant les  indulgences. 

Dans  sa  vingt-cinquième  session,  le  saint  concile  a 
défini  ce  qui  appartient  à  la  foi  en  matière  d'indul- 
gence. Voici  ce  décret,  digne  du  respect  et  de  la  sou- 
mission de  tout  catholique,  puisqu'il  émane  d'une 
autorité  infaillible. 

<K  Gomme  la  puissance  de  conférer  les  indulgences 
i€  a  été  donnée  à  l'Église  par  J.-C.,  et  que  la  même 
«  Église  a  usé  de  cette  puissance  dès  les  premiers 
<c  temps,  le  saint  concile  enseigne  et  décrète  que  Tu- 
ce  sage  des  indulgences,  très*salutaire  au  peuple  cbré- 
«  tien  et  approuvé  par  l'autorité  des  saints  conciles , 
<(  doit  être  conservé.  Le  même  concile  frappe  d'ana- 
c<  thème  ceux  qui  assurent  ou  qu'elles  sont  inutiles , 
m  ou  que  la  puissance  de  les  accorder  n'est  pas  dans 
«  l'Église,  n  désire  pourtant  qu'on  apporte  à  les  ac- 
<i  corder  la  modération  établie  par  la  coutume  an- 
ce  cienne  et  approuvée  dansTÉgÛse,  de  peur  qu'une 
«  trop  grande  facilité  n'énerve  la  discipline  ecclé- 
<c  siastique.  Quant  aux  abus  qui  s'y  sont  glissés,  et  qui 
<c  ont  fourni  aux  hérétiques  le  prétexte  de  blasphémer 
a  le  nom  vénérable  des  indulgences,  le  saint  concile 
«  souhaite  qu'ils  soient  réformés  et  corrigés.  En  cou- 
rt séquence,  par  le  présent  décret  il  ordonne,  en  gé- 
<c  néral ,  d'abolir  absolument  tous  les  profits  illicites 
c(  qui  se  font  à  l'occasion  des  indulgences  ;  car  ils 
c(  ont  été  une  cause  abondante  d'abus  parmi  le  peuple 
a  chrétien.  »  (  Sess.  25,  décret.  ) 

Le  reste  de  ce  décret  ne  regarde  que  les  évoques  et 

les  moyens  qu'ils  doivent  prendre  pour  déraciner  la 

saperstition ,  i 'irrévérence,  l'ignorance ,  les  gains  il- 
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licites  et  les  antres  abus  qui  pourraient  se  trouver 
dans  la  dispensation  et  Tusage  des  indulgences  (1). 

C'est  le  même  esprit  qui  a  dicté  cet  autre  décret  du 
même  concile ,  où  il  est  dit  «  que  les  indulgences  et 
(I  les  autres  grâces  spirituelles,  dont  il  n'est  pas  juste 
((  de  priver  les  fidèles  de  J.-C,  sous  prétexte  qu'on 
«  en  abuse ,  seront  publiées ,  avec  les  circonspections 
«  prescrites  dans  ce  décret  :  en  sorte ,  conclut  le  con- 
d  cile  (sess.  21,  cb.  ix  ),  qu'il  soit  enfin  bien  entendu 
«  de  tous  que  ces  célestes  trésors  sont  dispensés  non 
«c  pas  pour  le  gain,  mais  pour  la  piété.  » 

Dans  ce  décret  le  concile  arrête  et  propose  aux  fi- 
dèles les  décisions  doctrinales  qui  suivent  : 

1«  L'Église  a  reçu  de  J.-C.  le  pouvoir  de  concéder 
des  indulgences. 

2®  Elle  a  usé  de  ce  pouvoir  dès  les  premiers  temps. 

y  L'usage  des  indulgences  doit  être  conservé,  parce 
qu'il  est  très-utile  au  peuple  chrétien. 
.    4*  Le  concile  reconnaît  qu'il  y  a  des  abus,  qu'il  or- 
donne de  corriger. 

5^  n  veut  qu'on  use  de  modération  dans  la  dispen- 
sation des  indulgences.  D'où  il  suit  implicitement  que 
c'est  à  l'Église  d'en  réglementer  Tusage. 

A  ces  décisions  du  saint  concile  ajoutons ,  comme 
complément  naturel,  quelques  définitions  données  par 
le  pape  Pie  VI.  Dans  une  bulle,  poilant  condamnation 
d'an  grand  nombre  de  propositions  extraites  du  syn- 
ode de  Pistoie  (2) ,  le  souverain  pontife  définit  : 

(1)  Bossuet,  Médit,  pour  le  Jubilé. 

(2)  Ce  synode,  tenu  en  1786,  à  Pistoie,  ville  deTof;cane,  en  Italie, 
renooTelait  plusieurs  héré^ie8  déjà  frappées  des  anatbèmes  de  TÉglise, 
notamment  les  erreurs  de  Luther  contre  les  indulgences.  Pie  V(^  en 
1794 ,  condamna  par  Fa  balle  Aftciorem  fidei  la  doctntieVvtV^t^^^^ft. 
çBe  le  coBcUiabuIe  de  Pistoie  s'était  eflbrcé  de  rélwSftUlcr . 


^  I 
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r  Que  l'indulgence  9  outre  la  remise  de  la  peine  ca- 
nonique ,  a  aussi  le  pouvoir  de  remettre ,  même  auprès 
de  la  divine  justice ,  la  peine  temporelle  due  aux  pé- 
chés actuels; 

2*  Que  les  trésors  de  l'Église,  d'où  le  pape  tire  les 
indulgences  qu'il  donne ,  sont  composés  des  mérites 
de  J.-C.  et  des  saints  ; 

3"*  Que  l'indu^nce  est  applicable  aux  défunts  ; 

4""  Que  les  autels  privilégiés  et  les  tableaux  d'indul- 
gences sont  des  usages  louables  et  pratiqués  dans  toute 
l'ÉgUse. 

Ces  divers  points  de  doctrine  vont  être  successive- 
ment commentés,  éclaircis,  et  on  en  tirera  toutes  les 
ccmséquenoes  logiques  qui  en  découlent. 

CHAPITRE  IL 

Inverses  significations  du  mot  indulgence,  -^  Définition  de  ce  mot 

dans  le  sens  catholique. 

Avant  d'entrer  dans  les  développements  que  doit 
nécessiter  le  sujet  si  important  des  indulgences ,  il  pa- 
rait rationnel  de  faire  connaître  d'abord  ce  que  signifie 
le  mot  indulg^ice  dans  sa  première  et  plus  naturelle 
acception.  On  déterminera  ensuite  clairement  le  sens 
que  l'Église  catholique  attache  à  ce  mot.  De  cette  ma- 
nière le  lecteur  aura  une  idée  nette ,  précise  d'un  tenue 
qui  doit  revenir  si  souvent  dans  le  cours  de  ce  traité. 

§  I.  Diverses  significations  du  mot  indulgence.  — 
Le  mot  indulgence  ne  présente  pas  toujours  le  même 
sens  dans  les  auteurs.  Les  significations  diverses 
qu'ils  lui  donnent  ont  sans  doute  beaucoup  d'ana- 
logie entre  elles  ;  mais  cependant  les  nuances  qui  les 
séparent  sont  assez  marquées  pour  être  ûtfalement 
saisies  et  pour  qu'il  soit  utile  de  les  va^qpst. 
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Ce  mot  pris  dans  son  sens  primitif  et  général  ex- 
prime plus  ordinairement  cette  bonté  fecile,  Tolon- 
tairement  onbliense ,  qni  passe  sur  bien  des  choses, 
fenne  les  yeux  quelquefois  pour  ne  pas  être  obligée 
de  punir  sans  cesse ,  et  se  montre  toujours  ingénieuse 
à  excuser  les  fautes  d'autrui.  On  dit  dans  ce  sens  : 
Cest  un  maître  indulgent  :  il  est  plein  4'indulgenee 
pour  le$  faiblesses  humaines.  , 

Ce  terme  emporte  aussi  parfois  ri<]|ée  d'une  cer- 
taine faiblesse  de  caractère  qui  n'est  pas  exempte  de 
iM^;ligenoe,  mais  qui  a  pour  principe  la  bonté.  Dans 
cette  disposition  de  l'àme ,  on  permet ,  ou  Ton  tolère , 
ce  qui  serait  plus  à  propos  de  défendre.  Ctst^  dit-on  ^ 
Ml  magisirai  indulgent  y  il  ferme  les  yeux  sur  bien 
des  choses.  Et  encore  :  Ce  père  se  montre  trop  indulgent 
pmarses  enfants,  il  autorise  par  là  leurs  désordres. 

On  appdle  encore  indulgence  '  cette  bonté  sym- 
pathique qui  porte  une  personne  à  se  relâcher  de  ses 
droits ,  à  ne  pas  les  exercer  dans  toute  leur  rigueur. 
Ainsi  un  créancier  traite  son  débiteur  avec  indul- 
gence s'il  lui  remet  une  partie  de  sa  dette.  Il  le  traite 
aoec  une  iris-grtmde  indulgence  si ,  poussant  plus 
loin  la  générosité ,  it  lui  fait  remise  entière  de  tout  ce 
qu'il  lui  doit. 

Autrefois,  à  l'occasion  des  fêtes  et  des  réjouissances 
publiques ,  les  empereurs  déchargeaient  leurs  peuples 
d'une  partie  des  tributs  et  accordaient  une  amnistie 
aux  criminels.  Ces  actes  de  clémence  se  nommaient 
aussi  indulgence  (  1  ) . 

Dans  l'Écriture  sainte ,  dans  les  Pères  et  les  au- 

(1)  C'est  ce  que  nous  nommons  le  droit  de  grâce ,  réservé  dans  nos 
lois  an  sooTeniin,  et  qui  a  donné  lien  à  cette  e%pres%\oiv  recours  eu 
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tenrs  ecclésiastiques  les  plus  anciens ,  le  mot  indul- 
gence n*est  pas  toujours  employé  pour  rendre  l'idée 
que  nous  exprimons  aujourd'hui  par  ce  mot.  H  si- 
gnifie quelquefois  une  simple  condescendance,  comme 
dans  ce  passage  de  saint  Paul  :  Je  dis  cela  par  in- 
BULGETiCE  j  et  nou  selofi  la  rigueur  du  commande- 
ment.  (Cor.,  7,  1.) 

lise  prend  souvent  "pora pardon  des  péchés,  ce  S'il 
«  n'y  a  aucuq^  indulgence  (pardon)  pour  les  pédiés, 
ce  disait  saint  Augustin ,  où  irez-vous.  »  Et  ailleurs  : 
«  Nous  ne  pouyons  nier  que  Dieu  a  promis  indul- 
<c  gence  (  le  pardon  )  à  ceux  qui  sont  convertis  et 
ff  qui  s'amendent,  d 

L'indulgence  telle  que  nous  l'entendons  mainte- 
nant réunit  quelque  chose  de  ces  différents  sens.  En 
effet ,  c'est  un  acte  de  clémence  par  lequel  l'Église, 
condescendant  à  notre  misère,  nous  remet  une  partie 
de  la  dette  que  nos  péchés  nous  ont  fait  contracter 
envers  la  justice  divine.  Et  par  cette  remise  elle  nous 
d^harge  réellement  devant  Dieu. 

§  n.  Définition  de  l'indulgence.  —  Voici  de  quelle 
manière  l'indulgence  est  généralement  définie  par  les 
auteurs  catholiques  : 

L'indulgence  est  la  rémission  de  la  peine  tempo- 
relle due  aux  péchés  actuels  déjà  remis  quant  à  la 
coulpe;  mais  rémission  accordée  en  dehors  du  sa- 
crement  de  pénitence ,  par  ceux  qui  ont  le  pouvoir 
de  dispenser  le  trésor  spirituel  de  l'Église. 

Plusieurs  termes  de  cette  définition  ont  besoin 
d'être  expliqués. 

V  On  dit  que  l'indulgence  est  la  rémission  de  la 

peine  temporelle,  parce  qu'elle  ne  peut  ni  effacer 

/?/  remettre  la  peine  étemelle ,  diàUmeni  réservé  au 
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péché  mortel.  Le  sacrement  de  pénitence   <m  la 
(X>iitrition  parfaite  ont  seuls  cette  verta. 

C'est  pourquoi  lorsque  le  souverain  pontife  déclare, 
dans  les  bulles  par  lesquelles  il  accorde  des  indul- 
gences j  qu'il  remet  les  pécbés  y  la  moitié ,  le  quart 
des  péchés ,  il  parle  des  péchés  seulement,  quant  à 
la  peine  temporelle,  et  jamais  quant  à  la  coulpe  (1), 
(pi'il  faut  toujours  supposer  remise  par  le  «tacrement 
de  pénitence.  Ainsi  cette  manière  de  parler  du  sou- 
verain pontife  veut  dire  seulement  que  la  moitié, 
ie  quart,  ou  que  toute  la  peine  temporelle  est  remise, 
selon  l'étendue  de  l'indulgence  accordée. 

2*  L'indulgence  est  la  rémission  de  la  peine  tem- 
porelle due  aux  péchés  actuels.  Il  est  évident  pour 
toute  personne  instruite  de  sa  religion  que  lorsqu'on 
parle  de  peine  temporelle  y  il  ne  peut  être  question  que 
des  péchés  commis  après  le  baptême.  Pour  les  péchés 
commis  avant,  ils  sont  si  parfaitement  effacés  par 
le  sacrement,  qu'ils  ne  laissent  aucune  peine  à  ex- 
pier. C'est  une  régénération  complète  qu'opère  le 
baptême,  c'est  une  vie  nouvelle  qu'il  donne  à  l'àme. 
A  part  les  suites  du  péché  originel ,  qui  demeurent 
pour  servir  d'exercice  à  la  vertu,  il  ne  reste  rien 
du  vieil  homme  dans  le  baptisé.  Voilà  pourquoi  on 
ne  lui  impose  aucune  pénitence. 

3*^  L'indulgence  est  la  rémission  de  la  peine  tem- 
porelle due  aux  pécbés  actuels  déjà  remisj  quant  à 
la  coulpe.  Tant  que  le  péché  n'est  point  effacé,  tant 
qu'il  subsiste  devant  Dieu ,  on  ne  peut  obtenir  la  re- 
mise de  la  peine  temporelle. 

4*^  Rémission  accordée  en  dehors  du  sacrem^etit  de 

(1)  La  coulpe,  c'est  ^offense  qiie  le  péché  fait  à  D\e\i  el\aL%o\x\\\wt^ 
^u^il  imprime  à  l'âme. 
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pémience.  La  saitoice  d'absolution  qoe  prononce  le  ^ 
prêtre  dans  le  tribunal  de  la  pénitence ,  en  remettant  ( 
le  pécbé,  remet  aussi  une  partie  de  la  peine  tempo- 1 
relie.  Cette  remise  est  proportionnée  à  la  fenreur  et  r, 
aux  autres  dispositions  du  pénitent.  La  remise  d'une  j 
partie  de  la  peine  temporelle  peut  encore  s'obtenir  par  , 
l'audition  de  la  sainte  messe  et  autres  oeuTres  satisfao;  ; 
toires.  Hais  l'indulgence  est  une  rémission  t(mte  dif*  , 
férente.  C'est  une  grâce  plus  étendue,  plus  efficace  : 
une  faveur  spéciale  qui  nous  est  donnée  comme  sup- 
plément à  l'insuffisance  de  nos  autres  satisfections. 

b"*  Rémission  accordée par  ceux  qui  ont  lep^m- 

voir  de  dispenser  le  trésor  spirituel  de  l'Église. 

Le  pape  et  les  évéques  ont  seuls  le  pouvoir  d'ac- 
corder des  indulgences,  parce  que  seuls  ils  possèdent 
la  plâùtude  du  sacerdoce. 

Le  trésor  spirituel  de  V Église  se  compose  des  satis- 
factions suralx>ndantes  de  J.-C.,  et  des  mérites  de  la 
sainte  Vierge  et  des  saints ,  comme  on  l'expliquera 
plus  au  long  dans  la  suite. 

CHAPriRE  m. 

Ennemis  des  indulgences. 

Il  est  dans  les  destinées  de  l'Église  d'être  agitée  et 
troublée  sur  la  terre.  Ses  mystères ,  sa  puissance,  ses 
prérogatives,  tous  les  articles  de  son  symbole  ont  été 
tour  à  tour  attaqués,  défigurés  ou  niés.  Ses  ennemis 
ne  lui  ont  jamais  laissé  la  paisible  possession  d'une 
seule  vérité.  Le  pouvoir  d'accorder  des  indulgences 
que  J.-C.  lui  a  légué  devait  d(mc ,  oonmie  ses  autres 
privilèges ,  rencontrer  des  contradicteurs.  C*est  ce  qui 
n  'a  pas  manqué  d'arriver. 
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§1.  Tertullien,  premier  mnemi  de$  indulgences.  — 
Dès  le  second  siècle,  Tertullien,  devenu  montaniste, 
se  dédara  contre  les  indolgences.  n  les  combattit  sur- 
tout en  tant  que  fondées  sur  les  mérites  des  saints. 

c  Le  dépit  et  Torgueil  furent  le  principe  de  sa  ré- 
c  Tolte  contre  l'Église.  On  prétend  que  ce  fut  le  cha- 
c  grin  de  n'avoir  pas  été  nommé  à  l'évéché  de  Gar- 
«tbage,  ou  même  de  n'avoir  pas  succédé  au  pape 
«  Victor,  qui  le  fit  apostasier.  Saint  Jérôme  attribue 
«  sa  diate  à  la  manière  vive  dont  ses  premières  erreurs 
c  fiuent  relevées  par  le  clergé  de  Borne  (1).  »  Grande 
kçm,  àsmt  devraient  profiter  ceux  qui  combattent  les 
amernis  de  la  religion  !  Un  zsàle  amer  aigrit  les  esprits 
sans  ramener  les  cœurs. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  TertuUien  fut  pendant  la  moitié 
de  sa  vie  un  des  plus  fermes  soutiens  de  l'Église.  Vaste 
génie,  il  avait  pour  ainsi  dire  conquis  toutes  les 
sdenœs  divines  et  humaines .  Bien  de  ce  qu'un  homme 
peat  savoir  ne  lui  était  étranger.  Il  avait  tout  étudié^ 
toat  approfondi.  «  Ses  paroles  étaient  des  sentences , 
c  et  ses  sentences  des  victoires.  Tout  ennemi  qui  osa 
c  se  mesurer  avec  lui  fut  bientôt  ou  déconcerté  par  la 
«subtilité  de  son  esprit,  ou  écrasé  sous  le  poids  de 
«sa  mâle  et  nerveuse  éloquence.  Chacun  de  ses  com- 
t  bats  était  une  victoire  qui  tournait  à  la  gloire  de  la 
II  religion,  dont  il  était  alors  un  des  plus  intrépides 
ff  défenseurs.  Aussi  sa  chute  fut-elle  une  grande  ten- 
t  tation  dans  l'Église,  ainsi  que  le  dit  Vincent  de  Lé- 
«rins  (2).  » 

Ifads  dès  qn'il  se  fut  séparé  de  la  source  des  pures 
lumières  et  du  centre  qui  réunit  les  vrais  fidèles  ^  son 

(1)  CoQet,  Traité  des  Indulgences, 

(2)0Uf. 
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génie  sembla  Fabandoniier.  Cet  astre  brillant,  qui 
éclairait  l'Église  de  Diea ,  ne  jeta  plus  que  de  pfll» 
étincelles  et  de  lugubres  lueurs.  Tl  devint  un  de  ces 
météores  sinistres  qui  quelcpie  temps  égarés  dans 
Tespace  finissent  par  s*éteindre.  Que  de  fois,  depnis, 
les  mêmes  égarements  de  Torgueil  ont  produit  les 
mêmes  effets! 

Devenu  Fennemi  de  l'Église,  qu'il  avait  si  longtemps 
et  si  savamment  défendue,  Tertûllien  ne  fut  plus  qa'un 
enthousiaste  livré  aux  visions  impétueuses  d'uiK  ima- 
gination en  délire.  Naturellement  austère,  la  morale 
de  Montan  devait  bien  aller  à  son  tempérament  atra- 
bilaire. Aussi  l'embrassa-t-il  avec  ardeur  et  la  soutint- 
il  avec  opiniâtreté. 

Tel  fut  le  premier  ennemi  des  indulgences.  Un 
homme  de  cette  réputation  et  de  ce  talent  pouvait  por- 
ter des  coups  terribles  à  l'Église,  si  les  erreurs  gros- 
sières dans  lesquelles  il  tomba  ne  lui  eussent  fait 
perdre  tout  crédit. 

n  déclama  surtout  contre  la  facilité  avec  lacpielle ,  à 
la  prière  des  martyrs  et  des  confesseurs  de  la  foi,  on 
abrégeait  la  durée  de  la  pénitence  canonique  et  l'on 
réconciliait  ceux  qui  étaient  tombés  dans  la  persécu- 
tion, n  soutenait  qu'un  martyr  devait  se  trouver  assez 
heureux  d'avoir  obtenu  grâce  pour  ses  propres  péchés, 
et  qu'il  ne  pouvait  sans  orgueil  se  croire  capable 
de  la  procurer  aux  autres.  <c  Qu'il  suffise  au  martyr, 
a  disait-il,  d'avoir  par  son  sang  purifié  ses  propres 
«  péchés  ;  il  ne  convient  qu'à  une  ème  présomptueuse 
a  et  ingrate  de  vouloir  étendre  aux  autres  ce  qu'on  est 
«  trop  heureux  d'avoir  péniblement  obtenu  pour  soi.  » 
n  est  vrai  que  la  précipitation  avec  laquelle  on  ré- 
conciliait quelquefois  ceux  qui  avaient  commis  de 
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grandes  fautes  était  un  abas  qui  excita  plus  d'uuc 
fois  le  zèle  de  saint  Cyprien.  Ce  grand  évèque  «  se  plai- 
ff  gnait  de  la  lâcheté  de  ces  chrétiens  qui  allaient  mcn- 
(  dier  de  prison  en  prison ,  auprès  des  saints  martjrs , 
«  des  indulgences  pour  se  soustraire  aux  })énitences 
«  que  prescrivaient  les  saints  canons.  Nouvelle  mé- 
ff  thode  d'anéantir  l'Évangile ,  s*écriait-il!  » 

Il  £Bdt  voir  le  danger  et  l'inutilité  de  ces  réconcilia- 
tions prématurées,  «c  Comme  si  ce  n'était  pas  assez  de 
a  tons  les  maux  de  la  persécution ,  un  nouveau  genre 
«  de  calamité  est  venu  fondre  sur  nous  I  Un  poison 
«séducteur 9  une  source  de  mort  dont  onne^se  défie 
n  pas,  s'est  glissée  parmi  nous  sous  le  nom  spécieux  de 
a  miséricorde.  Contre  la  vigueur  de  l'Évangile,  et  au 
tf  mépris  de  la  loi  de  Dieu ,  l'on  donne  et  l'on  reçoit  in- 
«  discrètement  la  paix  et  la  communion  :  inutile  et 
«  fiinsse  paix ,  pernicieuse  à  ceux  qui  la  donnent ,  in- 
<t  fructueuse  à  ceux  qui  la  reçoivent.  On  ne  laisse  pas 
ff  aux  malades  le  temps  de  guérir,  aux  pécheurs  le 
«  moyen  de  satisfaire.  La  pénitence  est  bannie  des 
ff  coeurs ,  les  plus  coupables  désordres  sont  bientôt  ou- 

«  bliés Ces  pécheurs  qu'il  eût  fallu  si  longtemps 

((  éprouver,  on  les  affranchit  de  la  dure  loi  de  la  péni- 
«  tence ,  et  l'on  se  prétend  en  communion  avec  eux .  On 
«  dit  qu'on  leur  fait  grâce ,  quand  on  leur  porte  un 
«  coup  mortel!  Indulgence  perfide,  ou  plutôt  cruauté 
'(  réelle!  » 

(c  Que  l'on  ne  s'abuse  point  :  à  Dieu  seul  appar- 
at tient  la  miséricorde.  Le  serviteur  n'a  pas  le  droit 
«  de  remettre,  par  un  sentiment  de  pure  commisé- 
«  ration,  les  délits  qui  se  sont  attaqués  à  la  majesté 
tf  du  maitre.  Nous  croyons  assurément  que  les  mérites 
«  des  saints  confesseurs  et  les  omvres  des  justes  peuvent 
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«  beaucoup  auprès  du  souverain  juge:  »  à  condition^  i 
toutefois,  que  ceux  pour  qui  ils  intercèdent  concoor- 
ront  avec  leur  intercession  par  tous  les  actes  d'une . 
pénitence  personnelle. 

Saint  Cyprien  rappelle  ensuite  aux  martyrs  et  aux 
confesseurs  les  règles  de  prudence  qu'ils  doivent  sui- 
vre en  accordant  des  cédules  de  paix  (  1  ).  «  La  solli- 
(c  citude  pastorale  et  la  crainte  du  Seigneur  me  font 
ce  un  devoir  de  vous  exhorter  à  conserver  la  vigueur 
ce  de  la  discipline  avec  le  même  zèle  que  vous  avez 

(c  apporté  à  confesser  la  foi Je  vous  oomure,  au- 

cc  tant  que  je  le  puis,  de  vous  souvenir  de  l'Évangile, 
ce  et  de  considérer  ce  que  les  martyrs  d'avant  vous 
(c  ont  accordé  ;  avec  quelle  exactitude  leur  indulgoioe 
ce  se  mesurait  sur  les  règles.  C'est  là  le  modèle  que 

ce  vous  devez  vous  proposer Que  deviendrait 

ce  l'autorité  de  la  divine  parole  si  Ton  se  montrait 

«  si  facile  à  pardonner! Ne  décourageons  pas  les 

c  coupables,  dit-on?  Non  sans  doute.  Mais  ne  les  flat- 
te tons  point.  N'encourageons  point  leur  impatience 
«  et  leurs  prétentions.  Qu'ils  entendent  de  notre  bou- 
«  che  les  saints  oracles,  qui  leur  exposeront  l'énormité 
ce  de  leur  faute  ;  qu'ils  implorent  la  miséricorde  par 
ce  leurs  larmes.  Mais  qu'ils  comprennent  bien  qu'il  ne 
ce  suffit  pas  d'un  moment  de  repentir  et  d'un  commen- 
ce cément  de  pénitence,  mais  que  l'indulgence  ne  s'ac- 
c(  corde  qu'à  son  accomplissement.  » 

Ainsi,  saint  Gyprien,  tout  en  s'élevant  avec  force 
contre  les  abus  et  en  cherchant  à  les  corriger,  se  gar- 

(1)  On  appelait  cédule  de  paix  les  billets  qne  les  martyrs  donnaient 
aux  pécheurs,  et  par  lesquels  ils  conjuraient  les  évêques  de  les  récon- 
oUier.  Ces  billets  étaient  ainsi  conços  :  qtCun  tel  communique  avec 
les  siens. 
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daitJMen  de  toacher  à  la  chose  dont  on  faisait  abus. 

■ 

a  Qœ  TertoUien  ne  Timitait-il?  Aurait-il  voulu  abolir 
a  les  sacrements  parce  que  dès  le  temps  de  saint  Paul 
c  il  j  avait  des  gens  qui  en  abusaient  (1).  » 

Tertullien  ne  veut  pas  qu'un  martyr  puisse  obtenir 
miséricorde  pour  un  pécheur,  parce  que,  dit-il,  c*est 
bien  assez  qu'il  Tait  obtenue  pour  lui.  Il  n'appuie  sa 
prâention  sur  rien  de  solide.  Sans  doute  la  grâce  qui 
purifie  les  saints  est  une  iiaveur  signalée  de  la  bonté  du 
sourerain  juge,  et  Dieu  en  couronnant  leurs  mérites 
ne  cooromie  que  ses  dons.  Cependant  parmi  cette  nuée 
ai  témoins  qui  ont  frandii  la  carrière,  touché  le  but  et 
lenpcHrté  le  prix,  il  y  a  une  infinité  d'âmes  inno- 
ceotes,  qui  connurent  à  peine  le  péché,  lesquelles  néan. 
moins,  pendant  leur  vie  presque  immaculée,  pratiquè- 
rent toates  sortes  de  bonnes  œuvres.  Est-il  supposable 
que  ces  âmes  si  pures  avaient  besoin  de  toutes  ces 
mortifications,  de  tous  ces  jeûnes,  de  tontes  ces  au- 
ffltoes  pour  expier  leurs  péchés?  Et  cet  acte  héroïque 
de  charité  parfaite,  qui  inspirant  aux  martyrs  un  gé- 
néreux mépris  de  la  mort,  leur  fit  sacrifier  leur  vie 
pour  J.-G.,  n'aura  pas  été  plus  que  suffisant  pour  sa- 
tisfiiire  à  la  justice  divine  !  Qui  oserait  le  soutenir  ?  Qui 
pourrait  le  prouver  surtout? 

Donc  après  avoir  satisfait  pour  eux-mêmes,  il  peut 
encore  rester  aux  saints  assez  de  mérites  pour  payer 
aue  partie  de  la  dette  de  leurs  frères.  C'est  de  cet  ex- 
cédant que  l'Église  se  sert  lorsqu'elle  accorde  des  in- 
dulgences. Mais  quandbienmémecette  ressource  vien- 
drait à  loi  manquer,  le  fonds  inépuisable  des  mérites 
infinis  du  Sauveur  ne  lui  manquera  jamais.  Avec  un 
peu  de  réflexion,  TertuUien  l'eût  bien  vite  compris. 

(I)  Collet,  Traité  des  IndxtJgcnccs. 
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Mais  un  coeur  ulcéré  et  troublé  par  Torgueil  ne  réflé-  '^ 
chit  pas.  '^ 

Les  quelques  adeptes  qui  s'attachèrent  à  la  morale  -^ 
sévère  de  Tertullien  formèrent  une  secte  dite  des  Ter-  ■ 
tullianistes  ;  elle  ne  duraque  jusqu'au  cinquièmesiècle.  ^ 
Du  temps  de  saint  Augustin  ils  n'avaient  plus  qu'une  '^ 
église  à  Cartilage.  Bientôt  après  ils  revinrent  tous  à  ^ 
l'unité  catholique.  ^ 

§  n.  Les  Vaudois.  —  Depuis  Tertullien  jusqu'aux  - 
Vaudois,  connus  aussisous  le  nom  de  Pauvres  deLyon,  ^ 
on  ne  trouve  personne  qui  ait  directement  combattu  les  > 
indulgences.  Pierre  Valdo,  natif  du  bourg  de  Yaud  en  ^ 
Dauphinéy  et  marchand  à  Lyon,  fut  l'auteur  de  cette 
secte  9  qui  fit  beaucoup  de  bruit  en  France  aux  dou- 
zième et  treizième  siècles. 

Ces  hérétiques,  si  justement  décriés  pour  leur  igno- 
rance,  enseignaient  une  foule  d'erreurs,  dontl'énumé- 
ration  ne  peut  trouver  place  ici.  Cependant  on  croit 
devoir  en  citer  quelques-unes  pour  donner  une  idée 
de  leur  doctrine. 

l""  Us  étaient  persuadés  que  la  pauvreté  évangélique 
était  absolument  nécessaire  au  salut. 

2''  Us  prétendaient  que  tout  laïc  qui  pratiquait  la 
pauvreté  volontaire  et  était  en  état  de  grâce  avait 
le  pouvoir  d'absoudre  et  de  consacrer  l'eucharistie. 

3""  Us  soutenaient  sérieusement  que  l'état  religieux 
avait  été  inventé  par  le  diable. 

Une  secte  composée  de  gens  capables  de  débiter  de 
telles  absurdités  ne  peut  inspirer  qu'une  pitié  pro- 
fonde pour  les  aberrations  dont  est  capable  l'esprit 
humain  livré  à  lui-même! 

4""  Enfin  ils  rejetaient  les  indulgences,  qu'ils  disaient 
être  ane  îktion  artificieuse  pour  séduke  k&  ^uples^ 
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inutiles  au  salut  et  tout  au  plus  propres  à  frauder  la 
justice  de  Dieu  de  ses  droits.  Us  niaient  également  le 
purgatoire  et  refiicadté  de  la  prière  pour  les  morts. 

Les  derniers  disciples  de  Valdo  ont  embrassé  le 
calTinisme. 

On  met  communément  Jean  Wicleff,  docteur  et  pro- 
fesseur royal  de  l'université  d'Oxford  au  quatorzième 
siècle,  parmi  ceux  qui  ont  combattu  le  dogme  des  in- 
dulgences. Un  endroit  de  ses  ouvrages  où  il  dit  que 
«  c'est  folie  de  croire  aux  indulgences  du  pape  et  des 
évèqoes  »  autorise  assez  cette  opinion ,  bien  que  cer- 
tains auteurs  aient  essayé  de  le  défendre  en  disant 
qu'il  n'attaquait  que  les  abus,  sant  toucher  au  fond 
de  la  doctrine. 

§  ni.  Les  Protestants.  —  Mais  l'ennemi  le  plus 
acbAmé  des  indulgences  a  été  Martin  Luther  (1). 

Les  indulgences  furent  le  prétexte  de  sa  révolte 
contre  l'ÉgUse.  £n  1517  le  prince  Albert ,  évèque  de 
Mayence ,  chargea  les  dominicains  de  publier  les  in- 
dulgences que  Léon  X  venait  d*accorder ,  au  lieu  de 
confier  cette  mission  aux  ermites  de  Saint-Augustin , 
comme  c'était  l'usage.  Cc*tte  préférence  rendit  Luther 
furieux  (2).  U  tonna  d'abord  contre  les  abus  que 
commettaient  les  quêteurs  des  aumônes  que  l'on  don- 
nait pour  les  indulgences,  abus  qui  réellement  étaient 
très-grands.  Mais,  comme  ce  n'était  pas  l'amour  de  la 
vérité  et  du  bien  qui  l'animait,  après  avoir  poursuivi 

(1)  Latlier  était  de  Eisleben,  Tille  de  Saxe.  U  naquit  en  1484,  et  mou- 
rut dans  sa  ville  natale,  en  1546. 

(2)  Lattier  était  ermite  de  Saint-Augustin.  Ce  fut  un  événement  as- 
sez extraordinaire  qui  le  décida  à  entrer  en  religion.  Un  jour  un  de  ses 
amis  fut  tué  à  ses  câtés  par  la  foudre  pendant  quUls  se  promenaient 
ensemble.  Cette  mort  le  frappa  tellement  qu'elle  le  décida  à  embrassée 
la  vie  jiM»i«ti9Usft 
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les  abus,  il  attaqaa  le  dogme  lui-même,  oubliant  qu'il 
avait  dit  anathème  à  quiconque  nierait  la  vérité  des  in- 
dulgences, n  ne  s'en  tint  pas  à  ce  premier  coup 
d'essai,  il  s'en  prit  bientôt  à  presque  tous  les  dogmes, 
qui  furent  l'un  après  l'autre  l'objet  de  ses  attaques 
furibondes. 

n  peut  y  avoir  quelque  avantage  pour  les  fidèles  à 
connaître  un  peu  quel  fut  ce  singulier  apôtre ,  ce^pré- 
tendu  réformateur  de  l'Église.  Ils  verront  ce  que  de- 
viennent les  hommes  les  plus  éminents  lorsqu'ils  se  sé- 
parent de  l'IÉ^lise  de  J.  -G.,  et  ils  en  concluront  qu'ils 
doivent  s'attacher  de  plus  en  plus  à  cette  colonne  de 
la  vérité.  Voici  une  esquisse  de  ce  fondateur  de]^la  ré- 
forme protestante. 

Luther  fut ,  si  l'on  peut  s'exprimer  de  la  sorte ,  l'or- 
gueil incarné  !  sa  devise  était  :  Je  ne  le  cède  à  personne  ! 
Satan,  pèredel'orgueiletdumensonge,  n'eutpas  mieux 
dit.  Dans  une  autre  circonstance  il  s'écrie,  poussé  par 
le  délire  d'un  orgueil  sans  mesure  ;  a  C'est  ici  que  je 
a  demeure  ferme,  inébranlable  !  c'est  ici  qu'est  mon 
ce  séjour,  le  séjour  de  ma  gloire  !  c'est  ici  que  je  triom- 
«c  phe  et  que  j'insulte  aux  papistes,  aux  thomistes, 
«  aux  henricistes,  aux  sophistes  et  à  toutes  les  portes 
a  de  l'enfer.  Je  me  moque  de  ce  qu'ont  dit  tous  les 
a  hommes  et  tous  les  saints.  La  majesté  de  Dieu  est 
a  avec  moi,  afin  que  rien  ne  m'ébranle,  quand  même 
a  des  milliers  d'Augustin ,  de  Cyprien  s'élèveraient 
«  contre  moi  !  »  Peut-on  porter  plus  loin  la  démence 
et  le  blasphème  ! 

(c  Luther  fat  un  composé  de  fiel  et  d'injures.  Il 
a  ignora  jusques  à  l'ombre  des  plus  simples  bienséan- 
ce ces.  Il  traita  avec  le  plus  outrageant  mépris  les  pa- 
<r  pes,  les  cardinaux ,  les  évêques ,  les  empereurs ,  les 
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«  rois,  les  princes....  et  généralement  tons  ceux  qui 
((  se  déclaraient  contre  lui.  Le  nom  du  diable  lui  était 
•  si  familier,  qu'on  le  trouve  jusqu'à  quinze  fois  en 
a  quatre  lignes  d'un  de  ses  ouvrages  contre  les  con- 
a  ciles.  »  Ce  n'était  pas  ce  nom  qu'on  trouvait  si  sou- 
vent répété  dans  les  épltres  des  apôtres  !  Il  ne  craignait 
pas  de  jeter  à  la  iiace  de  ses  contradicteurs  les  injures 
les  plus  grossière» ,  les  épithètes  les  plus  outrageantes . 
<  U  souhaitait  pouvoir  enfermer  le  pape  et  les  cardi- 
«  nanx  dans  un  sac  et  les  jeter  au  fond  de  la  mer  ». 
Voilà  des  souhaits  vraiment  chrétiens  !  ce  Voilà  le  nou- 
<(  vel  Évangile  ;  voilà  les  actes  des  nouveaux  apô- 
V  très,  »  ditBossuet. 

ff  Luther  laissait  couler  de  sa  bouche  la  calomnie  et 
«  les  paroles  obscènes  sans  la  moindre  retenue.  Morts 
ff  et  vivants,  amis  et  ennemis,  rois  et  sujets,  personne 
«  ne  fdt  à  l'abri  de  ses  saillies  emportées  et  brutales .  » 

«  Luther  souffla  dans  toute  l'Allema^e  le  feu  de  la 
«  sédition.  Il  arma  contre  les  puissances  établies  de 
a  Meu  une  foule  de  malheureux  qull  avait  séduits.  Il 
a  a  couvert  de  ruines  et  de  sang  son  propre  pays,  et 
<r  par  suite  toute  la  France. 

«  Luther  fut  un  falsificateur  insigne  de  nos  saintes 
'c  Écritares.  De  sa  pleine  autorité,  il  retrancha  du  ca- 
«  non  des  Écritures  les  livres  de  Tobie ,  de  Judith ,  de 
a  la  Sagesse ,  des  Machabées ,  et  la  magnifique  épître 

K  de  saint  Paul  aux  Hébreux Il  traduisit  la  l^ible, 

«  ou  plutôt,  il  l'altéra  et  la  travestit.  Quand  on  lui 
<(  demandait  raison  de  ces  falsifications ,  il  répondait  : 
'<  C'estainsique  jele  veux,  c'est  ainsi  que  je  l'ordonne, 
if  que  ma  volonté  serve  de  raison. 

«  Il  trouvait  sa  condamnation  dans  les  écrits  des 
«  saJDtsf  Pères;  il  lui  parât  commode  de  \ea  lï^VXat  ôi^ 
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«  bonnes  gens  qui  airaient  abandonné  la  véritable  doo- 
«c  trine  des  apôtres. 

a  Tel  fut  rimplacable  ennemi  des  indulgences .  Toute 
a  sa  vie  il  changea  de  doctrine,  sans  changer  de  mœurs 
a  ni  de  conduite  (1).  » 

Que  ses  disciples  et  ses  admirateurs  voient  en  lui  un 
'  homme  inspiré  du  ciel;  que  le  succès  de  ses  travaux 
leur  paraisse  tenir  du  prodige;  qu'ils  s'en  fassent  un 
argument  pour  s'endurcir  dans  l'erreur ,  libre  à  eux  ! 
Mais  quand  on  connaît  les  moyens  que  le  protestan- 
tisme employa  pour  s'établir,  ce  qui  étonnera  toujours 
l'homme  sensé  et  impartial ,  c'est  qu'il  n'ait  pas  &it 
plus  de  progrès. 

On  trouvera  toujours  facilement  créance  toutes  les 
fois  que  l'on  voudra  caresser  les  passions  et  leur  là- 
cher  la  bride.  Or,  que  faisait  Luther?  Il  renversait 
tout  ce  qui  gène  le  libertinage  et  la  convoitise  !  U  abo- 
lissait le  jeune  et  la  confession  ;  il  affranchissait  du 
cloître  et  de  la  continence  les  religieux  et  religieu- 
ses, etc..  Il  flattait  la  cupidité  des  princes  en  leui* 
abandonnant  les  biens  de  l'Église ,  et  l'oi^ueil  de  la 
raison  en  lui  permettant  le  libre  examen. 

Bien  de  plus  eommode  que  sa  morale  ;  jugez  vous- 
même  :  L'homme  n'est  pas  libre.  —  Les  lois  humaines 
n'obligent  pas  en  conscience. — Les  commandements 
de  Dieu  sont  impossibles . — Il  n'y  a  que  l'infidélité  qui 
damne.  «  Soyez  pécheurs ,  dit-il,  et  péchez  hardi- 
«  ment,  vigoureusement  ;  mais  que  votre  foi  au  Christ 
«  soit  plus  vigoureuse  encore.  Que  le  Christ  soit  toute 
<c  notre  joie.  Alors  le  péché  ne  pourra  jamais  nous  sé- 
a  parer  de  lui ,  quand  bien  même  nous  commettrions 
«  par  jour  mille  homicides ,  mille  fornications.  »  Que 

(I)  Collet,  Traité  des  Indulgences, 
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cette  morale  est  sainte,  qu'elle  est  chaste!!  Gomme 
elle  relève  la  nature  humaine  et  inspire  la  vertu  !  !  ! 

a  Tel  était  ce  docteur  si  rigide ,  que  dans  les  pre- 
t  miers  accès  de  sa  bile  il  avait  souvent  répété  que 
«  les  indulgences  n'étaient  bonnes  que  four  de  lâches 
«  chrétiens,  qui  ne  veulent  pas  porter  la  croix  deJ.-C, 
a  II  faut  avouer  que  la  sienne  ne  devait  pas  être  bien 
8  pesante  (1).  » 

Les  protestants  n'ont  pas  abandonné  sur  ce  point 
la  doctrine  de  leur  maitre,  car  encore  aujourd'hui  ils 
rejettent  les  indulgences. 

Cette  première  erreur  en  amena  bien  d'autres.  II 
allait  s'y  attendre,  puisque  FEsprit-Saint  a  dit  qu'un 
(éime  appelle  un  autre  abîme.  D'ailleurs  il  est  bien 
difficile  d'attaquer  un  dogme  de  la  religion  sans  ébran- 
ler tous  les  autres,  si  bien  se  lient  et  s  enchaînent  toutes 
les  vérités  qui  forment  ce  grand  tout  de  la  doctrine  ca- 
tholique. 

Vous  refusez  de  reconnaître  l'existence  et  l'utilitc* 
des  indulgences?  Mais  elles  sont  un  corollaire  de  la  né- 
cessité des  satisfactions,  L'Église  enseigne  que  le  pé- 
cheur justifié  ne  laisse  pas  d'être  encore  redevable  à 
la  justice  de  Dieu  d'une  dette  proportionnée  à  la  griè- 
veté  de  ses  fautes  et  à  la  faiblesse  de  sa  contrition.  Elle 
accorde  donc  des  indulgences  à  ce  pécheur  pour  lui 
aider  à  payer  ses  dettes,  qui  peuvent  être  immenses .  — 
Eh  bien,  nous  battrons  en  brèche  cette  nécessité  des 
satisfactions ,  nous  la  nierons  !  —  Mais  le  dogme  du 
purgatoire,  maiîs  la  prière  pour  les  morts,  si  clairement 
autorisés  par  l'un  et  l'autre  Testament  sont  autant  de 
preuves ,  pour  ne  pas  en  citer  d'autres,  qui  proclament 
que  l'on  a  toujours  cm  à  la  nécessité  des  satisfactions. 

(1)  Collet,  Traité  des  Indulgences. 
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—  Cda  ne  prouve  rien;  car  nous  repoussons  la 
croyance  au  purgatoire  comme  une  erreur,  et  la  pra- 
tique de  prier  pour  les  morts  comme  une  superstition. 

—  Mais  vous  trouvez  votre  condamnation  formelle 
dans  plusieurs  passages  de  TÉcriture.  —  Qu'à  cela  ne 
tienne ,  nous  ne  serons  pas  arrêtés  pour  si  peu  !  Nous 
retrancherons  du  nombre  des  livres  inspirés  ceux  où 
se  trouvent  les  passages  qui  nous  embarrassent. 

Voilà  comment  de  conséquence  en  conséquence  les 
protestants  ont  été  fatalement  poussés  à  rejeter  l'une 
après  l'autre  un  grand  nombre  de  vérités  les  mieui 
établies. 

§  IV.  Les  modernes  ennemis  des  indulgences.  — De 
nos  jours  les  indulgences  ont  trouvé  des  ennemis 
d'un  nouveau  genre.  Il  y  a  les  incrédules ,  les  indififé- 
rents  et  aussi  les  ignorants. 

Les  premiers  se  soucient  fort  peu  de  savoir  ce  que 
l'Église  croit  ou  ne  croit  pas  au  sujet  des  indulgences. 
Ils  ne  discutent  pas ,  ils  rient  !  C'est  plus  court  et  plus 
facile.  Ils  lancent  quelques  bons  mots  bien  insipides , 
et  tout  est  dit  ;  ils  sont  vainqueurs  d'une  pratique  sé- 
culaire dans  l'Église.  A  de  tels  adversaires  nous  ne 
pouvons  accorder  que  notre  pitié.  Quand  ils  seront 
sérieux ,  on  trouvera  facilement  des  raisons  pour  les 
convaincre. 

Les  indifférents  ne  s'acharnent  point  contre  les  iih 
dulgences  :  ils  ne  s  en  occupent  pas  ;  ils  ne  savent  pas 
seulement  s'ils  doivent  y  croire.  Mais,  sans  rien  too- 
loir  préjuger,  ils  abandonnent  toutes  ces  questions 
subtiles  à  Texamen  des  gens  de  loisir. 

Quelquefois  ces  indifférents  pratiques  se  tranS' 
forment  en  partisans  zélés  de  l'Évangile  ;  ils  veulent 
que  sa  morale  reste  pure  de  tout  mélange.  Aussi ,  sans 
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>mquiéter  s'ils  se  rendent  Fécho  des  protestants ,  ils 
crient  bien  haut  contre  les  abus  des  temps  modernes. 
Ils  maudissent  les  indulgences  et  les  superstitions  in- 
troduites à  leur  suite.  Tls  se  plaignent  qu'elles  ont  dé- 
trait la  discipline  de  la  primitive  iCglise.  I esprits  super- 
ficiels, ils  sont  toujours  prêts  à  se  scandaliser  de  tout, 
à  condamner  les  choses  les  plus  saintes  pour  des  abus 
dont  elles  ne  sont  pas  responsables.  I^]sprits  prévenus 
et  inattentife ,  ils  confondent  la  vérité  avec  les  chi- 
mères enfants  de  l'ignorance. 

Sans  le  savoir,  même  sans  le  vouloir,  les  ignorants, 
de  leur  côté,  décrient  les  indulgences,  parce  qu'ils 
^'eaforment  une  fausse  idée ,  parce  qu'ils  leur  attri- 
buent une  efficacité  qu  elles  n'ont  pas ,  parce  qu'ils 
prennent  à  contre-sens  les  intentions  de  TKglise. 

Ces  préjugés  de  llgnorance  ont  le  double  malheur 
d'égarer  les  âmes ,  et  surtout  de  servir  la  mauvaise 
fw des  hérétiques  et  des  incrédules.  J]n  effet ,  ces  der- 
niers ne  manquent  pas  de  donner  perfidement  les  rê- 
veries de  chrétiens  mal  instruits  pour  l'expression 
fidèle  de  la  doctrine  catholique. 
K^J  Tous  ces  ennemis  seront  réfutés  :  les  hérétiques ,  en 
établissant  que  J.-C.  a  laissé  à  l'Église  le  pouvoir  d'ac- 
corder des  indulgences ,  et  qu'elle  en  a  usé  de  tout 
temps  ;  les  indifférents ,  les  faux  zélateurs  de  TÉvan- 
gile,  en  montrant  les  heureux  effets  des  indulgences , 
le  besoin  que  nous  en  avons ,  et  le  soin  que  l'Kglise  a 
toujours  pris  de  réformer  les  abus;  les  ignorants;  en 
redressant  leur  conscience,  en  déterminant  le  sens 
(pil  faut  donner  à  la  doctrine  de  l'Église  touchant  les 
ny.  effets  et  la  valeur  des  indulgences. 
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CHAPITRE  IV. 

L'Église  a  le  pouvoir  d'accorder  des  indulgences. 

Malgré  les  assertions  contraires,  il  est  hors  de  doute 
que  rÉglise  a  le  pouvoir  de  donner  des  indulgences  ; 
car,  dirigée  par  VEsprit  de  vérité^  qui  lui  enseigne 
toute  vérité  y  elle  ne  peut  s'arroger  un  pouvoir  qui  ne 
lui  appartiendrait  pas.  C'est  donc  par  l'inspiration  de 
cet  Esprit,  quiprocêde  du  Père,  que  le  concile  de  Trente 
a  lancé  ces  anathèmes  contre  ceux  qui  oseraient  dire 
«  que  le  pouvoir  d'accorder  les  indulgences  n'est  pas 
«  dans  l'Église.  » 

Cette  seule  définition  du  concile  donne  droit  à  des 
catholiques  de  conclure  que  l'Église  a  réellement  le 
pouvoir  de  concéder  des  indulgences.  Ce  n'est  donc 
pas  a  une  fiction  artificieuse  pour  séduire  les  peuples  » , 
ainsi  que  les  ennemis  des  indulgences,  comme  nous  ve- 
nons de  le  voir,  n'ont  pas  craint  de  l'avancer,  sans 
preuve,  avec  une  audace  sacrilège. 
|t  Disons-le  donc  sans  hésiter,  puisque  la  foi  nous  le 
révèle ,  que  l'Église  a  reçu  de  J.-C.  «  une  double  puis- 
ce  sauce,  la  puissance  de  lier  et  de  retenir,  la  puissance 
tf  de  délier  et  de  remettre.  Ces  deux  puissances  dans  le 
c(  fondn'enfont  qu'une  seule,  qui  a  un  double  exercice. 
«  L'Église  peut  lier  et  délier,  remettre  et  retenir, 
c(  tant  à  l'égard  de  la  coulpe  qu'à  l'égard  de  la  peine. 
a  Elle  délie  et  remet  quand  elle  donne  l'absolution , 
«  elle  lie  et  retient  lorsque  par  un  sage  discernemeni 
«  elle  la  diffère  à  ceux  qu'elle  n'en  juge  pas  encore  ca- 
«  pables  ;  et  voilà  ce  qui  regarde  la  coulpe. 

«  Pour  les  peines ,  l'Église  a  droit  d'en  imposeï 
«  de  très-rigoureuses  aux  pénitents  ;  et  elle  a  droii 


MANUEL   DES   INDULGENCES.  29 

«  aussi  de  les  tempérer,  de  les  relâcher,  de  les  re- 
•f  mettre  avec  prudence  et  discrétion.  Le  premier  est 
((  l'effet  de  sa  joste  et  salutaire  rigueur  ;  le  second 
'(  est  reflet  de  son  indulgence.  Ces  deux  parties  de  la 
«  puissance  de  l'Église ,  tant  à  l'égard  de  la  coulpe 
(c  qu'à  r^ard  des  peines,  sont  également  constantes 
«  par  l'Écriture  et  par  la  tradition  (1).  » 

Qu'il  nous  suffise  de  citer  ici  les  paroles  de  l'K- 
rangile.  Voici  d'abord  les  promesses  que  J.-C. 
fidt  à  saint  Pierre ,  pour  le  récompenser  de  sa  foi  : 
levons  donnerai  les  clefs  du  royaume  des  deux;  et 
Unui  ce  que  vou^  lierez  sur  la  terre  sera  lié ,  même 
dons  le  ciel  ;  et  tout  ce  que  vou^  délierez  sur  la  terre, 
sera  délié  ^  même  dans  le  ciel  (2). 

Dans  une  autre  circonstance  il  réitère  les  mêmes 
promesses,  et  donne  le  même  pouvoir  à  tous  les  apô- 
tres assemblés.  En  vérité,  je  vous  le  dis,  toutes  les 
ekoses  que  vous  aurez  liées  sur  la  terre  seront  liées , 
même  dans  le  ciel;  et  toutes  les  choses  que  vous  aurez 
déliées  sur  la  terre  seront  déliées,  même  dans  le 
ciel  (3). 

Sur  le  point  de  les  quitter  pour  remonter  au  ciel , 
il  souffle  sur  eux,  et  il  ajoute  :  Ceux  à  qui  vous  aurez 
remis  les  péchés ,  ils  leur  seront  remis ,  et  ceux  à 
jtit  vous  les  aurez  retenus ,  ils  leur  seront  retenus  (4). 

L'Église  catholique,  seule  dépositaire  infaillible  du 
vrai  sens  des  Écritures,  a  toujours  cru  que  ces  paroles 
lai  conféraient  la  puissance  de  remettre  les  péchés  ;  et 
c'est  en  Tertu  de  ces  promesses  qu'en  tout  temps  elle 

(1)  Bf^dU.  pour  le  Jubilé  y  Bossaet. 
(2)Matth.,i6,19, 
(3)MaUb.,  18,  18. 
(4)  Jean ,  20,  23. 
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a  exercé  et  qu'elle  exercera  toujours  ce  pouvoir.  Or, 
elle  s'autorise  encore  des  mêmes  promesses  pour  ac- 
corder des  indulgences.  Et  vraiment  on  ne  voit  pas 
pour  quelles  raisons  des  paroles  qui  lui  donnent  la 
puissance  de  remettre  la  coulpe  du  péché  ne  lui  con- 
féreraient pas  aussi  celle  d'en  remettre  les  peines.  Le 
texte  sacré  dit  :  Tout  ce  que  vous  aurez  délié  sera 
délié.  Qui  dit  tout  n'excepte  rien.  L'Église  accorde 
donc  des  indulgences  au  même  titre  qu'elle  remet  les 
péchés.  Le  premier  n'est  pas  plus  contestable  que  le 
second  ;  l'un  sert  de  fondement  à  l'autre. 

De  tous  ces  témoignages  il  résulte  «  que  la  vérité 
(c  et  la  sainteté  des  indulgences,  aussi  bien  que  la  puis- 
ce  sance  de  les  conférer,  donnée  à  l'Église  par  J  .-C . ,  est 
fi  désormais  un  dogme  de  foi,  dont  il  n'y  a  pas  de  ca- 
«  tholique  qui  ne  doive  se  faire  un  point  de  croyance 
a  et  de  religion  (1)  ». 

U  ne  reste  plus  qu'à  déterminer  à  qui  appartient  le 
droit  d'exercer  cette  puissance. 


CHAPITRE  V. 
Â  qui  appartient,  dans  lÉglise,  le  droit  d'accorder  des  indulgences. 

Selon  la  doctrine  de  saint  Thomas,  les  biens  d'une 
communauté  ou  association  quelconque  doivent  être 
distribués  aux  particuliers  par  ceux  qui  président. 
D'après  ce  principe,  le  droit  d'accorder  des  indul- 
gences appartient  exclusivement  aux  papes  et  aux 
cvêques  dans  de  certaines  limites,  parce  qu'eux  seuls 
sont  chargés  de  conduire  le  peuple  fidèle.  Jésus-Chriat, 
dit  l'apôtre,  a  établi  les  évêques  pour  gouverner  FÈ- 

(I)  Bourdaloue,  Serm.  poîir  le  Jub\li\ 
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(jlise  de  Dieu.  C'est  doue  surtout  à  eux  qu'appartient 
de  dispenser  les  biens  spirituels  de  TÉglise. 

Un  concile  œcuménique  peut  accorder  des  indul- 
gences |>{énî^6«  on  partielles  pour  tous  les  fidèles. 

Le  souverain  pontife  donne  toutes  les  espèces  d'in- 
dulgences que  l'Église  peut  accorder,  et  il  les  donne 
dans  toute  l'Église,  parce  que  c'est  lui  qui,  en  qua- 
lité de  chef  de  tout  le  troupeau,  est  chargé  de  con- 
doire  a  et  les  agneaux  et  les  brebis,  et  les  petits  et  les 
mères  (1)  ». 

Depuis  le  quatrième  concile  deLatran,  assemblé 
en  1 2 1 5 ,  le  pouvoir  des  évêques  est  plus  restreint 
qu'autrefois.  U  arrivait  assez  souvent  à  cette  époque 
que  certains  évêques  n'usaient  pas  avec  toute  la  dis- 
crétion désirable  du  pouvoir  qu'ils  avaient  d'accorder 
tontes  sortes  d'indulgences  :  cette  facilité  trop  grande 
faisait  mépriser  l'autorité  de  l'Église  et  négliger  les 
exercices  de  la  pénitence.  Pour  mettre  un  terme  à  ce 
fâcheux  état  de  choses,  le  concile  régla  le  nombre  d'in- 
dolgences  que  les  évêques  pourraient  accorder.  Il  s'ex- 
prime ainsi  dans  son  canon  soixante-deuxième  :  «  Les 
«  indulgences  superflues,  que  quelques  prélats  accor- 
«  dent  sans  choix  (2),  font  mépriser  les  clefs  de  l'K- 
«  glise  et  énervent  la  satisfaction  de  la  pénitence  :  c'est 
^ pourquoi  nous  ordonnons  qu'à  la  dédicace  dune 
«  Église  l'indulgence  ne  soit  pas  de  plus  d'une  année, 
«  soit  que  la  cérémonie  se  fasse  par  un  seul  évèque  ou 
«  par  plusieurs  ;  et  que  l'indulgence  ne  soit  que  de 
«  quarante  jours,  tant  pour  l'anniversaire  de  la  dédi- 
«  cace  que  pour  toutes  les  autres  causes,  puisque  le  pape 
«  même  en  ces  occasions  n'en  donne  pas  davantage.  » 

(t)  Bossiiet. 
(?.)Fleury,  Hist.  EccU 
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Par  une  coutume  qui  a  force  de  loi,  les  cardinaux 
accordent  cent  jours  d'indulgences^  dans  les  Églises 
dont  ils  sont  titulaires,  lorsqu'aux  jours  de  grandes 
solennités  ils  y  assistent  aux  offices  publics. 

Les  légats  a  latere  (1),  les  nonces  et  les  simples 
légats  peuvent  accorder,  dans  les  terres  de  leur  juri- 
diction, une  indulgence  de  sept  ans  et  de  sept  qtmran" 
taines.  Cette  indulgence  doit  être  attachée  à  une  Église 
ou  à  une  chapelle.  Ils  peuvent  encore  octroyer  une 
indulgence  de  cent  jours,  et  même  davantage,  mais 
moins  d'une  année,  pour  une  œuvre  de  piété  quel- 
conque. 

En  France  les  légats  n'exercent  pas  cette  faculté, 
à  moins  d'une  délégation  spéciale,  comme  l'avait  en 
1801  le  cardinal  Caprara. 

Les  simples  prêtres  ne  peuvent,  de  droit  commun, 
accorder  des  indulgences  :  aussi  ne  le  font-ils  jamais. 
Cette  abstention  constante  démontre  clairement  qu'ils 
«n'ont  jamais  eu  ce  pouvoir. 


CHAPITRE  VL 

Peine  temporelle  due  au  péché  pardonné,  raison  de  Pexistence  des 

indulgences. 

Lorsque  le  pécheur  est  réconcilié  avec  Dieu  par  le 
sacrement  de  pénitence ,  il  reste  ordinairement  une 
peine  temporelle  à  expier.  A  ce  principe  se  rattache 
l'existence  des  indulgences.  Il  ne  faut  pas  en  chercher 
la  cause  ailleurs,  elle  est  là  seulement.  Il  existe  dans 
l'Église  des  indulgences  parce  que  le  péché ,  même 

(1)  On  appelle  légat  a  latere  un  cardinal  envoyé  extraordinairement 
par  le  pape  auprès  d^m  prince  d'un  gouvernement,  pour  y  négocier 
quelque  affaire  importante. 
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pardonné ,  laisse  presque  toujours  après  lui  quelque 
dette  à  payer  à  la  justice  divine ,  et  que  ti^op  souvent 
le  fécbevLT  est  insolYàble.  Toute  Téconomie  des  indul- 
gences repose  sur  ce  point  capital  de  la  justification. 
En  cons^iuence,  nous  allons  résumer  clairement 
dans  un  exposé  sommaire  les  vérités  principales  qui 
ODt  trait  à  la  justification.  Ce  précis  aura  pour  effet 
(et  c'est  ce  que  nous  cherchons  avant  tout)  de  rendre 
plus  intelligible  à  tous  la  doctrine  des  indulgences. 

§1.  Nature  du  péché.  —  Ses  différentes  espèces.  — 
1*  c  Le  péché  j  dit  saint  Augustin  ^  est  une  action , 
«  une  parole ,  un  désir  contraires  à  la  loi  éternelle 
«  de  Dieu.  »  On  peut  le  définir  plus  brièvement  :  une 
violalian  volontaire  de  la  loi  divine. 

2*  Il  y  a  deux  sortes  de  péchés.  Le  péché  originel 
et  le  péché  actuel.  On  peut  aussi  appeler  ce  dernier 
péché  personnel ,  par  opposition  au  péché  originel , 
qui  nous  est  imputé,  et  dans  lequel  nous  sommes 
conçus ,  mais  dont  Adam  seul  nous  a  rendus  coupa- 
bles par  sa  désobéissance ,  sans  qu'il  y  ait  eu  con- 
cours direct  de  notre  volonté. 

Le  péché  actuel,  au  contraire,  est  un  acte  qui  nous 
est  personnel ,  puisque  c'est  un  péché  que  nous  com- 
mettons librement  par  notre  propre  volonté,  lorsque 
nous  avons  atteint  l'âge  de  raison. 

3**  Le  péché  actuel ,  ou  personnel,  est  aussi  de  deux 
sortes,  ou  véniel  ou  mortel ,  suivant  que  la  matière 
est  légère  ou  considérable  et  que  le  consentement 
est  plus  ou  moins  entier. 

§11.  Effets  des  péchés  actuels,  —  1°  Le  péché  vé- 
niel n'enlève  pas  à  notre  àme  la  grâce  sanctifiante , 
mais  il  Taffaiblit.  C'est  une  langueur,  une  maladie 
de  l'âme,  qui  ruine  peu  à  peu  ses  forces  et  la  prédis- 


34  L£   TfiÉSOH    DB  l'ÉGLIS£  , 

pose  à  tomber  plus  facilement  dans  les  fautes  mor- 
telles. Des  peines  temporelles  sont  le  chùtinient  d€ 
ce  péché.  Et  si  ces  peines  n'ont  pas  été  expiées  en  cette 
yie ,  elles  devront  l'être  dans  la  vie  future ,  non  par 
les  peines  éternelles,  mais  par  les  tourments  tempo- 
raires du  purgatoire. 

S""  L'effet  et  en  même  temps  le  châtiment  du 
péché  mortel,  c'est  la  mort  de  l'àme.  Péché  mortri! 
Que  ce  mot  affreux  annonce  de  malheurs!  Péché  mo^ 
tel  !  C'est-à-dire  péché  qui  ravit  à  l'àme  la  grâce  sanc- 
tifiante qui  l'unissait  à  Dieu  y  source  de  sa  vie.  Ainsi 
violemment  arrachée  à  celui  qui  est  son  principe  el 
sa  vie ,  Vâme  meurt  (  1  )  !  Mort  épouvantable  !  I  mori 
étemelle,  accompagnée  d'intolérables  tortures!!  Ei 
un  mot,  le  salaire  du  péché  mortel,  c'est  l'enfer!!! 
En  vain  les  passions  se  révoltent  !  en  vain  les  impies 
raillent  et  blasphèment  !  c'est  une  vérité  incontes» 
table,  invinciblement  prouvée  par  l'Écriture  et  pai 
l'enseignement  constant  et  universel  de  l'Église.  I 
faut  admettre  ce  dogme  terrible  ou  abjurer  la  foi  ca 
tholique. 

§  III.  Moyens  pour  rentrer  en  grâce  avec  Dieu.  — 
r  Dieu  ne  hait  pas  les  âmes  qu'il  a  créées.  Non,  i 
ne  désire  pas  la  mort  du  pécheur!  Il  veut  qu'il  s< 
convertisse  et  qu'il  vive.  Moins  sévère  pour  l'homme 
(  il  savait  de  quelle  argile  il  l'avait  formé  !  )  qu* 
pour  l'ange  prévaricateur,  plus  parfait  par  sa  naton 
et  par  conséquent  plus  coupable ,  il  résolut  de  fair 
agir  sa  miséricorde  en  faveur  da  premier. 

(1)  Tout  le  inonde  doit  comprendre  cette  expression.  £Ue  ne  vei) 
pas  dire  qae  l*&me  cesse  d'exister,  puisqu'elle  est  imniortelle.  Elle  si 
gnifle  seulement  que  T&me  coupable  de  péché  mortel  est  privée  de  1 
grâce  et  séparée  de  Dieu,  dont  elle  devient  femiemle.^ 


1- 
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2"*  Ce  dessein  il  l'a  exécuté  en  nous  donnant  son  fils 
oniqoe,  qui  nous  a  aimés,  el  qui  s  est  livré  à  la  mort 
pour  nous!  L'homme  a  maintenant  de  quoi  désinté- 
resser la  justice  divine  ;  car  il  i)eu  t  offrir  en  pavement 
de  ses  dettes  le  sang  d  un  Dieu  ! 

3"  Mais  pour  s'approprier  cette  rançon ,  et  se  I<i 
rendre  profitable  ^  le  pécheur  n*a  qu'un  moj  en ,  que 
rien  ne  peut  remplacer  :  c'est  Yatlrition  (  1  )  ^  détesta- 
tion  sincère  du  péché  commis ,  jointe  au  sacrement  de 
})éaitence;  ou  la  contrition  parfaite,  douleur  pro- 
i(mde ,  fondée  sur  l'amour  de  Dieu  par-dessus  tout , 
unie  au  désir  du  sacrement.  «  Ainsi  le  sacrement 
«  de  pénitence  sans  repentir  et  sans  changement  de 
«  Tie ,  ou  le  repentir  sans  le  sacrement  quand  on  peut 
«  le  recevoir ,  ne  justifie  pas  devant  Dieu  1  dme 
«  coupable  d'un  seul  péché  mortel.  » 

§  rv.  Peine  temporelle  due  au  péché  pardonné,  — 
«  1**  Mais  lorsque  le  pécheur  se  convertit,  fait  pé- 
«  nitence  et  reçoit  la  grâce  de  la  justification ,  reçoit-il 
«  en  même  temps  et  nécessairement  la  rémission  de 
«  toute  la  peine  due  à  ses  péchés  (2)?  » 

La  négative  est  un  article  de  la  foi  catholique  défini 
CD  ces  termes  par  le  concile  de  Trente  :  «  Si  quelqu'un 
«  soutient  que  Dieu  remet  toujours  toute  la  peine 
«  en  même  temps  qu'il  remet  le  péché ,  et  que  la  sa- 
ff  tisfaction  des  pénitents  n'est  autre  chose  que  la  foi 
«  par  laquelle  ils  confessent  que  J  .-C.  a  satisfait  pour 
«  eux  :  qu[il  soit  anathème  (3).  » 

Cet  acte  de  miséricordieuse  largesse  qui  consiste  à 
tout  remettre  sans  restriction,  Dieu  Texerce  dans  le 

(1)  Cest-à-dire  contrition  imparfaite. 

(2)  Monseigneur  BoiiTier ,  Traité  des  IndulgoïKCS. 

(3)  Concile  de  Trente ,  sess.  1  \ ,  can.  xii. 
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baptême.  Mais  il  se  montre  bien  plus  sévère  à  l'égard 
de  ceux  qui  après  la  grâce  de  la  régénération  retom- 
bent dans  le  péché.  Il  leur  pardonne,  il  est  vrai ,  mais 
à  ce  pardon  il  met  des  réserves ,  et  des  conditions 
onéreuses. 

* 

Cette  sévérité  ne  doit  pas  nous  étonner  si  nous  nous 
rappelons  que  le  sacrement  de  pénitence  n'est  institué 
que  pour  des  ingrats  qui  ont  violé  le  pacte  fait  avec 
Dieu  dans  le  baptême  ;  il  est  juste  que  ces  violateurs  de 
la  foi  jurée  soient  punis  de  leurs  parjures.  C'est  pour 
eela  que  Dieu  ne  leur  pardonne  qu'à  condition  qu'il 
leur  en  coûtera  des  efforts ,  des  larmes,  des  mortifica- 
tions dans  cette  vie ,  en  échange  de  la  peine  étemelle 
qu'ils  auraient  méritée. 

Au  reste ,  chrétiens ,  écoutez  là-dessus  la  voix  in- 
faillible de  l'Église,  votre  mère.  L'Esprit-Saint,  parlant 
par  sa  bouche ,  va  vous  dire  lui-même  pourquoi  Dieu 
ne  peut  accorder  un  pardon  entier  et  sans  réserve 
à  ceux  qui  ont  perdu  l'innocence  baptismale,  a  Cer- 
«  tainement  l'ordre  de  la  justice  de  Dieu  semble  exiger 
«  qu'autre  soit  la  manière  dont  il  reçoit  en  grâce 
«  ceux  qui  avant  le  baptême  ont  péché  par  igno- 
«  rance;  et  autre  celle  dont  il  use  envers  ceux  qui 
«  après  avoir  été  une  fois  délivrés  de  la  servitude  du 
«  péché  et  du  démon,  et  avoir  reçu  le  don  du  Saint- 
«  Esprit ,  n'ont  pas  craint  de  violer  en  pleine  con- 
c(  naissance  de  cause  le  temple  de  Dieu  et  de  contris- 
<(  ter  le  Saint-Esprit.  Oui ,  il  est  digne  d^  la  divine 
«  clémence  que  les  péchés  ne  nous  soient  pas  ainsi 
<f  remis  sans  aucune  satisfaction,  de  peur  que, 
«  croyant  le  péché  chose  légère,  nous  ne  nous  lais- 
se sions  trop  facilement  aller,  dans  l'occasion,  à  des  fau- 
te tes  plus  graves,  nous  rendant  ainsi  coupables  d'(Hi- 
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a  trages  envers  le  Saint-Esprit,  et  nous  amassant  un 
(T  trésor  de  colère  pour  le  jour  des  Tengeances  (  1  ) .  » 

Si  nous  avons  bien  compris  ces  paroles  du  saint 
concile,  nous  regarderons  les  peines  qui  restent  après 
le  péché  pardonné,  non  pas  uniquement  comme  une 
marque  de  la  sévère  justice  de  Dieu,  mais  plus  encore 
eomme  une  douce  preuve  de  sa  bonté.  La  raison 
qu'en  donne  le  concile,  c'est  que  ces  grands  travaux 
delà  pénitence  servent  de  préservatifs  contre  les  re- 
chutes. Voici  en  quels  termes  le  concile  explique  cette 
1  consolante  doctrine  : 

i  «  Sans  aucun  doute  ces  peines  satisfactoires  inspi- 
«  rent  un  grand  éloignement  pour  le  péché.  EUes  sont 
.  ff  comme  un  frein  qui  retient  les  pécheurs  :  elles  les 
.  «  rendent  plus  prévoyants  et  plus  attentifs  ;  elles  ef* 
:  «  fecent  les  restes  des  péchés,  et  corrigent  par  la  pra- 
^  tique  des  vertus  contraires  les  habitudes  vicieuses 
^  contractées  par  une  mauvaise  vie.  » 

c  n  est  donc  juste,  et  même  il  est  salutaire  pour 
«  nous ,  que  Dieu ,  en  nous  remettant  le  péché  avec 
^  la  peine  éternelle  que  nous  avions  méritée ,  exige 
«  quelque  peine  temporelle,  pour  nous  retenir  dans 
«  le  devoir;  de  peur  que,  sortant  trop  promptement 
«  des  liens  de  la  justice ,  nous  ne  nous  abandonnions 
«  à  une  téméraire  confiance ,  abusant  de  la  faciliU'^ 
«  du  pardon  (2).  » 

C'est  pourquoi  le  saint  concile  de  Trente  presse 
vivement  les  pasteurs  des  âmes  «  d'enseigner  aux 
«chrétiens  qu'ils  doivent  satisfaire  par  les  jeûnes, 
«  les  aumônes ,  les  prières  et  les  autres  exercices 
^  de  la  vie  spirituelle  ;  non  pas ,  à  la  vérité ,  pour  la 

(1)  Concile  de  Trente,  sess.  14,  ch.  tui. 
(2)Se8S.  14,  ch.  iT. 
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ce  peine  éternelle,  qui  est  remise  en  même  tcm] 
((  que  la  coulpe,  par  le  sacrement ,  ou  le  désir  d 
a  sacrement  ;  mais  pour  la  peine  temporelle,  laquell< 
<r  selon  que  l'enseignent  les  saintes  lettres ,  n'est  pe 
a  toujours  remise  tout  entière ,  ainsi  qu'il  arrive  dai 
a  le  baptême ,  à  ceux  qui ,  ingrats  envers  la  grà( 
a  reçue  de  Dieu,  ont  contristé  le  Saint-Esprit,  et  n'oi 
a  pas  craint  de  violer  le  temple  de  Dieu  (  1  ) .  i» 

Il  reste  donc  démontré  que  la  grâce  de  la  justifica 
tionn'entrainepas  en  même  temps  etnécessairemenU] 
remise  de  toute  la  peine  due  aux  péchés  pardonné 
Presque  toujours  la  justification  n'a  pour  effet  que  è 
remettre  la  coulpe  (2),  et  de  changer  la  peine  étemel 
en  une  peine  temporelle ,  qui  demeure  après  que  1 
coulpe  a  été  remise. 

2^  Quelquefois ,  il  est  vrai ,  la  douleur  du  péchec 
repentant  peut  être  si  vive ,  si  profonde,  en  un  m< 
si  parfaite  y  que  toute  la  peine  temporelle  lui  soit  r 
mise  avec  la  peine  étemelle. 

Mais  le  plus  communément  les  âmes  pénitentes  rei 
trent  en  grâce ,  au  moyen  de  la  contrition  imparfiait 
à  l'insuf^ance  de  laquelle  supplée  le  sacrement.  Alo 
la  peine  éternelle  leur  est  reinise  sans  restriction  ;  c^ 
il  ne  peut  plus  y  avoir  de  condamnation  à  craind 
pour  ceux  qui  appartiennent  à  J.-C.  (3).  Néanmoii 
il  reste ,  pour  l'ordinaire ,  à  leur  charge  une  peii 


(1)  Condle  de  Trente,  sess.  6,  chap.  xiv. 

(2)  Dans  tout  péché  soit  véniel,  soit  mortel,  la  théologie  disting 
deux  choses ,  la  coulpe  et  la  peine. 

La  coulpe  est  tout  à  la  fois  Pinjure  faite  à  Dieu  par  le  péché  et  cel 
tache  intérieure  qui  reste  dans  l'âme,  lors  même  que  la  mauvaise  i 
tion  est  passée. 

La  pane,  c'est  le  châtiment  que  mérite  la  coulpe. 

(3) Rom.  8,  î. 
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temporelle  plus  ou  moins  longue ,  selon  la  grièveté ,  le 
nombre  de  leurs  péchés  et  les  dispositions  de  leur  ânie. 
Cette  vérité  est  attestée  par  saint  Augustin  et  saint 
Gloire  le  Grand  :  «  Non ,  mon  Dieu ,  disait  le  pn^- 
v  mier^  jamais  vous  ne  laissez  les  péchés  impunis , 
«  même  ceux  que  vous  pardoimez  ! . . .  »  a  Ne  croyez 
a  pas,  ajoutait  le  second,  que  Dieu  flatte  le  péché  ou  le 
«  pécheur.  Mon  !  aucun  péché  n'est  remis  sans  satisfac- 
c.  tion.  »  Cette  peine ,  ils  doivent  la  subir  pendant  le 
pèlerinage  de  la  vie  présente  ou  dans  le  lieu  d'expiation 
de  la  vie  future;  ils  ne  peuvent  échapper  à  cette  alter- 
ikabve,  car  c'est  une  dette  imprescriptible.  S'ils  i\v 
payent  point  par  les  satisfactions  de  cette  vie ,  ils  paye- 
ront par  les  expiations  de  la  vie  à  venir  ;  mais  pour  la 
JQstice  divine,  elle  ne  se  relâchera  en  rien  de  ses  droits. 

C'est  à  ce  surplus,  à  ce  reliqtAat  de  nos  dettes ,  si  Ton 
peat  s'exprimer  ainsi ,  que  s'applique  le  bienfait  des 
iodalgences.  C'est  uniquement  pour  combler  ce  déficit 
qa'elles  existent  :  c'est  là  leur  raison  d'être.  Supposez 
un  instant  que  la  peine  soit  toujours  remise  avec  la 
coolpe ,  de  ce  moment  Tindulgence  reste  sans  fonde- 
ment ,  sans  application ,  sans  but.  C'est  une  superfe- 
tation ,  et  contrairement  à  la  décision  de  l'Église,  les 
indulgences ^ont  inutiles  aux  fidèles. 

Mais  il  n'en  est  pas  ainsi.  De  son  autorité  infaillible, 
le  concile  de  Trente  a  déclaré  «  qu'il  est  entièrement 
«  faux ,  et  contraire  à  la  parole  de  Dieu ,  que  le  Sei- 
«  gneur  ne  remet  jamais  le  péché  sans  faire  grâce  éga- 
«  lement  de  toute  la  peine  ;  car  on  trouve  dans  les 
a  saintes  lettres  d'illustres  et  éclatants  exemples  qui, 
«  sans  parler  de  la  divine  tradition ,  réfutent  manifes- 
'<  tement  cette  erreur  (l).  » 

(OCoDcilede  Trente,  sess.  14,  ch.  vin. 
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C'est  donc  parce  que  telle  a  toujours  été  la  conduite 
de  Dieu  dans  l'œuvre  de  la  justification  des  pécheurs, 
que  rasage  des  indulgences  a  de  tout  temps  existé 
dans  l'Église.  £t  certes  il  suffit  de  connaître  la  fragi- 
lité humaine  et  l'inflexible  sévérité  de  la  justice  di- 
vine ,  pour  que  le  besoin  de  ces  saintes  largesses  se 
fiasse  impérieusement  sentir.  En  effet,  qui  pourra 
compter  la  multitude  des  péchés  accumulés  pendant 
de  nombreuses  années  de  désordre ,  ou  seulement 
d'une  vie  en  désaccord  avec  l'esprit  de  l'Évangile? 
Que  d'actes  coupables ,  de  grâces  négligées ,  de  temps 
perdu  !  £n  un  mot,  que  de  fautes  de  pensées,  de  dé- 
sirs y  d'actions ,  d'omissions  !  Il  est  vrai  de  dire  avec 
le  psalmiste  que  le  nombre  de  nos  péchés  surpasse  celui 
des  chevetÂX  de  noire  tête  (1).  Dieu  nous  a  pardonné, 
direz-vous.  Sans  doute;  mais  chaque  péché  pardonné 
laisse  une  certaine  quantité  de  peine  temporelle  à  ex- 
pier. Calculez  ce  que  ces  quantités  partielles  peuvent 
faire  en  total  !  Donc  chaque  jour  la  dette  s'accroît ,  le 
déficit  augmente.  Il  augmente  d'autant  plus,  que 
nos  satisfactions  sont  presque  nulles  ou  de  nulle  va- 
leur. Voilà  pourquoi  l'Église  accorde  si  largement  des 
indulgences.  Elle  nous  ouvre  un  crédit ,  à  nous  débi- 
teurs insolvables ,  afin  que  nous  puissions  faire  hon- 
neur aux  engagements  que  nous  avons  contractés  avec 
la  justice  divine.  C'est-à-dire  que  l'indulgence  est  éta- 
blie pour  remettre  totalement  ou  en  partie  la  peine 
temporelle  «  qui  est  due  à  nos  péchés ,  et  dont  l'exacte 
«  mesure  ne  pourrait  sans  cela  être  remplie  par  nos 
ce  satisfactions  (2).  »  C'est  donc  avec  une  grande  raison 
que  le  concile  de  Trente  a  défini  «  que  l'usage  des  in- 

(1)  Ps.  39. 
(2;  Boiirdaloue. 
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inces  est  très^salataire  au  peuple  chrétien,  et 
doit  être  conservé  dans  FÉglise.  » 


CHAPITRE  VU. 
Le  purgatoire. 

ion  existence  est  un  article  de  notre  foi. — Ja* 
i  ne  peut  invoquer  le  bénéiice  de  la  prescrip- 
ttre  les  droits  de  la  justice  divine.  Une  peine 
lie  reste  après  que  le  péché  a  été  pardonné; 
[ue  manière  que  ce  soit  j  il  faut  que  cette  peine 

^heur  réconcilié  manque  de  temps  ou  de  cou- 
ir  subir  sa  peine  sur  la  terre  y  qu'il  ne  pense 
ipper,  au  moins  par  la  mort ,  à  la  nécessité  de 
I  dette.  Non  !  la  justice  divine  est  là  qui  Fat- 
sortir  de  la  vie.  Elle  le  saisit  aussitôt,  et  le 
e  au  milieu  des  flammes  expiatrices  du  purga- 
ne  sortira  pas  de  cette  prison  de  feu  qu'il  n'ait 
;qu'à  la  dernière  obole  ! 
donc  un  purgatoire ,  c'est-à-dire  un  lieu  dans 
»  âmes  des  justes  qui  ont  quitté  la  vie,  sans 
iffîsamment  satisfait  à  la  justice  divine  pour 
ites  pardonnées ,  achèvent  de  les  expier  avant 
imises  à  jouir  du  bonheur  éternel, 
un  chrétien  fidèle  et  croyant ,  l'existence  du 
ire  n'est  pas  une  question  à  discuter,  c'est  un 
i  croire.  Enfante  de  l'Église,  écoutez  donc  la 
votre  mère ,  cette  Yoix  toujours  si  douce  à 
rs.  Yoici  ce  qu'elle  vous  enseigne  touchant  le 
ire  :  «  Si  quelqu'un  dit  qu'en  recevant  la 
de  la  justification  la  coulpe  est  si  parfaitement 
i  à  tout  pécheur  repentant  et  la  peine  éter- 
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a  neUe  si  complètement  remise,  qu'il  ne  reste  aucmie 
<(  peine  temporelle  à  expier  en  ce  monde ,  ou  dans  h 
a  monde  futur,   en  purgatoire ,  avant  que  FenttéB 
«  dans  le  royaume  des  cieux  puisse  lui  être  ouverte, 
<f  qu'il  soit  anathëme  (1).  »  . 

Deux  vérités  rcssortent  de  cette  décision  doctrinale. , 
Première  vériié  :  après  la  rémission  de  la  coulpe  dn 
péché  et  de  la  peine  éternelle,  il  reste  encore 
peine  temporelle  à  subir.  —  Seconde  vérité  ;  Si  Y 
n'y  satisfait  pas  dans  cette  vie,  il  faut  y  satisfiiin 
dans  la  vie  future,  en  purgatoire. 

Dans  un  décret  sur  le  purgatoire ,  placé  en  tête  df 
la  25®  session ,  le  même  concile  rappelle  sommaire- 
ment a  que  relise  catholique  instruite  par  Tesprit 
(c  saint ,  imr  les  saintes  lettres  et  l'antique  tradîtioii 
«  des  Pères,  a  toujours  enseigné  dans  les  conciles, et 
«  tout  récemment  dans  le  présent  concile  œcuméni^ie, 
cr  qu'il  y  a  un  purgatoire ,  et  que  les  âmes  qui  s'y 
<c  trouvent  détenues  sont  soulagées  par  les  suffrages 
«  des  fidèles ,  mais  surtout  par  le  sacrifice  propitîft- 
ce  toire  de  l'autel.  » 

C'est  tout  ce  que  le  concile  nous  propose  de  crdre 
touchant  le  purgatoire.  Quant  aux  questions  qu'on 
peut  soulever  relativement  au  lieu  où  est  relégué  le 
purgatoire,  à  la  nature ,  à  la  durée  y  à  la  rigueur  des 
tourments  qu'on  y  endure,  et  autres  choses  sem- 
blables, rien  n'a  été  décidé  par  l'Église  :  chacun  p^ 
avoir  son  opinion  à  cet  égard.  Seulement  le  concile 
demande  une  grande  retenue  sur  toutes  ces  ques- 
tions subtiles ,  ardues  et  stériles  pour  la  piété.  Autre 
ment  oa  court  risque  de  propager  ce  qui  est  incer- 
tain et  présente  une  apparence  de  fausseté. 

OJ  Conc,  de  ÏVeufe,  sess.  6 ,  can.  30. 
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.  Rigueurs  des  peines  qu'on  y  endure.  —  Quoi(iuc 
e  n*ait  pas  toÊQu  se  prononcer  sur  la  rigueur 
;enre  des  peines  que  les  âmes  souffrent  dans  ce 
3  poriiicationy  cependant  il  est  certain  que  les 
en  parlent  communément  comme  d'un  feu  qui 
!  les  victimes  soumises  à  son  action  !  Mais  ce 
'  a  dlndubitable ,  c'est  que  les  âmes  retenues 
*gatoire  sont  privées  pour  un  temps  de  la  vi- 
tuitive,  c'est-à-dire  de  la  vue  béatifique  de  Dieu, 
re,  à  s'en  tenir  à  la  doctrine  des  anciens  Pères, 
»rte  à  croire  que  ces  âmes  souffrent  dans  leurs  fa- 
ies  tortures  dont  rien  n'approche  sur  la  terre,  et 
en  par  conséquent  ne  peut  nous  donner  une  idée  ! 
endant,  soit  paresse,  soit  immortification,  les 
ans  ne  montrent  aucun  empressement  à  satis- 
ax  peines  temporelles  pendant  la  vie,  laissant  à 
e  soin  de  les  leur  faire  subir  après  la  mort. 

fidèles,  que  tous  changeriez  de  pensées  et  de 
pe  si  TOUS  compreniez  utcc  quelle  rigueur  la 
I  divine  sévit  contre  les  pécheurs  qui  sortent  de 
ade  sans  aToir  entièrement  satisfait  pour  leurs 
L  La  pensée  qui  tranquillise  souvent  les  chré- 
mème  ceux  qui  ont  une  foi  éclairée,  c'est  que 
e  purgatoire  le  salut  n'est  pas  en  péril.  On  sera 

dit  l'apôtre,  comme  en  passant  par  le  feu.  On 
«  à  l'idée  consolante  d'être  sauvé  :  on  oublie  ce 
îrrible  de  feu!  Parce  que  le  feu  qui  brûle  en 
toire  ne  brûlera  pas  toujours ,  il  semble  qu'il 
t  pas  à  redouter.  Ah,  funeste  erreur!  «  Ce  feu, 
i  que  passager,  est  cependant  dévorant  à  ou- 
ice  ;  car  il  surpasse  tout  ce  que  l'homme  a  jamais 
ïert  et  tout  ce  gu 'il  peut  souffrir  en  cette  vie  (^ .  » 

ïît  Avgustin. 
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Voyez  le  tableau  lugubre  que  les  saints  docteora; 
nous  ont  laissé  de  ce  lieu  de  supplice  !  ce  Plus  les  pé- 
a  cbés  seront  accumulés,  plus  sera  long  le  pénibfe 
ce  séjour  dans  ce  feu  yengeur  :  ces  flammes  intelligentes 
«  et  sagement  cruelles  s'acbarneront  sur  le  coupable 
a  en  raison  de  la  gravité  de  ses  fautes,  et  sauront  pro- 
«  portionner  le  châtiment  à  la  malice  du  péché.  » 

Vous  dites  qu'il  vous  suffit  d'éviter  l'enfer,  que  vous 
vous  résignerez  assez  volontiers  à  passer  par  le  pur- 
gatoire. SaintCésaire  d'Arles,  saint  Grégoire  le  Grand, 
qui  avaient  probablement  autant  de  lumières  que  vous, 
et  qui  avaient  sans  doute  réfléchi  un  peu  plus  mûre- 
ment à  toutes  les  vérités  de  la  foi,  ne  pensaient  pas  de 
la  sorte;  ils  redoutaient  extrêmement  le  purgatoire. 
«  Quelqu'un  dira  peut-être,  remarquait  le  premier  : 
«  Je  me  soucie  peu  du  temps  que  je  passerai  en  pmv 
«  gatoire,  pourvu  que  je  parvienne  à  la  vie  éternelle. 
<x  Mais  à  Dieu  ne  plaise  que  l'on  raisonne  de  la  sorte  ! 
a  Tous  les  tourments  de  cette  vie  ne  peuvent  être 
«  comparés  avec  le  feu  du  purgatoire.  Et  qui  âait 
a  d'ailleurs  combien  il  y  restera  de  jours,  de  mois, 
«  d'années?  On  craindrait  de  mettre  son  doigt  dans  le 
fc  feu  :  comment  ne  craindrait-on  pas  d'être  enseveli 
«  un  temps  considérable  dans  des  flammes  dévoran- 
«  tes.  »  «  Ah!  disait  saint  Grégoire,  non-seulement  je 
i(  désire  de  toute  l'ardeur  de  mon  âme  que  Dieu  dans 
«  sa  fureur  ne  me  frappe  pas  d'une  condamnation 
«  éternelle  ;  mais  je  tremble  encore  d'être  purifié  dans 
«  ces  flammes  passagères  que  sa  colère  a  allumées  poui 
«  un  temps,  parce  que  j'estime  ce  feu  qui  doit  finii 
<x  plus  intolérable  que  toutes  les  tribulations  de  cette 
«  vie.  » 

Telle  est  l'idée  que  les  saints  docteurs  ont  toujoui^s 
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ne  da  purgatoire.  Ils  nous  peignent  les  supplices 
n'on  j  endure  sous  des  couleurs  aussi  sombres,  aussi 
frayantes  que  celles  qu'ils  emploient  pour  nous  re- 
acer  les  tortures  de  lenfer  :  même  genre  de  supplice^ 
imt  intensité  de  douleur  !  C'est  du  feu  !  toujours  du 
a!  La  différence  ne  se  trouve  que  dans  la  durée.  Les 
rs  des  damnés  sont  rivés  à  toujours  !  Ce  mot  terrible^ 
tmiiil  tracé  en  caractères  de  feu  scintille  lugubre- 
ent  de  toutes  parts  aux  yeux  des  réprouvés  !  —  Pour 
Ndagement  à  leurs  maux,  les  âmes  souffrantes  en 
orgatoire  savent  que  leurs  chaînes  tomberont,  que 
ïors  noirs  cachots  s'ouvriront  un  jour.  —  Le  farou- 
he  désespoir  trône  dans  l'enfer,  le  remplit  de  hurle - 
Doits,  d'imprécations  et  de  rage  !  —  La  douce  espé- 
anœ,  au  contraire,  console  le  purgatoire.  On  n'y  en- 
ead  que  les  soupirs  de  l'amour  qui  s'épure  et  les 
qârations  plaintives  de  l'attente. 
Cet  avenir  meilleur,  cette  certitude  enfin  de  leur 
dnt  doit  sans  doute  adoucir  la  souffrance  de  ces 
tmes,  mais  elle  n'en  change  pas  la  nature.  Nous  pou- 
vons même  nous  étonner,  avec  Bossuet,  que  la  douleur 
laisse  se  trouver  dans  une  âme  avec  l'assurance  du 
^heur,  et  nous  écrier  avec  lui  :  «  0  Dieu,  quel  arti- 
I  fioe  de  votre  main  puissante  et  de  votre  profonde 
i  sagesse  de  savoir  faire  trouver  des  douleurs  extrêmes 
K  dans  un  fond  où  est  votre  paix  et  la  certitude  de 
i  vous  posséder  !  Qui  sera  le  sage  qui  entendra  cette» 
«  merveille?  Pour  moi,"  je  n'en  ai  qu'un  léger  soup- 
Kçon.  » 

Mais  enfin  plus  ces  purifications  sont  inouïes  cl 
inexplicables,  plus  elles  sont  contre  nature  dans  des 
âmesdues  au  ciel,  plus  elles  doivent  être  épouvantables . 

C'estparce  qu'elle  redoute  pour  nous  les  souffrances 


I 
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inénarrables  du  purgatoire  que  TÉglise,  dans  les  an* 
eiens  temps,  imposait  aux  pécheurs  ces  pénitenoi 
sévères  dont  on  va  parler  dans  le  chapitre  smyaaL 
En  agissant  avec  cette  rigueur,  elle  ne  croyait  pas  de^ 
mander  au  delà  de  ce  que  Dieu  était  en  droit  d'eii- 1 
ger,  ni  se  montrer  cruelle  envers  ses  enfiants.  Ad  cou*  ! 
traire,  c'était  sa  tendresse  maternelle  qui  s'armait  de 
sévérité  ;  car,  sacliant  que  les  satisfactions  les  plus  pé- 
nibles de  cette  vie  ne  sont  pas  à  comparer  aux  80#- 
frances  du  purgatoire,  elle  voulait  à  tout  prixarradier 
ses  enfants  à  ces  formidables  expiations  de  la  vie  fli- 
ture(l). 

Quand  on  a  entendu  des  hommes  qui  furent  les  lu- 
mières de  rÉglise,  des  hommes  qui  avaient  appro- 
fondi toutes  les  vérités  de  la. religion,  avouer  haute- 
ment la  terreur  que  leur  causent  les  souflfrances  da 
purgatoire;  quand  on  les  a  vus  nous  en  foire  le  plus 
sinistre  tableau,  que  penser  de  ces  chrétiens  sans 
science  qui  regardent  ces  mêmes  peines  comme  rioi, 
comme  peu  de  chose,  qui  en  parlent  sur  le  ton  de 
riudifiérence?  Comment  qualifier  cette  préférence  té- 
méraire qu'ils  affichent  pour  cette  manière  de  s'ac- 
quitter avec  Dieu  ?  Ne  lendent-ils  pas  leur  foi  suspecte? 
Ne  donnent-ils  pas  à  penser  qu'ils  ne  croient  ni  à  Tef- 
licace  des  satisfactions  de  cette  vie,  ni  à  la  vertu  des 
indulgences  accordées  pour  les  suppléer?  Leur  con- 
duite irait  même  jusqu'à  faire  soupçonner  la  pureté 
de  leur  foi  relativement  à  la  vérité  des  satisfactions  de 
Tautre  vie.  Mais  ils  font  certainement  douter  de  leur 
amour  pour  Dieu  ;  car  un  cœur  qui  aime  cherche  tout 

(1)  Le  purgatoire  durera  jusqu'à  la  fin  des  temps.  Alors  il  ces- 
sera d'exister.  Il  n'y  aura  plus  que  la  béatitude  ou  la  damnation ,  le 
cieloarenfer! 
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li  peut  hAter  le  moment  qui  doit  le  réunir  à  1  ob- 
mé.  «  L'amour  de  Dieu  nous  fait  embrasser  ayec 
eur  tout  ce  qui  avance  pour  nous  sa  possession, 
ions  fait  gémir  de  la  longueur  de  notre  exil,  et 
fMr  avec  impatience  tout  ce  qui  en  éloigne  le 
ne;  il  forme  dans  nos  cœurs  ce  désir,  que  nous 
rimons  tous  les  jours  dans  nos  prières,  de  voir 
.ver  son  règne,  et  nous  fait  éviter  tout  ce  qui 
rrait  en  retarder  pour  nous  Tavénement.  Le 
ne  mouvement  qui  nous  porte  à  satisfaire  à  la 
ice  de  Dieu  nous  fait  envisager  tout  ce  qui 
Lite  ou  abrège  cette  satisfaction  comme  une  voie 
nous  rapprodie  de  lui.  Le  plus  pur  amour  peut 
1  renoncer  aux  consolations,  mais  jamais  aux 
mrs  d'en  haut;  et  la  joie  déporter  le  poids  de  la 
\re  du  Seigneur,  parce  que  nous  avons  péché 
ire  lui  y  doit  être  jointe  au  désir  d'être  conduits 

lui  des  ténèbres  à  la  lumière  et  de  contempler 
kutice  (1).  »  Si  donc  vous  repoussez  les  moyens 
tisfaire  plus  vite  à  sa  justice,  c'est  que  vous  ne 

que  médiocrement  à  vous  réunir  à  Dieu.  En 
iqoenc^  «  défiez- vous  d'un  sentiment  si  contraire 
senx  qu'inspire  la  véritable  diarité  ;  apaisez  la 
jesté  de  Dieu  par  des  œuvres  de  pénitence,  sans 
inte  de  profiter  des  remises  que  sa  miséricorde 
iB  offre.  » 


CHAPITRE   VIII. 

Pénitence  canonique. 

[.  L'Église  juge  des  consciences.  —  Dans  le  sacre- 
t  de  pénitence,  J.-C.  a  établi  l'Église  juge  dfs 

H.  de  la  Parisière. 
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consciences.  En  cette  qualité,  elle  doit  prendre  en 
main  les  intérêts  de  la  justice  divine.  C'est  pourquoi 
lorsqu'un  pécheur  recourt  à  sa  médiation  pour  se  lé* 
concilier  avec  Dieu  y  elle  commence  par  instruire  la 
cause  dont  elle  doit  connaître.  Elle  interroge  la  cons- 
cience j  ce  témoin  à  charge  et  à  décharge.  Elle  examine 
sous  toutes  leurs  faces  les  délits  soumis  a  son  juge* 
ment  ;  elle  pèse  les  circonstances  atténuantes  ou  aggra- 
vantes ;  elle  cherche  à  pénétrer  les  dispositions  seonètes 
du  délinquant.  Ce  n'est  qu'après  tous  ces  préUmi- 
naires  qu'elle  rend  ses  arrêts.  Alors  elle  absout  on 
condamne ,  lie  ou  délie ,  retient  ou  remet.  Mais  quelk 
que  soit  la  sentence  prononcée ,  l'Eglise  doit  appliquer 
une  pénalité  proportionnée  au  délit.  C'est  un  pouvoir 
qu'elle  a  reçu  avec  celui  d'absoudre.  Le  premier  est 
une  conséquence  du  second;  il  en  est  inséparable,  lin 
juge  qui  ne  pourrait  pas  punir  ne  serait  juge  qu'à 
demi ,  sa  puissance  serait  incomplète. 

L'Église  a  donc  le  droit  d'imposer  des  expiations. 
Il  y  a  plus,  c'est  pour  elle  un  devoir.  Si  elle  ne  le  fai- 
sait pas,  elle  manquerait  à  ce  devoir  ;  mais  les  péch^m 
n'y  gagneraient  rien ,  car  la  justice  divine  ne  se  dessai- 
sirait pas  pour  cela  de  ses  droits.  Dieu  se  chaînerait 
de  les  faire  valoir  dans  l'autre  vie. 

Aussi,  fidèle  dispensatrice  des  mystères  de  J.-C., 
l'Église  n'avait  garde  de  manquer  à  un  devoir  qui  im- 
porte autant  à  la  gloire  de  Dieu  qu'au  bonheur  des  pé- 
nitents. Elle  a  donc  dans  tous  les  temps  exercé  ce 
droit  d'imposer  des  pénitences.  Seulement  autrefois 
l'imposition  des  pénitences  n'était  pas  laissée  à  la  libre 
appréciation  de  chaque  confesseur.  Afin  qu'il  y  eût  une 
discipline  plus  uniforme  et  plus  certaine,  on  avait 
dressé  des  règles,  ou  canons^  qui  déterminaient  les 
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applicables  à  chaque  espèce  de  péché.  C'est 
l'on  a  nommé  canons  pénitentiauœ.  Us  ser- 
I  détermmer  la  gravité  i*elatiYe  des  fautes  corn- 
et à  fixer  la  mesure  des  peines  qu'elles  méri- 
Cette  espèce  de  code  pénal  de  l'Église  fîit  en 
*  pendant  plus  de  dix  siècles. 
a  transcrire  ici  quelques-uns  de  ces  canons 
tiaux.  n  est  bon  que  les  chrétiens  sachent 
3  chose  de  l'ancienne  discipline  de  l'Église  tou- 
a  réconciliation  des  pécheurs.  Cette  connais- 
ourra  leur  inspirer  de  salutaires  réflexions,  et 
r  en  eux  cet  esprit  de  pénitence  qui  convient  à 
leurs,  et  qui  va  tous  les  jours  s'affaiblissant  de 
plus.  Après  avoir  lu  attentivement  ces  péni- 
umoniqtMS ,  les  fidèles  jugeront  s'ils  sont  en 
3  se  plaindre  de  la  sage  sévérité  d'un  confes- 
[e  murmurer  contre  lui,  et  quelquefois  même 
ser  les  légères  satisfactions  qu'il  impose  ! 
canons  pénitentiaux ,  ditFleury,  relaient  le 
c  des  pénitences  suivant  la  qualité  des  péchés , 
ayec  quelques  diversités ,  selon  les  usages  des 
es  et  selon  les  temps  ;  car  il  est  à  remarquer 
es  plus  anciens  sont  d'ordinaire  les  plus  sé- 
;(1).» 

i  quelques-uns  des  principaux  canons  péniten- 
irés  de  saint  Basile  et  des  instructions  de  saint 
>  aux  confesseurs.  Ces  derniers  ce  ne  sont  pas 
l'une  égale  antiquité ,  ni  d'un  même  pays.  C'est 
cela  qu'on  y  voit  des  moindres  péchés  punis 
iévèrement  que  d'autres  plus  considérables  (2) .  » 
Extrait  des  canons  pénitentiaux.  —  1*  Pour 

mrs  des  Chrétiens. 

téc.  de  Montp.  . 

3       i 
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L'iFOSTAsavoLoifTAiREy  péfiUmce  toute  la  vie.  «  L'a- 
ff  postât  qui  a  reiumcé  à  J.-C.,  dit  saint  Basile,  sera 
«  toute  sa  Tieen  l'état  des  pleurants  ;  mais  à  la  mortel 
a  lui  accordera  la  pénitence  (c'est-à-dire  Tabsoluticm), 
«  et  on  lui  donnera  la  communion  airec  confiance  en  k 
«  miséricorde  de  Dieu  (1).  » 

Ce  canon  fiit  ainsi  mitigé  du  temps  de  saint  Basile  (2): 
car  on  Toit  par  un  canon  du  conçue  d'ElTire,  en  305/ 
que  celui  qui  avait  apostasie  volontairement  fiBÔsatt 
pénitence  toute  sa  vie,  et  qu'il  ne  recevait  pas  même  la 
communion  à  la  mort. 

2*"  Pour  I'homicide  voLORTAmE,  sous  lequel  soat 
compris  l'empoisonnement  et  les  maléfices  de  la  magiey 
vingt  ans  de  pénitence. 

C'est  le  temps  que  fixe  saint  Basile.  Car  lIiomicidB 
était  puni  plus  sévèrement  dans  les  siècles  précédents. 
Dans  quelques  Églises  on  n'accordait  point  d'absdn- 
tion  pour  ce  crime  ;  dans  d  autres  on  ne  l'accordait 
qu'à  la  mort. 

S'^PourlecRiMED'ADULTERE,  quinzeonsdepénitêncê. 

4"*  Pour  la  formgation  ,  quaire  ans  de  pénitence. 

5*  Pour  le  pakjuae  volontaire  et  délibère,  d'a- 
bord quarante  jaun  au  pain  et  à  Veau,  ensuite  let 
sept  années  suivantes  en  pénitence. 

&"  Pour  avoir  JURE  le  nom  de  dieu  une  fois  ,  sansy 
penser,  sept  jours  au  pain  et  à  l'eau,  et  quinze  jours 
pour  la  seconde  fois. 

7*"  Pour  avoir  blasphème  publiquement  contre 
Dieu,  la  sainte  Viei^e,  ou  quelque  saint,  se  tenir  horsdt 
la  porte  de  l'église,  à  genoux  pendani  toute  lagramX 
messe  de  sept  dimanches  cotisécutifs  :  le  dernier  de  ces 

(i)meury,Hist.EccL 
{2)  L'an  37). 
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sept  dimanches  j  y  éire  sans  manteau ,  nu^eds ,  la 

j  corde  au  col.  Les  sept  irendredis  qui  prêchent  ces 

I  dinanches  j  jeûner  au  pain  et  à  Veau  :  être  privé  pen- 

'  danttoutce  temps-là  de  l'entrée  de  V église.  I>e  plus 

nourrir,  si  on  le  peut,  chacun  de  ces  dimanches  tin, 

imx  ou  trois pawres  ;  sinon ,  faire  quelque  pénitence 

pour  suppléer  à  la  nourriture  de  ces  pauvres. 

8*  Poir  aToirpATiQUELQUE  oeuvre  servile  u  n  jour 
DEDDf  AifCHE  OU  DE  FÊTE,  Iroisjours  au  pain  et  à  Veau. 
9*  Pour  avoir  voyagé  un  jour  de  dimatnghe  sans 
nécessité  9  sept  jours  de  pénitence. 

W  Pour  avoir  parlé  a  l'église,  penda-vt  l'office 
Dmii,  dix  jours  au  pain  et  à  Veau. 

!!•  Pour  avoir  VIOLÉ  le  jeune  du  carême,  autant 
de  stpt  jours  de  jeûne  qu'on  a  manqué  de  jours  à 
jeâner. 

12^  Pour  avcnr  violé  le  jeune  des  quatre-temps, 
fÊOrante  jours  au  pain  et  à  Veau. 

13**  Poiir  avoir  donné  quelques  malédictions  à 

son  père  ou  sa  mère,  quarante  jours  au  pain  et  à  Veau. 

14*  Pour  les  avoir  injuriés,  trois  ans  de  pénitence. 

15"*  Pour  LES  AVOIR  FRAPPÉS,  êcpt  ons  de  pénitence. 

16*  Pour  avoir  LAISSÉ  MOURIR  par  sa  négligence 

son  enfant  sans  baptême,  trois  ans  de  pénitence,  Vun 

desquels  doit  être  jeûné  au  pain  et  à  Veau. 

17*  Pour  le  larcin,  un  an  de  pénitence ,  si  le  voleur 
s'est  accusé  lui-même,  et  deux  ans,  s'il  a  été  con- 
^.    vaincu  par  dépositions  de  témoins. 
•^       18*  Pour  une  légère  médisance,  trois  jours  de 
^    fiMence. 

^      19*  Pour  s'être  FARDÉ  dans  la  vue  de  plaire,  trois 
!   ^depéniêence. 

20*  Pour  s'être  MASQUÉ,  les  hommes  en  prenant 
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Fhabit  de  femme  j  et  les  femmes  en  prenant  VbsMt 
d'homme,  trois  ans  de  pénitence. 

Ceux  qui  étaient  hors  d'état  de  jeûner  deyaiest 
suppléer  au  jeûne  par  des  aumônes  ^  des  prières  oi 
d'autres  mortifications. 

On  pourrait  multiplier  les  citations.  Mais  ces  qod* 
ques  exemples  suffisent  pour  donner  une  idée  de  h  - 
rigueur  des  pénitences  selon  l'ancienne  discipline  de  ' 
l'Église. 

§  ni.  Pénitence  publique.  —  Il  paraît  que  jusqu'au 
septième  siècle  ces  pénitences  s'accomplissaient  pra&- 
que  toutes  publiquement. 

«  Cependant  plusieurs  faisaient  pénitence  en  secret, 
a  même  pour  de  grands  crimes,  comme  les  femmes 
«  mariées,  pour  des  adultères  inconnus  à  leurs  maris, 
«  et  les  autres  dont  la  pénitence  publique  aurait 
ce  causé  trop  de  scandale ,  ou  à  qui  la  publication  de 
«  leurs  crimes  aurait  pu  faire  perdre  la  vie  (I).  » 
C'était  à  révêque  à  juger  si  la  pénitence  devait  être 
publique  ou  secrète. 

Mais,  comme  le  remarque  Fleury,  on  pouvait  fccir 
lement  faire  pénitence  publique  sans  que  l'on  pftt 
savoir,  en  particulier,  pour  quel  péché  on  la  faisait. 
«  n  était  si  ordinaire  de  voir  des  chrétiens  jeûner? 
<c  prier,  veiller,  coucher  sur  la  terre,  même  par 
«  simple  dévotion ,  qu'il  n'y  avait  pas  grand  sujet  de 
<i  s'informer  pourquoi  ils  en  usaient  ainsi.  » 

Des  DDFFÉREINTS  '  DEGRES  DE  LA  PJÊTIITENCE  PU- 
BLIQUE. —  Dès  le  temps  de  saint  Grégoire  Thau- 
maturge ,  vers  l'an  260,  tout  le  temps  de  la  pénit^ee 
publique  était  divisé  en  quatre  états  ou  degrés. 

V'  Degré  :  Despleurants ^  ou  des  humiliés.  —  Les  pé* 

(i)  Mœurs  des  Chrétiens. 
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lutents  qui  étaient  dans  ce  degré  demeuraient  pendant 
les  offices  à  la  porte  de  l'église ,  sons  le  vestibule  ex* 
tâieur,  souvent  même  exposés  aux  injures  de  l'air. 
Os  étaient  vêtus  d'habits  de  pénitence.  Ils  portaient 
m  ciliée  j  et  avaient  de  la  cendre  sur  la  tête.  Ils  se  je- 
aient  aux  pieds  des  fidèles  qui  allaient  à  l'église  pour 
mplorer  leur  pitié  et  le  secours  de  leurs  prières.  Et 
B  effet  toute  l'église  priait  pour  les  pénitents,  comme 
Ile  foit  encore  pendant  le  carême.  Les  pénitents  de  ce 
legré  sont  aussi  nommés  les  humiliés. 

n^IteoRÉ  :  Des  écoutants  ou  auditeurs.  —  Dans  ce 
kpé  les  pénitents  étaient  admis  à  entendre  les  lec- 
tureSy  les  instructions  et  les  sermons,  mais  sous  le  ves- 
tibole  intérieur  de  l'église,  comme  les  catéchumènes, 
lit  irec  injonction  de  sortir  avant  les  prières. 

ni*  Degré  :  Des  prosternés.  —  On  l'appelait  ainsi, 
piree  que  ceux  qui  étaient  admis  dans  ce  degré  priaient 
mec  les  fidèles,  m^s prosternés  sur  le  pavé  de  l'église, 
m  du  moins  à  genoux,  et  toujours  sous  le  vestibule 
près  de  la  porte.  Ils  restaient  jusqu'à  l'évangile,  et 
sortaient  avec  les  catéchumènes ,  lorsque  commen- 
taient les  prières  du  sacrifice. 

IV"  Degré  :  Des  consistants.  —  C'est-à-dire  de  ceux 
Vipriaient  débout. 

Dans  ce  degré  les  pénitents  priaient  debout  comme 
les  autres  fidèles.  Il  leur  était  permis  de  participer 
anx  prières  eucharistiques  et  de  jouir  de  la  vue  des 
saints  mystères  ;  car  ils  demeuraient  jusqu'à  la  fin  de 
roffice.  Seulement  ils  n'avaient  ni  le  droit  de  iaire 
leur  offrande  ni  celui  de  communier. 

Cette  pénitence  canonique,  qui  paraîtrait  mainte- 
Qant  à  notre  mollesse  un  fardeau  impossible  à  porter, 
Sait  regardée  alors  comme  une  grâce,  qu'on  n'accordait 
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pas  iBcilement.  Aussi  n'étaient  pas  admis  indistincte- 
ment à  la  pénitence  et  de  prime  abord  tous  ceux 
qui  le  demandaient.  On  les  éprouvait  auparavant 
par  quelque  délai ,  afin  de  s'assurer  si  leur  retov 
était  solide  et  sincère.  On  faisait  désirer  comme  une 
faveur  signalée  ces  durs  labeurs  de  la  pénitence. 

Tous  ceux  que  Tévéque  avait  jugé  devoir  admettre 
ce  à  faire  la  pénitence  publique  venaient  le  premier 
«c  jour  du  carême  se  présenter  à  la  porte  de  l'église, 
«c  en  habits  pauvres,  sisdes  et  déchirés  :  car  tels  étaieiit 
«  chez  les  anciens  les  habits  de  deuil,  non-seide- 
«  ment  chez  les  Jui& ,  mais  chez  les  Grecs  et  ks 
«  Romains^  même  à  la  fin  du  quatrième  siècle  de  l'É- 
a  glise.  Étant  entrés  dans  l'église,  ils  recevaient  de 
«  la  main  du  prélat  des  cendres  sur  la  tête,  et  des 
a  dlices  pour  s'en  couvrir ,  puis  demeuraient  pros- 
a  temés ,  tandis  que  le  prélat ,  le  clergé  et  tout  k 
a  peuple  faisaient  pour  eux  des  prières  à  genoux.  Le 
a  prélat  leur  faisait  une  exhortation  pour  les  avertir 
«c  qu'il  allait  les  chasser  pour  un  temps  de  l'égUse, 
«  comme  Dieu  chassa  Adam  du  paradis  pour  son 
a  péché,  leur  donnant  courage,  et  les  animant  à 
ce  travailler,  dans  Tespérance  de  la  miséricorde  de 
a  Dieu.  Ensuite  il  les  mettait,  en  effet,  hors  de  Té- 
«  glise,  dont  les  portes  étaient  aussitôt  fermées  de- 
a  vant  eux  (1).  » 

Les  pénitents  devaient  passer  un  certain  temps  dans 
chacun  des  quatre  degrés  de  la  pénitence.  Ce  temp^ 
était  en  proportion  de  la  durée  totale  de  la  pénitence 
imposée.  Ainsi,  par  exemple,  l'homicide  volontaire 
était  gtia/re  ans  parmi  les  pleurants  ;  premier  degré. 
— Les  cinq  années  suivantes ,  il  était  au  rang  des  ctuti^" 

(i)M(Bursdex  Chrétiens . 
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:  deaxième  dc^ré.  —  Ensuite  il  demeurait  sept 
'ec  les  prosternés;  troisième  degré.  —  Enfin,  il 
t  parmi  les  consistants ,  où  devdent  s'écouler  les 
)  dernières  années  de  sa  pénitence  ;  quatrième 
.  Les  f>ingt  ans  de  sa  carrière  laborieuse  étantter^ 
,  il  était  reçu  à  la  partici  pation  aux  choses  saintes . 
iCS  quinze  ans  de  l'adultère  se  passaient  de 
ne  à  proportion  :  —  1*  Il  était  quatre  ans  pieu- 
t:  —  2*  cinq  ans  auditeur  ;  —  3*  quatre  ans 
itemi  :  —  4''  deux  ans  consistant.  On  peut  juger 
là  des  autres  sortes  de  pécheurs.  » 
les  pénitents  demeuraient  d'ordinaire  enfermés 
ocupés  à  divers  exercices  laborieux.  On  les  fei- 
jeûner  tous  les  jours  ou  très-souvent  au  pain 
l'eau,  ou  avec  quelque  autre  sorte  d'abstinence, 
m  leur  péché,  selon  leurs  forces  et  leur  ferveur. 
les  feisait  prier  longtemps  à  genoux  ou  pros- 
lés,  veiller,  coucher  sur  la  terre,  distribuer  des 
i^oes  selon  leur  pouvoir.  Pendant  la  pénitence 
s'abstenaient  noi^seulement  des  divertisse- 
its,  mais  encore  des  conversations ,  des  attires 
le  tout  commerce ,  même  avec  les  fidèles,  sans 
nde  nécessité.  Ils  ne  sortaient  que  les  jours  de 
:  ou  de  station  pour  aller  à  l'église  (  1  ) .  » 

CHAPITRE  IX. 

lagement  dans  la  discipline.  Adoucissement  des  pénitences 

canoniques. 

pénitences  canoniques  étaient  encore  en  vigueur 
in  du  onzième  siècle.  Fleury  en  cite  plusieurs 
pies.  «  Loin  de  se  plamdre  qu'elles  fussent  trop 

rcMin  des  Chrétiens. 
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<f  rigoureuses ,  on  se  plaignait  alors  de  certains  non- 
a  veaux  canons  sans  autorité  qui  les  avaient  notable- 
ce  ment  diminuées  (  1).  » 

Mais  les  chrétiens  de  nos  jours  pensent  bien  autre- 
ment !  Quelle  sévérité  excessive  !  s'écrient-ils  ayee 
frayeur.  Quoi  !  pour  un  seul  péché  condamner  à  des 
pénitences  de  quinze  et  de  vingt  ans ,  quelquefois  de 
toute  la  vie  !  Forcer  de  malheureux  pécheurs  hset^ 
vêtir  de  cilices,  à  porter  des  cendres  sur  la  tête,  à 
jeûner  au  pain  et  à  Teau ,  à  demeurer  renferma ,  à 
renoncer  au  commerce  de  la  vie  !  Mais  n'était-ce  pae 
les  désespérer  et  leur  rendre  la  vie  odieuse? 

Les  fidèles  des  premiers  siècles  ne  raisonnaient  pM 
de  la  sorte ,  comme  vous  l'avez  vu.  A  cette  époque  la 
foi  était  vive ,  la  crainte  de  perdre  son  àme  sérieuse. 
Si  ces  pénitences  les  effrayaient  par  leur  rigueur,  ib 
pensaient  qu'il  serait  bien  plus  horrible  d'être  priytf 
à  jamais  de  la  vue  de  Dieu.  Us  étaient  frappés  biea 
plus  vivement  de  l'énormité  du  péché ,  quand  ils  pré- 
voyaient qu'un  misérable  plaisir  d'un  moment  aundt 
dès  cette  vie  de  si  terribles  suites  que  celles  de  ke 
exposer  pendant  de  longues  années  à  une  rude  pâii? 
tence.  La  longueur  seule  de  la  pénitence  était  unfrda 
puissant  pour  les  retenir  :  «  car  un  an  de  souffrances 
«  présentes  frappe  plus  l'imagination  qu'une  éternité 
<c  après  la  mort.  »  On  n'était  pas  tenté  de  commettre 
facilement  des  péchés  dont  il  était  si  difficile  de  se  re- 
lever, a  On  ne  recouvre  que  peu  à  peu ,  dit  saint  Au- 
«  gustin ,  ce  que  l'on  a  perdu  tout  d'un  coup.  Car  si 
'(  l'homme  revenait  trop  promptement  au  bonheur  de 
«  son  premier  état,  il  regarderait  comme  un  jeu  la 
(f  chute  mortelle  du  péché  (2).  » 

(1)  But.  EçcL  —  (2)  iWtf. 
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Vais  enfin,  dira-t-on,  l'Église  a  bien  i*econnu  qu'il 
jaTait  quelque  chose  d'outré  dans  ces  anciennes  ri- 
goearSj  puisqu'elle  a  cessé  d'appliquer  ces  lois  pé- 
nales aux  âmes  égarées  qui  reviennent  à  résipiscence. 

Oui ,  chrétiens ,  il  y  a  eu  un  changement  notable 
dans  la  discipline  de  l'Église  relativement  à  l'imposi- 
tion des  pénitences.  Elle  a  considérablement  adouci 
son  ancienne  rigueur  ;  mais  ce  n'est  point  parce  qu'elle 
s'est  repenti  de  ce  qu'elle  fiEÛsait  autrefois.  Si  elle  se 
montre  aujourd'hui  moins  sévère ,  c'est  la  dureté  de 
votre  cœur  qui  l'oblige  d'en  agir  ainsi.  Lorsque  la  fer- 
veur des  premiers  siècles  eut  disparu,  lorsque  l'Église, 
plongée  dans  la  douleur,  vit  la  charité  refroidie,  la  foi 
languissante,  force  lui  fut  bien  de  se  relâcher  de  sa  sé- 
vérité primitive,  pour  ne  pas  rebuter  entièrement  les 
pécheurs.  Elle  préféra  adoucir  l'amertume  du  remède, 
anrisque  de  lui  ôter  de  sa  vertu  thérapeutique,  plutôt 
qne  de  le  Toir  tout  à  fait  abandonné  par  tous  ces  ma- 
lades spirituels ,  au  grand  détriment  de  leur  ftme.  Les 
chrétiens  en  étaient  à  ce  point  qu'ils  se  montraient  dis- 
posés à  préférer  la  mort  au  remède ,  la  perte  étemelle 
à  des  humiliations  d'un  moment!  Qu'a  f(iit  l'Église 
dans  une  telle  extrémité?  Elle  a  mieux  aimé  vous  ex- 
poser à  une  plus  duré  expiation  dans  l'autre  vie  que 
de  voas  laisser  choisir  une  damnation  sans  remèdes. 
Sa  manière  d'agir  aujourd'hui  n'a  pas  d'autre  signi- 
fication. Jamais  elle  n'a  voulu  donner  à  entendre  que 
sa  conduite  avait  été  autrefois  trop  sévère  et  que  les 
^tlsfactions  qu^elle  imposait  alors  dépassassent  la  me- 
sure des  réparations  que  Dieu  avait  droit  d'exiger.  Sa 
maasuétude  présente  accuse  votre  relâchement ,  rien- 
de  plus  ! 

iN  oubliez  pas ,  au  reste ,  que  la  discipline  extérieure 

3. 
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a  seule  changé  :  Tesprit  est  toujours  resté  le  même.  £ 
pourquoi  l'esprit  de  pénitenoe  aurait-il  changé?  L 
justice  de  Dieu  n'es^elle  plus  ce  qu'elle  était  ?  Le  pédi 
serait*il  maintenant  moins  criminel  ou  les  satisfiM 
tions  moins  nécessaires?  Non ,  rien  de  tout  cela  n'es 
supposable.  La  justice  de  Dieu  est  immuable  dans  M 
exigences  et  la  malice  du  péché  est  toujours  la  mèm 
Donc,  si  l'Église  permet  qu'on  traite  aujourdliui  h 
pécheurs  avec  plus  de  ménagement ,  ce  n'est  pas  qn'i 
soient  à  ses  yeux  moins  coupables  ou  que  le  pardo 
soit  plus  facile  :  ce  qu'elle  prétend ,  c'est  de  ne  pas  l 
jeter  dans  un  découragement  qui  pourrait  à  jamais  kx 
fermer  le  retour.  Voilà  pourquoi  elle  n'a  modifié  qi 
la  manière  d'imposer  les  expiations ,  sans  toucher  i 
fond  j  qui  est  l'esprit  de  pénitence.  Aussi  enjoint-el 
toujours  à  ses  ministres  de  suivre ,  autant  que  pa 
sible  j  dans  l'imposition  des  pénitences  Tesprit  d 
anciens  canons ,  en  proportionnant  les  pénitences 
la  grandeur  des  pééhés. 

Écoutez  en  quels  termes  pressants  l'Église  coiqoi 
ses  ministres  de  remplir  exactement  ce  devoir  :  aU 
«  prêtres  du  Seigneur,  autant  que  le  Saint-Esprit  i 
(c  la  prudence  le  suggéreront ,  doivent  imposer  et 
«  pénitences  salutaires  et  convenables  selon  la  qualil 
«  des  crimes  et  le  pouvoir  des  pénitents  :  de  peur  qii 
(c  s'ils  connivent  aux  péchés  et  traitent  leurs  pénitent 
c<  avec  trop  d'indulgence ,  en  leur  imposant  des  m 
t  vres  très-légères  pour  de  très-griefe  délits ,  ils  ne  df 
«  viennent  complices  des  péchés  d'autrui .  Qu'ils  ne  pa 
«  dent  donc  jamais  de  vue  que  la  satisfaction  qu'ils  in 
«  posent  ne  doit  pas  être  seulement  un  moyen  de  pei 
a  sévérer  dans  la  nouvelle  vie  et  un  préservatif  contr 
a  \e8  rechutes ,  mais  le  châtiment  et  la  vindicte  des  p( 
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r  chés  passés  :  car  les  anciens  pères  croient  et  ensei- 
r  gnent  qae  le  poayoir  des  clefs  n'a  pas  été  confié  aux 
t  prêtres  uniquement  pour  absoudre ,  mais  encore 
«pour  lier  (1).  » 

L'%lise  ne  pouvait  nous  faire  connaître  en  termes 
plos  formels  l'esprit  qui  l'anime  toujours  à  l'égard  des 
satisfactions  y  et  prouver  qu'elle  pense  aujourd'lmi 
OMome  autrefois.  On  dirait  même  que  c'est  dans  cette 
intuition  qu'elle  n'a  jamais  abrogé  formellement  les 
pénitences  canoniques.  En  effet,  elle  a  bien  voulu  par 
one  sage  condescendance  les  laisser  tomber  en  désué- 
tude ,  mais  elle  ne  les  a  jamais  révoquées.  On  ne  pour- 
lût  citer  aucune  décision  des  conciles  ou  des  papes  en 
eesens(2). 

Après  tout  9  que  gagne  notre  mollesse  à  ces  adoucis- 
sements que  l'insensibilité  des  pécheurs  et  le  manque 
defoiont  rendus  nécessaires?  Elle  y  gagne  une  accumu- 
lation de  peines  temporelles  à  expier  dans  l'autre  vie  ! 
Ah  !  si  nous  pouvions  comprendre  la  rigueur  de  telles 
ei{Hations  !  comme  nous  nous  estimerions  heureux  de 
pouvoir  satisfaire  icirbas  !  Un  moment  de  réflexion 
nous  convaincrait  bien  vite  que  plus  l'Église  nous  mé- 
nage y  moins  nous  devons  nous  ménager  nous-mêmes. 
Nous  nous  ferions  ce  raisonnement  sans  réplique  :  le 
péché  est  aussi  punissable  maintenant  qu'il  l'était  dans 
les  premiers  siècles  ;  cependant  il  est  de  toute  évidence 
que  les  satisfactions  enjointes  par  les  confesseurs  sont 
rarement  proportionnées  au  nombre  et  à  l'énormité 
des  fautes  commises,  que  même  elles  sont  de  beaucoup 
inférieures,  pour  la  sévérité  et  la  durée,  aux  pénitences 
canoniques  que  l'Église  imposait  autrefois,  sans  qu'elle 

(1)  Conc.  de  Trente,  sess.  14*,  cb.  viii. 

())  C^est  one  remarque  de  Fleury ,  Hist.  EccL 
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crût  égaler  ce  que  demandaient  la  grandeur  du  pédié 
et  la  justice  de  Dieu.  La  conclusion  est  fadle  à  tirer  : 
c'est  que  le  pécheur  doit  s'armer  contre  lui-même  d'une 
rigueur  salutaire  pour  ajouter  ce  qui  manque  à  la  pé- 
nitence imposéepar  le  juge  de  sa  conscience.  Car,  dit 
saint  Augustin ,  «  il  est  d'une  indispensable  néc^té 
<c  que  tout  péché  petit  ou  grand  soit  puni,  on  par 
<c  l'homme  qui  s'impose  lui-même  des  pénitences ,  on 
<c  par  Dieu  Tcngeur  du  crime  ».  Si  l'homme  manque 
de  bonne  volonté  ou  de  résolution  pour  satisfaire  to- 
lontairement  sur  la  terre ,  Dieu  se  charge  de  faire  va- 
loir les  droits  de  sa  justice  avec  une  sévérité  inflexiUe, 
lorsque  ce  débiteur  insolvable  aura  touché  les  rives 
de  l'éternité. 

L'Église  sait  bien  que  c'est  le  sort  qui  nous  attend, 
si  elle  nous  abandonne  à  notre  incurie  et  à  notre  indo- 
lence. Elle  a  donc  pris  en  pitié  notre  faiblesse.  EUe 
aime  trop  notre  âme  pour  la  livrer  en  proie  à  notre 
tiédeur  et  à  notre  insuffisance.  Son  cœur  maternel  loi 
a  suggéré  un  moyen  de  ranimer  notre  zèle  et  de  parer 
à  notre  insuffisance,  c'est  de  nous  appliquer  la  sura- 
bondance des  satisfactions  de  son  divin  époux , 'par 
les  indulgences. 

Ce  fut  par  l'inspiration  de  l'Esprit-Saint  que  pour  le 
bien  des  âmes  elle  promulgua  autrefois  les  saintes  ri- 
gueurs de  la  pénitence  canonique;  ce  fut  encore  sous 
l'influence  du  même  Esprit  que  pour  le  bien  des.  âmes 
elle  a  ensuite  donné  les  mains  aux  adoucissements  qui 
se  sont  introduits  dans  la  pénitence.  Puisque  le  pou- 
voir d'imposer  des  satisfactions  rigoureuses  lui  avait 
été  donné ,  celui  de  les  adoucir  ne  pouvait  lui  faire 
défaut. 

En  modifiant  ainsi  sa  discipline  selon  le  besoin  des 
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temps,  elle  se  feit  tout  à  tous ,  pour  les  sauver  tons. 

£q  sorte  qu'elle  peut  dire,  comme  son  divin  époux  : 
fie  tons  ceux  que  vous  m'aviez  confiés  aucun  ne  s'est 
perdu  y  si  ce  n'est  le  fils  de  la  perdition;  c'est-à-dire 
si  ce  n'est  ceux  qui  ont  voulu  obstinément  périr  ! 

CHAPriRE  X. 

Antiquité  des  indaigences  dans  TÉglise. 

Certains  hérétiques  ont  prétendu  que  les  indul- 
gences étaient  nouvelles  daps  l'Église  ;  que  l'on  ne  sau- 
nât trouver  de  vestiges  de  ces  sortes  de  grâce  avant 
la  fin  du  onzième  siècle;  que  par  conséquent  les  in- 
dulgences sont  a  une  vaine  im^nation  des  derniers 
ctemps (1)  ». 

n  est  difficile  de  porter  plus  loin  l'impudence  des 
all^tions  mensongères ,  car  tous  les  monuments  de 
Ilnstoire  ecclésiastique  sont  là  qui  démontrent  le 
oontraire.  Us  vont  nous  fournir  des  preuves  palpables 
que  dans  tous  les  siècles ,  depuis  l'origine  du  christia- 
nisme ,  la  coutume  d'accorder  des  indulgences  a  été 
connue  et  pratiquée. 

§  I.  Indulgences  accordées  par  saint  Paul.  —  L'u- 
sage des  indulgences  a  commencé  avec  l'Église.  Les 
apôtres  furent  les  premiers  qui  en  accordèrent.  Nous 
ca  avons  pour  preuve  la  conduite  de  saint  Paul  à  l'é- 
gard de  l'incestueux  de  Corinthe. 

Le  grand  apôtre  apprend  qu'un  chrétien  de  Co- 
rinthe s'est  rendu  coupable  d*un  crime  abominable , 
tel  qu'il  ne  s'en  commet  pas  de  pareil  parmi  les  Gen- 
tils, Il  écrit  aux  Corinthiens  de  retrancher  de  leur 
communion  l'incestueux  qui  les  déshonore.  Quant  à 

(1)  Collet. 
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moi  y  ajoute  l'apôtre ,  absent  de  corps ,  mais  présent 
en  esprit  y  j'ai  porté  ce  jugement  comme  présent,  à 
savoir  que ,  mon  esprit  étant  uni  à  vous  assemblés  au 
nom  de  Notre- Seigneur  J.-C.j  celui  ^  a  commis  ce 
crime,  soit,  par  la  puissance  de  Notre-Seigneur  J.^C, 
livré  à  Satan  pour  mortifier  sa  chair,  afin  que  son 
âms  soit  sauvée  au  jour  de  Notre-Seigneur  J.-C.  (1). 
«  A  cette  sentence  apostolique  l'incestueux  conçut  un 
«  tel  regret  de  son  crime ,  et  fut  tellement  outré  de 
(c  douleur,  qu'on  craignit  qu'il  ne  tombât  dans  le  dé- 
«  sespoir.  Ainsi  TÉglise  de  Gorinthe  adoucit  la  peine 
<(  de  ce  pénitent  ;  non-seulement  elle  en  abrégea  le 
<c  temps  9  mais  encore  eUe  en  diminua  le  poids;  et 
«  pour  ne  point  manquer  envers  l'apôtre  qui  arail 
«  condamné  le  crime ,  et  imposé  la  pénitence ,  on  le 
«  pria  d'approuver  Tindulgence  dont  l'Église  avait 
a  usé.  Et  le  saint  apôtre,  attendri  :  C'est  a^sez ,  dit-3, 
<c  que  le  coupable  ait  subi  la  correction  qui  lui  a  M 
«  faite  par  plusieurs;  c'est-à-dire  par  la  multitude  et 
(c  par  l'Église  assembla.  Après  donc  avoir  ainsi  ratifié 
«  l'indulgence  que  les  pasteurs  de  l'Église  avaient 
a  accordée  devant  tout  le  peuple,  selon  la  coutome 
«  de  ce  temps ,  il  ajoute  :  Loin  d'infirmer  le  pardm 
(C  que  vous  avez  accordé  au  coupable,  je  souhaite,  ou 
«  contraire,  que  vous  le  traitiez  de  plus  en  plus  aoic 
«  indulgence  et  que  vous  le  consoliez,  de  peur  qu'il 

«  ne  soit  accablé  par  un  excès  de  tristesse Ce  qve 

«  vous  avez  accordé,  je  V  accorde  aussi;  et  sij'usemot- 
«  même  d'indulgence,  c'est  à  cause  de  vom  et  comtne 
<c  représentant  de  J.-C.  (2).  » 
§  n.  Indulgences  accordées  par  saint  Jean .  —  Saint 

(1)  Cor.  5 , 1  et  suiv. 

(2)  2  Cor.  2  ;  traduction  de  Bossuet. 
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Jean,  apôtre  et  évangéliste,  a  aussi  accordé  une  indul- 
gence. «  Elle  est  célèbre  dans  l'histoire  ecclésiastique, 
c  dit  Bossuet.  Tout  le  monde  connaît  lé  jeune  honune 
<c  que  saint  Jean ,  en  revenant  de  son  exil  de  Pathmos, 
c  avait  conveiii  et  confié  à  Tévéque  qui  lui  donna  le 
«  baptême ,  et  ensuite  pour  mieux  Iç  garder,  le  sceau 
c  du  Seigneur,  c'est-àrdire  la  confirmation.  Ce  jeune 
c  homme,  entraîné  par  les  plaisirs  et  les  mauvaises 
c  compagnies ,  se  plongea  peu  à  peu  dans  le  désordre, 
«jusqu'à  devenir  enfin  capitaine  de  voleurs.  Le  saint 
«  apôtre ,  revenu  à  Éphèse,  fut  assez  longtemps  sans 
c  TCtoomer  à  la  ville  où  il  l'avait  laissé,  et  y  ayant  été 
«nppelé  pour  y  régler  les  affaires  de  l'Église,  il  les 
«  commença  par  redemander  à  l'évéque  le  sacré  dépôt 
c  qu'il  lui  avait  confié.  L'évéque  lui  répondit  en  sou- 
«  inrant  que  le  jeune  homme  était  mort  ;  et  le  saint , 
<  qui  savait  bien  quelle  mort  les  chrétiens  déploraient, 
c  apprit  bientôt  que  cette  mort  n'était  autre  chose  que 
fie  crime  de  son  disciple.  Après  en  avoir  amèrement 
«  déploré  la  perte,  et  l'avoir  reprochée  au  bon  évêque , 
ttont  cassé  qu'il  était,  car  il  avait  près  de  cent  ans, 
«  il  se  fait  mettre  sur  un  cheval ,  et  en  cet  état  il  court 
«après  sa  brebis  perdue.  Il  fiit  bientôt  pris  par  les 
«compagnons  de  ce  voleur.  C'était  ce  qu'il  voulait, 
«  et  il  les  priait  avec  grande  ardeur  de  le  mener  ù  leur 
«  chef.  Le  jeune  homme  n'eut  pas  plus  tôt  reconnu  saint 
«  Jean  que ,  ne  pouvant  en  soutenir  la  vue ,  il  prit  la 
«  fiiite  ;  mais  l'apôtre  le  poursuivait  en  lui  criant  :  Mon 
«  fils,  pourquoi  me  fuyez-vous?  Votre  salut  n'est  pas 
«désespéré,  je  rendrai  compte  pour  vous  à  Dieu,  et 
«  s'a  faut  mourir  pour  vous  comme  J  .-C .  est  mort  poui' 
«  iK>us  tous ,  je  donnerai  mon  âme  pour  la  vôtre  ;  ar< 
«  rètez-Yous ,  croyez  :  J.-C.  m'a  envoyé  à  vous.  A  ces 
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c(  mots  le  farouche  jeune  homme  demeure  étonné  ;  ses 
c(  yeux  étaient  attachés  à  la  terre.  A  l'instant  il  jeta 
<(  ses  armes ,  fit  de  grands  cris  j  versant  un  torrent  de 
«  larmes.  Puis  il  embrassa  le  saint  vieillard  qui  oon- 
«  rait  à  lui  ;  et  baptisé  une  seconde  fois  par  les  larmes 
«  qu'il  répandait,  il  cachait  sa  main  meurtrière;  mais 
«  l'apôtre  la  voyant  lavée  par  la  pénitence,  de  tout  le 
a  sang  qu'elle  avait  répandu ,  la  baisa ,  et  ramena  son 
c(  disciple  à  l'église ,  où  ayant  demandé  pour  lui  par- 
«  don  à  Dieu ,  et  s'étant  affligé  avec  lui  par  des  jeûnes 
«  continuels ,  il  n'eut  point  de  cesse  qu'il  ne  l'eût  ré- 
c(  tabli  dans  l'Église ,  avant  même  que  de  partir  de 
c(  cette  ville ,  tant  les  larmes  de  son  pénitent ,  mêlées 
«  avec  les  siennes,  furent  efficaces.  Ainsi  il  donna  à 
«  toute  l'Église,  par  de  belles  marques,  un  iamenx 
«  exemple  d'une  seconde  régénération  et  de  la  prompte 
«  résurrection  d'une  àme  perdue...  Telle  fiit  l'indot 
«  gence  de  saint  Jean ,  où  il  ne  faut  pas  oublier  qu'elle 
a  fat  accompagnée  de  jeûnes,  comme  c'a  toujours  été 
«  l'esprit  de  l'Église  (1).  » 

§in.  Indulgencesde  VÈglisedurant  les  persécutions. 
— '  Dès  les  premiers  siècles,  les  évêques  qui  succédèrent 
aux  apôtres  accordent  des  indulgences  à  ceux  qui 
avaient  succombé  dans  les  persécutions. 

On  sait  que  pendant  trois  siècles  l'Église  fut  persé- 
cutée avec  fureur.  Effrayés  par  l'appareil  des  sup- 
plices, ou  vaincus  par  la  cruauté  des  tortures,  beau- 
coup de  chrétiens  abjuraient  leur  foi  et  offraient  de 
l'encens  aux  idoles.  D'autres,  pour  ne  pas  pousser  jus- 
que là  l'impiété,  allaient  trouver  secrètement  les  ma- 
gistrats ,  et  tâchaient  d'obtenir  par  argent  ou  autre- 
ment des  certificats  qui  attestaient  qu'ils  avaient  obéi 

(1)  Bossuet ,  Méd,  peur  le  Jubilé, 
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aax  édits  des  empereurs  ;  et  on  défendait  de  les  inquié- 
ter davantage  sur  le  fait  de  la  religion  (  1  ) .  Lorsque  le 
danger  était  passé,  le  plus  grand  nombre  de  ces  apos- 
tats, déchirés  par  les  remords,  conjuraient  en  grâce 
qu'on  les  admit  de  nouveau  au  nombre  des  fidèles. 
Hais,  avant  d'être  reçus  à  la  participation  des  saints 
mystères,  il  leur  fallait  accomplir  dans  toute  son 
étoidue  une  longue  et  rigoureuse  pénitence  publique. 
AfDigés  de  se  voir  ainsi  sous  le  poids  d'une  humiliante 
eioommumcation  et  privés  si  longtemps  de  la  partici- 
pation aux  choses  saintes,  ils  s'adressaient  aux  con- 
fesseurs et  aux  martyrs ,  afin  d'obtenir  par  leur  in- 
tercession la  remise  des  peines  canoniques  qui  leur 
restaient  encore  à  subir.  C'est  ce  que  l'on  appelait 
demander  la  paix. 

Dans  leurs  désirs  d'être  réconciliés ,  ils  attendaient 
les  martyrs  au  passage,  quand  on  les  conduisait 
à  la  mort  ;  ils  allaient  les  trouver  en  prison,  et  les  con- 
juraient avec  larmes  d'avoir  pitié  de  leur  âme  !  Tou- 
chés par  tant  d'instances,  les  martyrs  intercédaient 
poor  les  pénitents,  et  leur  accordaient  des  cidules  de 
fdxy  dont  voici  la  teneur  :  qu'un  tel  communique  avec 
h  iims.  «  L'%lise,  dit  Bossuet,  avait  égard  aux  in- 
«  tercessions  des  martyrs ,  à  l'exemple  du  Sauveur , 
«  qui  accorda  au  paralytique  la  rémission  de  ses 
«péchés,  en  vue  non-seulement  de  sa  foi,  mais  en- 


(i)  Ces  billets  on  certificats  s'appelaient  en  latin  libelli,  d'où  est 
TeoD  le  nom  de  liàellaiiques,  donné  à  ceux  qui  en  avaient  reçu.  Le 
nombre  des  libellaiiques  fut  très -grand  pendant  la  persécution  de 
l'empereur  Dèce.  Leur  apostasie  simulée  causait  un  scandale  aussi 
grand  que  si  elle  eût  été  réelle  ;  car  les  magistrats  ne  manquaient 
pas  de  la  rendre  publique  et  de  la  donner  pour  véritable.  C'est  pour- 
voi lorsqu'ils  venaient  à  demander  à  rentrer  dans  le  sein  de  TËglise, 
<ia  les  soumettait  à  une  pénitence  aussi  sévère  que  les  vrais  apostats. 
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ce  core  de  la  foi  de  ceux  qui  le  portaient  à  ses  pieds 

«  On  r^ardait  l'intercession  des  martyrs  comme 
a  une  espèce  de  sentence  prononcée  en  leur  faTemr,  : 
«  pour  leurfairerendre  la  paix  etlacommunion(l).  i  i 

Mais  il  se  glissa  bientôt  des  abus  dans  la  demande  \ 
et  la  concession  de  ces  indulgences.  Parmi  ces  confis-  ! 
seurs  et  ces  martyrs  se  trouvaient  un  grand  nomlm 
de  bons  laïcs^  qui  avaient  plus  de  charité  que  de  lu- 
mières et  qui  accordaient  trop  facilement  des  oé- 
dules  de  paix.  On  fut  donc  obligé  de  résister  aux  en- 
treprises de  certains  pécheurs,  qui ,  à  la  faveiH*  de  ces 
cédules  surprises  à  la  bonne  foi  des  martyrs ,  préten- 
daient communier  sans  être  auparavant  soumis  aux 
lois  de  la  pénitence. 

Saint  Cyprien  fut  un  de  ceux  qui  s'éleva  contre  ces 
abus  avec  le  plus  de  vigueur.  Mais  tout  en  s'opposant 
avec  fermeté  aux  prétentions  injustes,  il  n'a  garde  de 
toucher  aux  indulgences  en  elles-mêmes.  Il  reconnatt 
la  puissance  de  l'intercession  des  martyrs  auprès  de 
Dieu  ;  seulement  il  désire  qu'ils  agissent  avec  discerne- 
ment et  précaution.  Il  établit  trois  règles  pour  la  dis- 
pensation  des  indulgences  : 

1®  Il  demande  qu'on  n'accorde  les  indulgences  qu'à 
ceux  qui  s'en  rendent  dignes  par  leur  ferveur,  leur  vie 
pénitente  et  leur  soumission  à  l'Église. 

2^  Il  veut  que  ces  indulgences  ne  soient  applicables 
aux  pénitents  qu'après  qu'elles  auront  été  examinées 
et  approuvées  par  l'évèque.  Les  plus  éclairés  des  con- 
fesseurs y  mettaient  eux-mêmes  cette  condition. 

3""  n  défend  qu'on  réconcilie  les  pénitents  en  verta 
des  cédules  de  paix  avant  que  les  confesseurs  aient 
obtenu  par  une  mort  glorieuse  la  p^dme  du  martyre. 

{V  Boegaei,  Médit,  pour  le  Jubilé, 


\ 
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n  se  plaint  qae  toutes  ces  règles  étaient  souvent  vio- 
lées. 

11  adjure  les  martyrs  de  mettre  plus  de  maturité 
dans  la  concession  des  cédules  de  paix  :  ce  Je  vous  en 
supplie  avec  toute  l'instance  dont  je  suis  capable  y 
AlneDheureux  et  intrépides  martyrs,  souvenez-vous 
de  l'esprit  de  l'Évangile.  Examinez  quelles  étaient 
ks  grftces  qu'cmt  accordées  dans  les  temps  passés 
ks  martyrs  qui  vous  ont  précédés  dans  Tarène  san- 
g^te  :  afin  qu'à  votre  tour,  avant  de  rien  accorder, 
Toos  pesiez  avec  précaution  et  sagesse  les  désirs  de 
ceux  qui  vous  sollicitent ,  comme  il  convient  à  des 
unis  du  Seigneur  qui  doivent  un  jour  juger  avec  lui. 
Examinez  aussi  et  les  actions,  et  les  œuvres,  et  les 
mérites  de  chacun,  en  les  comparant  à  la  nature  et 
mx  circonstances  de  leurs  crimes,  d 
n  réprimande  sévèrement  des  prêtres  oc  qui  au  mé* 
pris  de  la  loi  du  Seigneur,  et  sans  égard  au  délai  d  u- 
sage  que  les  martyrs  et  les  confesseurs  prient  de  res- 
pecter, entrent  en  communion  avec  les  apostats^ 
oflbent  pour  eux  les  saints  mystères  et  leur  donnent 
l'eucharistie  avant  même  que  les  martyrs  aient  con- 
sommé leur  sacrifice.  » 
n  ne  permet  qu'on  s'écarte  des  règles  tracées  qu'en 
faveur  des  mourants ,  encore  fallait-il  qu'ils  eussent 
donné  de  grandes  marques  de  conversion.  «  Nous 
<  avons  cru  qu'on  pouvait  un  peu  adoucir  le  sort  de 
«  ceux  qui  sont  tombés ,  lorsque  touchant  à  la  fin  de 
«  la  vie  leur  sortie  imminente  de  ce  monde  ne  permet 
«  plus  de  retard  :  à  condition  toutefois  que  pendant  le 
«  cours  de  leur  pénitence  ils  ont  souvent  détesté  hau- 
(  tement  leur  coupable  faiblesse.  Si  par  leurs  larmes , 
«  si  parlears  frémissements  donloureuiL  ils  ont  àOTL\3it 
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(c  des  marques  certames  d'un  cœur  Téritablement  coq- 
(c  trit  et  pénitent ,  alors  on  pourra  leur  venir  en  aide^ 
(c  mais  toujours  avec  précaution  et  prudence.  » 

n  est  donc  évident  par  ce  qui  précède  que  du  temps 
de  saint  Gyprien  la  coutume  d'accorder  des  indul- 
gences était  générale ,  puisque  ce  grand  évéque  eol 
besoin  de  tout  son  zèle  pour  réprimer  les  abus  qa'm 
faisaient  quelques  chrétiens  ;  car  on  ne  peut  abosof 
que  de  ce  qui  existe.  Mais  il  n'est  pas  moins  certain  qu 
Fusage  des  indulgences  était  bien  antérieur  à  saint  Gf* 
prien;  la  preuve  c'est  qu'il  exhorte  les  mart3nr8  à 
suivre  en  accordant  les  indulgences  les  mêmes  règ^ 
qu'avaient  suivies  dans  les  temps  passés  ceux  qui 
avaient  été  leurs  prédécesseurs  et  leurs  émules  dan 
le  martyre. 

Tertullien  lui-même  parle  avec  éloge  des  indot 
gences  qu'on  accordait  à  la  recommandation  des  nuu^ 
tyrs .  n  en  fait  mention  comme  d'une  coutume  très- 
répandue  et  religieusement  observée  de  son  temps. 
a  Ceux ,  dit-il ,  qui  n'ont  pas  la  paix  dans  l'Église  ont 
ce  coutume  de  la  demander  avec  instance  aux  martyrs 
«  détenus  dans  les  prisons.  »  Quoique  naturellement 
outré  dans  ses  principes  y  et  rigoriste  à  l'excès  dans  sa 
morale ,  il  ne  pensa  jamais  à  combattre  les  indulgences 
avant  d'avoir  embrassé  les  erreurs  de  Montan. 

«  Au  troisième  siècle  les  Montanistes,  etlesNova- 
u  tiens  au  quatrième ,  s'élevèrent ,  par  un  faux  zèle, 
ce  contre  la  facilité  avec  laquelle  les  pasteurs  de  l'Église 
«  recevaient  les  pécheurs  à  pénitence,  leur  accordaient 
c(  l'absolution  et  la  communion.  Pour  faire  cesser  leurs 
«  clameurs ,  on  poussa  fort  loin  la  rigueur  des  péni- 
c(  tences  que  l'on  imposait  aux  pécheurs ,  avant  de  les 
«  réconcilier  à  l'Église.  Les  canons  pénitentiaux  dres- 
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«  ses  pour  lors  sont  très-austères.  Mais  les  pasteurs , 
c  malgré  l'entêtement  des  hérétiques  j  continuèrent  à 
I  user  d'indulgences  envers  les  pénitents,  en  considé- 
«  ration  de  la  ferveur  avec  laquelle  ils  accomplissaient 
•  leur  pénitence  (1)-  »  Ces  saints  évéques  qui  tou- 
diaient  de  si  près  aux  temps  apostoliques  savaient  bien 
qu'ils  ^usaient  usage  d'un  pouvoir  qui  leur  était  venu 
des  apôtres  et  par  eux  de  J.-G.  En  effet  n'avaient-ils 
pas  sons  leurs  yeux  l'exemple  de  saint  Paul  et  de  saint 
lean?  Ces  apôtres  eux-mêmes,  que  faisaient-ils ,  sinon 
narcher  sur  les  traces  de  leur  divin  maître  ?  N'avaient- 
ik  pas  Yu  le  Sauveur  accorder  une  indulgence  entière 
à  la  pécheresse  qui  avait  répandu  des  parfums  sur  sa 
Me,  au  paralytique,  à  la  femme  adultère,  à  saint 
Kerre,  au  bon  larron?  Car  il  leur  remit  leurs  péchés 
sans  exiger  aucune  pénitence. 

§IV.  Indulgences  de  l'Église  dans  sa  paix.  — Lors- 
qae  Dieu  eut  mis  fin  aux  persécutions  par  la  conver- 
SHm  de  Constantin ,  il  n'y  eut  plus  de  martyrs  qui  in- 
tercédassent pour  les  pénitents.  Mais  l'Église  n'en  con- 
tinua pas  moins  à  donner  des  indulgences  ;  il  lui  restait 
toujours  les  mérites  surabondants  de  J  .-C .  et  des  saints . 

Ce  fut  alors  que  les  conciles  et  les  docteurs  de  l'É- 
glise commencèrent  à  tracer  les  règles  à  suivre  pour 
accorder  les  indulgences  et  à  déterminer  les  disposi- 
tions requises  pour  les  gagner.  Un  concile  d'Ancyre, 
tenu  en  3 1 4 ,  déclare  dans  les  canons  cinquième  et  vingt- 
deuxième  que  l'évêque  a  le  pouvoir  de  remettre  une 
partie  de  la  pénitence  à  ceux  dont  la  ferveur  mérite  ce 
soulagement.  «  Il  faut  que  l'évêque  ait  cette  liberté  de 
«  déterminer  la  règle  de  conduite  que  l'on  doit  tenir 
«  eu  regard  aux  dispositions  de  chacun  des  pénitents . . . 

(0  Bergier. 


70  LE  TBÉSOH  DI   L'B6LISB, 

«  n  sera  donc  Imsible  aux  évéques  de  prolonger  le 
a  temps  delà  pénitoice  aux  tièdes  et  de  l'abréger  aux 
«  fervents.  » 

Le  deuxième  canon  du  concile  de  Mcée^  assemUé 
en  325,  s'explique  clairement  sur  l'indulgence  :  mtom 
a  tous  ceux  y  dit  le  concile,  qui  auront  montré  parks 
ff  effets,  c'est-à-dire  par  la  crainte  des  jugements  de 
a  Dieu,  par  leurs  larmes ,  leur  patience  et  leurs  boniMi 
a  œuvres ,  que  leur  conversion  est  véritable  et  non  pis 
«  feinte ,  après  certains  exercices  de  plusieurs  umées, 
«  qu'il  serait  trop  long  d'expliquer,  il  sera  permis  i 
«  l'évèque  d'ordonner  pour  eux  quelque  plus  gnmde 
«  douceur  et  humanité.  Mais  pour  ceux  qui  auront  M 
«  pénitence  indifféremment ,  croyant  que  c'est  aaseï 
<c  d'entrer  dans  l'Église  pour  être  converti ,  ils  adi^ 
ce  veront  leur  temps  et  on  ne  leur  fera  aucane 
a  grâce  (1).  »  Ainsi,  remarque  Bossuet,  ladouoeoret 
l'humanité ,  c*est-à-dire  l'indulgence  selon  l'esprit  de 
l'Église  et  de  ce  grand  concile,  est  attachée  à  la  ferveur 
avec  laquelle  on  aura  subi  les  travaux  de  sa  pénitenee. 
Et  cette  douceur  allait  néanmoins  à  les  laisser  demi 
ans  en  pénitence,  en  les  déchargeant  du  reste  que  h 
rigueur  de  la  disciplme  exigeait  alors. 

Si  l'on  ne  craignait  de  grossir  ce  livre  outre  m^ 
sure ,  il  serait  fecile  de  multiplier  les  témoignages; 
chaque  siècle  apporterait  les  siens.  Vous  enten- 
driez, au  qtMtriême  siècle ,  saint  Basile  approuver 
en  ces  termes  l'indulgence  accordée  aux  pénitents  qui 
montrent  du  zèle  :  ce  Si  le  pécheur  travaille  avec  grande 
(c  ferveur  à  accomplir  sa  pénitence,  on  peut  lui  ea 
<c  abréger  le  temps.  Au  contraire,  s'il  a  grande  peine 
«  à  se  détacher  de  ses  mauvaises  habitudes,  le  temps 

(1)  Traduction  de  Bossuet. 
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«  seul  ne  lui  senrira  de  rien  j  car  il  n'est  donné  que 
d  peur  éprouver  les  dignes  fhiits  de  pénitence  (1).  » 
Innocent P'  au  cinqatème  siècle,  au  sixième  saint 
lion  le  Grand  tous  parleraient  des  indulgences  qu'ils 
aooordaient  de  leur  temps. 

Saint  Thomas  et  plusieurs  auteurs  tous  diraient 
qa'au  septième  siècle ,  le  pape  saint  Grégoire  accordait 
des  indulgences  à  ceux  qui  faisaient  les  stations  dans 
les  égUses  de  Borne. 

Hosieurs  Tilles  d'Allemagne  Tiendraient  à  leur  tour 
oartifier  qu'au  huitième  siècle  (en  796),  elles  obtin- 
RHtde  Léon  m  plusieurs  indulgences. 
[  n  n'y  a  pas  jusqu'aux  pierres  qui  pourraient  rendre 
Mnoignage  en  feiTeur  des  indulgences;  car  on  con- 
Sff?e  dans  l'église  de  Saint-Martin-des-Monts  un 
:  Burbre  où  sont  graTées,  en  caractères  fort  anciens, 
':'  des  indulgences  accordées  par  le  pape  Serge  II  au  neur 
[  tiime  siècle  (en  844).  Plus  les  siècles  s'écoulent, 
\  ^  les  preuTes  se  multiplient.  Ce  ne  sont  plus  des 
iato  isolés,  des  grâces  particulières  concédées  à  quel- 
fies  provinces;  ce  sont  des  papes,  des  conciles  œcu- 
[  obliques  qui  accordent  des  indulgences  à  toute  la 

Arétienté,  pour  des  causes  d'utilité  générale. 
I  Les  enseignements  de  tous  les  âges  touchant  les  in- 
1  dalgences  Tiennent  de  passer  sommairement  sous  nos 
f  yeux,  n  est  clair  pour  tout  homme  de  bonne  foi  que 
\  ces  documents  forment  une  tradition  constante ,  uni- 
l  îerselle,  uniforme,  qui  lie  le  présent  au  passé .  L'Église 
;  Jdt  donc  maintenant  ce  qu'elle  faisait  autrefois.  Le 
,  pape  actuel  fait  usage  d'un  pouvoir  dont  usèrent 
:  tous  ses  prédécesseurs ,  et  que  les  apôtres  avaient 
,  reçu  de  J.-C. 

WBist.Eccl. 
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C'est  sur  ce  fondement  «  que  les  indulgences  se  ^ 
(T  sont  établies  dans  le  monde  chrétien  ;  que  de  sièck  ' 
<K  en  siècle  l'usage  s'en  est  répandu ,  affermi  y  perfisc-  ^ 
a  tionné  ;  que  les  plus  distingués  d'entre  les  Pères  Vs  '^ 
a  ont  reconnues  ;  que  les  conciles  œcuméniques  ïm  ^ 
a  ont  autorisées  ;  que  les  plus  graves  théologiens  )m  ^ 
a  ont  éclaircies  ;  que  saint  Grégoire  pape  les  a  aiM^ 
«  cordées^  que  saint  Bernard  les  a  prèchées  et  confip3f 
a  mées  par  des  miracles  ;  que  les  peuples  les  ont  le-^ 
<x  çues  avec  joie;  que  les  jubilés ^  parmi  les  fidèlesi ." 
«  ont  été  dans  une  si  grande  vénération ,  qu'ils  ont'  ~ 
a  produit  dans  l'Église  de  Dieu  des  fruits  de  grAoe  • 
a  si  abondants,  des  conversions  si  éclatantes,  des  ra-  ^^ 
«  nouvellements  de  ferveur  si  exemplaires;  marqst'^ 
ce  visible  que  ce  n'était  pas  l'ouvrage  des  hommes^ 
a  mais  que  Dieu  en  était  l'auteur  (1).  ^o 

Voilà  pourquoi  le  concile  de  Trente ,  après  avoir 
recueilli,  discuté,  résumé  tous  les  monuments  de  la 
tradition,  leur  a  imprimé  le  sceau  de  son  autorité  in- 
faiUible  en  disant  a  que  là  puissance  de  conférer  Us 
a  indulgences  a  été  donnée  à  l'Église  par  J.-G.,  et 
a  que  la  même  Église  a  usé  de  cette  puissance  dis 
a  les  premiers  temps.  » 

CHAPITRE  XI. 

Rachat  des  pénitences  canoniques.  Commencement  de  iMndulgence 

plénière. 

Lorsqu'on  a  lu  ce  qui  a  été  dit ,  au  chapitre  pré- 
cédent, d'après  des  monuments  authentiques,  on  est 
surpris  qu'il  se  soit  trouvé  des  hérétiques  assez  mal 
inspirés  pour  affirmer  que  les  indulgences  ne  datent 

{fj  Bûurdaloue,  Sermon  pour  le  Jubilé. 
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le  du  onzième  siècle.  U  faut  croire  que  ces  auteurs 
lont  été  trompés  par  deux  coutumes  nouvelles  qui 
cette  époque  commencèrent  à  s'introduire  dans 
!lglise.  Ce  fut  la  feculté  de  racheter  les  pénitences 
moniques  par  d'autres  œuvres  satisfactoires^  et  lu- 
ige  d'accorder  des  indulgences  plénièr es.  Ils  auront 
)Dfondu  le  rachat  des  pénitences  et  la  concession 
es  indulgences  plénières,  espèce  particulière  dlndul- 
ence,  avec  l'origine  des  indulgences  en  général: 
e  qui  est  tout  autre  chose ,  comme  on  va  s  en  con- 
«incre. 

S  I.  Rachat  des  pénitences.  —  Ce  fut  dans  le 
Môème  siècle  que  s'établit  Tusage  de  racheter  ou  de 
ODopenser  les  pénitences  canoniques  par  des  œuvres 
atidactoires  réputées  équivalentes,  a  On  convenait 
i  encore  dans  ce  siècle,  dit  Fleury  (1) ,  que  les  pé- 
I  nitences  devaient  être  imposées  suivant  les  canons; 
I  mais  les  plus  grands  pécheurs  ayant  les  armes  à  la 
I  main,  ils  étaient  indociles  et  ouvertement  rebelles  ^ 
I  ^  plusieurs  voulaient  bien  recevoir  la  pénitence  ^ 
I  mais  suivant  certains  canons  sans  autorité ,  qui 
I  en  diminuaient  notablement  la  rigueur.  » 

Uest  vrai  que  ces  pénitences  étaient  redoutables  par 
leur  rigueur  et  souvent  par  leur  durée.  Comme  pour 
dbaque  péché  on  était  obligé  d'accomplir  la  pénitence 
marquée  par  les  canons,  il  pouvait  arriver  qu'un 
IxHame  fût  chargé  de  pénitences  pour  plusieurs  siècles . 
U  suffisait  pour  cela  que  cet  homme  eût  commis  une 
vingtaine  d'homicides  (  ce  qui  n'était  pas  sans  exem* 
pie  dans  ces  temps  de  barbarie  ) ,  et  autant  de  parjures 
^  d'adultères.  Mais,  comme  il  était  impossible 
d'accomplir  ces  pénitences,  on  avait  trouvé  moyen 

(l)  Mcmrsdes  Chré^ns. 
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de  les  racheter,  ou  du  moins  de  les  rendre  possibles 
a  par  la  commutation  des  œavres  satisfactoires,  que 
<f  l'on  a  changées  de  tout  temps ,  suivant  la  force  oq 
«  le  zèle  des  pénitents.  Saint  Pierre  Damien  témoi- 
a  gne  que  ces  pénitences  équivalentes  étaient  con- 
«  munément  reçues  de  son  temps  ;  et  il  nous  en  np> 
a  porte  même  l'estimation  (1).  On  rachetait  cent  am 
c(  de  pénitence  par  la  récitation  de  vingt  psantiers  a^ 
a  compagnée  de  discipline.  Car  trois  mille  coups  A 
c(  discipline  valaient  une  année  de  pénitence  ordi- 
c(  naire^  et  mille  coups  se  donnaient  en  se  flagdlant 
ff  continuellement  pendant  dix  psaumes;  par  oonsé- 
a  quent  les  cent  cinquante  psaumes  dont  se  eompott 
ce  le  psautier  valaient  cinq  ans  de  pénitence,  et  idngt 
a  psautiers  en  valaient  cent. 

<i  Ck)mme  en  vertu  de  la  communion  des  saints  doob 
«  savons  que  Dieu  pardonne  quelquefois  aux  pécheurs 
<c  en  vue  des  prières  ou  des  bonnes  œuvres  de  leois 
(f  frères ,  il  y  avait  des  saints  en  ce  temps-là  qui  se 
c(  vouaient  à  la  mortification  pour  acquitter  les  pénî- 
<c  tences  des  autres.  Le  plus  célèbre  fut  saint  Domi- 
«  nique  Loricat  ou  le  Cuirassé ,  ainsi  nommé  parce 
(f  qu'il  portait  sur  sa  chair  une  cotte  de  mailles  (2), 
a  qu'il  ne  dépouillait  que  pour  se  donner  la  disdplbie. 
<(  Cet  illustre  pénitent  accomplissait  facilement  a 
((  six  jours  une  pénitence  de  cent  ans  et  en  acquittait 
((  ainsi  les  pécheurs. 

a  La  délicatesse  de  nos  mœurs  a  peine  à  s'acooift- 
tf  moder  d'une  dévotion  si  austère,  dont  toutefois  nous 
c(  voyons  plusieurs  exemples  dans  les  saints  de  œs 
<K  temps-là.  Mais  il  est  à  croire  que  Dieu  leur  inspira 

(1)  Mœurs  des  Chrétiens,  Hisi.  Eccl, 

(2)  Espèce  de  chemise  faite  de  mailles  ou  amterax  de  fer. 
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cette  conduite  poui*  le  besoin  de  leur  sioele.  Us 
avaient  affaire  à  une  nation  si  perverse  et  si  rebelie, 
qu'il  était  nécessaire  de  la  fi^apper  par  des  objets  sen- 
sibles. Les  raisonnements  et  les  exhortations  étaient 
fiiibles  sur  des  hommes  ignorants  et  brut^iux,  accou- 
tumés au  sang  et  au  pillage.  Ils  n'auraient  mi^nie 
compté  pour  rien  des  austérités  médiocres,  eux  qui 
étaient  nourris  dans  les  fatigues  de  la  guerrc  et  qui 
portaient  toujours  le  harnois.  Mais  quand  ils  voyaient 
on  saint  Boniface,  disciple  de  saint  Romuald,  aller 
nu-pieds  dans  les  pays  les  plus  froids;  un  saint Do- 
nque  Loricat  se  mettre  tout  en  sang  en  se  donnant 
I  la  discipline  9  ils  comprenaient  que  ces  saints  ai- 
ndent  Dieu ,  et  qu'ils  détestaient  le  péché.  Ils  n'au- 
raient compté  pour  rien  loraison  mentale  ;  mais  ils 
Toyaient  bien  qu'on  priait  quand  on  récitait  des 
psaumes.  Enfin,  ils  ne  pouvaient  douter  que  ces  saints 
n'aimassent  leur  prochain ,  puisqu'ils  faisaient  pé- 
nitence pour  les  autres.  Touchés  de  tout  cet  exté- 
rieur,  ils  devenaient  plus  dociles;  ils  écoutaient  ces 
prêtres  et  ces  moines ,  dont  ils  admiraient  la  vie,  et 
plusieurs  se  convertissaient.  x> 
Telles  sont  ces  compensations  des  pénitences,  qu'on 
peut-être  confondues  avec  les  indulgences,  mais 
les  en  diffèrent  complètement,  ('e  rachat  n'était  à 
roprement  parler  qu'une  commutation  de  pénitence, 
n  ne  vous  faisait  grâce  de  rien ,  seulement  une  œuvre 
fnale  était  remplacée  par  une  autre;  tandis  que 
indulgence  décharge  réellement  celui  qui  la  reçoit 
'une  partie  de  la  pénitence  qu'il  aurait  dû  accom- 
lir,  et  en  même  temps  elle  lui  fait  remise  de  la  par- 
ie de  la  peine  temporelle  que  cette  pénitence  aurait 
xpi&. 
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§11.  Commencement  de  l'indulgence  pléniére.  - 
Ce  fut  aussi  dans  ce  siècle  que  TÉglise  crut  devoi 
user  plus  fréquemment  des  indulgences ,  et  qu'à  Toc 
casion  des  croisades  elle  commença  à  donner  des  tn 
dulgencespliniêres,  c'es1>è-dire  la  rémission  de  toute 
les  peines  canoniques  à  quiconque  ferait  le  voyage  e 
le  service  de  Dieu  :  ainsi  se  nommaient  ces  guerre 
saintes  (1). 

La  première  croisade  contre  les  Turcs  fut  résolu 
par  Urbain  II,  dans  le  concile  de  Clermont.  Afin  d'ex 
citer  les  peuples  à  prendre  les  armes ,  le  concile  ao 
corda  une  indulgence  pléniêre  à  ceux  qui  prendraien 
la  croix  et  marcheraient  à  la  délivrance  de  la  tern 
sainte.  «  Ces  entreprises,  toutes  pieuses  qu'elles  étaient 
a  furent  une  des  principales  causes  du  relâchements 
a  la  pénitence.  » 

La  faculté  de  racheter  la  pénitence  canonique  e 
la  concession  d'indulgences  plénières  amenèrent  bmt 
tôt  de  notables  changements  dans  l'ancienne  diset 
pline. 

Déjà  depuis  plus  de  deux  siècles  les  évéques  avaioil 
beaucoup  de  peine  à  soumettre  les  pécheurs  aux  péni 
tences  canoniques.  Mais  lorsqu'on  en  vint  à  accordai 
des  indulgences  plénières ,  c'en  fut  fait  de  la  pénitenof 

(1)  Quelques  auteurs  ont  vu  dans  ce  fait  le  commencement  dei 
indulgences.  Ce  fiit  sans  doute  le  commencement  d'une  espèce  éfin 
dulgence,  qui  n'était  pas  en  usage  avant  le  onzième  siècle,  mais  ci 
ne  fut  pas  le  commencement  de  l'indulgence  en  général.  Ces  au- 
teurs ont  confondu  le  pouvoir  de  faire  une  chose  avec  Texerdee  ai 
ce  pouvoir.  Le  pouvoir  de  donner  des  indulgences  remonte  aux  apà* 
très  ;  mais  la  manière  d^exercer  ce  pouvoir  n'a  pas  toujours  été  h 
même  à  toutes  les  époques.  Ce  que  l'Église  faisait  d'abord  d'une  ma 
nière  revStreinte ,  elle  a  jugé  à  propos  de  le  faire  plus  tard  d^une  m» 
nière  plus  étendue.  Mais  modifier  l'exercice  d'un  droit  ce  n'est  pi 
le  créer.  La  concession  d'indulgences  plénières  fut  Pextension  d< 
l'indulgence ,  mais  n'en  Ait  pas  Tinvention. 
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selon  Tancienne  discipline.  Les  indulgences  parurent 
bien  plus  commodes.  Qui  ne  sait  que  Thomme  par  sa 
nature  n'est  que  trop  porté  à  n'aimer  rien  plus  que  le 
plaisir,  à  ne  craindre  rien  tant  que  la  douleur  et  la 
peine.  Aussi  est-il  prompt  et  habile  à  saisir  tous  les 
moyens  d'adoucir  le  plus  possible  les  privations  et 
les  souffrances  j  quand  il  ne  peut  les  éviter  entière- 
ment. 

Les  canons  pénitentiaux  n'étant  plus  pratiqués 
fareiit  bientôt  oubliés ,  et  tombèrent  définitivement  en 
teoétude  dans  l'Église  latine. 

CHAPITRE  XIÎ. 
Le  trésor  de  l'Église. 

L'Église  usant  pour  le  bien  des  âmes  de  la  plénitude 
k  pouvoir  qu'elle  a  reçu  d'en  haut ,  tantôt  eue  impose 
des  pénitences  sévères ,  tantôt  elle  en  tempère  la  ri- 
gueur par  des  indulgences.  Ce  pouvoir  disci^tionnaire 
I  toujours  existé  dans  l'Église,  qui  s'en  est  servie  dès 
Is  premiers  temps. 

Tontes  ces  vérités  exposées  jusqu'ici  conduisent  na- 
tnrellement  à  poser  cette  question  :  Où  l'Église  puise- 
t^  les  grâces  qu'elle  accorde  sous  le  nom  d'indul- 
gence? 

Dans  le  trésor  des  biens  spirituels  qu'elle  a  reçu  de 
h  munificence  de  son  divin  époux. 

Les  satisfactions  surabondantes  de  J.-G.  de  la  sainte 
Vierge  et  des  saints  forment  ce  trésor  inestimable. 

On  ne  pouvait  trouver  un  terme  plus  convenable  et 
plus  expressif.  Dans  les  choses  naturelles ,  un  amas 
4'or,  d'argent ,  d'objets  rares  et  précieux ,  mis  en  ré- 
^^^e ,  se  nomme  trésor. 
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Dans  Tordre  surnaturel ,  la  surabondance  des  mé- 
rites de  J.4].  et  des  saints,  tenue  en  réserve  pour  les 
besoins  spirituels  des  fidèles ,  est  appelée  le  trésor  de 
VÊglise,  Etc'est  ajuste  titre,  carlesangde  J.-C.  n'est- 
il  pas  plus  précieux  mille  fois  que  Tor  et  que  l'argent? 
Quelles  richesses  de  la  terre  valent  les  mérites,  l'in- 
tercession de  la  sainte  Vierge  et  des  saints  ?  Nous  ttofh 
vons  dans  l'Écriture  des  exemples  du  mot  trésor  ap^ 
pliqué  aux  richesses  spirituelles.  Amassez-^ous ,  dit 
J.-C,  des  TRÉSORS  dans  le  del...  Recommandez  aux 
riches  de  ce  monde ,  disait  saint  Paul  à  Timofhée  j  et 
ne  pas  mettre  leur  espérance  dans  leur  fortune  incer* 
taine  et  fragile ,  mais  de  s'enrichir  en  bonnes  œuvres 
et  de  se  faire  un  tkésob.  pour  la  vie  future. 

§  I.  Ce  trésor  est  principalement  composé  des  mérites 
surabondants  de  J.-C.  —  Les  mérites  surabondants 
de  J.-C.  forment  le  fonds  primitif  et  principal  du  tris&t 
de  l'Église.  A  cette  première  et  immense  mise  defonds,* 
s'il  est  permis  de  parler  de  la  sorte ,  viennent  s'adjoiiH 
dre  des  sommes  partielles ,  qui  sont  les  mérites  de  II 
sainte  Vierge  et  des  saints.  Non  que  ce  supplément 
soit  nécessaire  pour  empêcher  l'épuisement  du  trésor  : 
car  les  richesses  apportées  par  le  Sauveur  sont  inépui- 
sables ;  mais  désirant  honorer  les  saints^  qui  sent  ses 
amis,  J.-C.  veut  bien  accepter  leur  offrande. 

L'existence  de  ce  trésor  n'est  pas  une  chimère,  comme 
l'ont  rêvé  les  protestants  :  elle  rejwse  sur  des  données 
incontestables. 

C'est  un  principe  reçu  en  théologie  que  la  même 
action  peut  être  en  même  temps  méritoire  et  satis- 
fectoire.  «  Toutes  les  bonnes  œuvres  de  J.-C.  et  des 
<c  saints,  en  tant  que  méritoires ,  ont  reçu  pour  ré- 
«  compense  une  mesure  de  gloire  qui  leur  est  pro- 


MANUEL    DES   INDULGENCES.  79 

portionnée  :  sous  oe  rapport,  il  ne  reste  point  de  su- 
perflu ;  mais  comme  satîsfactoires  ces  actions  n'ont 
pas  eu  toute  l'application  dont  elles  sont  suscep- 
:  tildes  (  1  ) .  »  Le  surplus  n'est  point  anéanti  ;  il  subsiste 
bvant  Dieu,  qui  ne  peut  l'oublier ,  et  forme  cette*  ré- 
erre  que  nous  appelons  le  trésor  de  l'Église. 
Que  les  satisfactions  de  J.-C.  et  des  saints  n'aient 
m  eu  toute  leur  application ,  c'est  une  vérité  facile  à 
nmprendre. 

Les  satisfactions  de  J.-G.  sont  infinies  :  par  consé- 

pmt  elles  surpassent  de  beaucoup  la  peine  due  aux. 

pédé»  de  tous  les  hommes,  a  Une  goutte  de  son  sang, 

(k  moindre  de  ses  actions  offerte  à  Dieu,  son  père, 

r  aurait  pu  racheter  mille  mondes  (2).  »  Cependant 

'  iKNissayons que  J.  -G. ,  yictime  innocente,  immolée  sur 

rantel  de  la  croix ,  n'a  pas  versé  qu'une  seule  goutte 

4e  sang,  quoiqu'en  raison  de  l'union  hy postatique  de 

la  nature  humaine  avec  le  Y erbe ,  elle  eût  été  plus 

que  suffisante  pour  la  rédemption  du  genre  humain  ; 

mais  qu'il  a  répandu  comme  un  large  fleuve  de 

sang.  »  Que  va  devenir  cet  immense  excédant? 

era»t-il  perdu?  Non.  o  Afin  qu'une  si  grande  effusion 

de  miséricorde  ne  demeurât  pas  superflue,  inutile 

et  sans  objet,  il  en  forma  un  trésor  qu'il  a  confié  à 

l'Église  militante  (3).  » 

Un  grand  nombre  de  saints  ont  offert  à  Dieu  des 
ttisfactionsbien  supérieures  à  la  peine  que  méritaient 
nrs  péchés.  La  mère  de  Dieu  n'a  jamais  commis  la 
MÂndre  faute  :  cependant  sa  vie  ne  fut  qu'une  longue 
loffrance,  à  ce  point  que  son  àme  a  été  comme  trans- 

(1)  Monseigneur  BouYier. 

(t)  Idem. 

(3)  Clément  VI. 


80  LE  TBÉSOR  DK  L*É6LISK, 

percée  d*nn  glaiye  de  donleor  !  Qa'aTait  h  exper  saint 
Jean-Baptiste ,  sanctifié  dès  le  sein  de  sa  mère?  Et 
saint  Joseph  !  cet  homme  juste,  comme  l'appelé  l'Es- 
prit-Saint?  Cependant,  que  de  mérites  n'ontîls  pas 
acquis  par  leur  vie  austère,  pénitente,  humble  et  pa^  iF 
faite?  Ds  ne  pouTaienta^oir  de  grandes  fiintes  à  se  re-  p 
procher  ces  néophytes  qui ,  au  sortir  des  eaux  du  bap- 
tême où  leurs  péchés  et  les  peines  dues  à  leurs  péchés 
leur  avaient  été  remis ,  couraient  au  martyre  et  scel- 
laient de  leur  sang  la  foi  qu'ils  Tenaient  d'embrasser. 

On  peut  dire  la  même  chose  d'une  multitude  de 
saints  anachorètes,  de  pieux  sohtaires,  de  fervents  r^ 
ligieux ,  de  vierges  pures  qui  ont  passé  leur  vie  daw 
les  macérations  et  les  austérités,  bien  qu'ils  cassait 
au  plus  à  se  reprocher  ces  imperfections  l^;ères  qm 
échappent  involontairement  à  la  fragilité  humaine. 
Même  dans  le  monde,  que  de  justes  cachés  dont  ks 
souffrances  et  les  épreuves ,  comme  celles  de  Job,  cnt 
surpassé  de  toute  la  pesanteur  du  sable  de  la  mer  b 
grièveté  des  péchés  qu'ils  avaient  commis. 

§  n.  Les  satisfactions  des  saints  concourent  aeee 
celles  de  J.-C.  à  Vacquit  de  nos  dettes.  —  Toutes  ces 
âmes  prédestinées  ont  donc  amassé  de  grandes  ri- 
chesses spirituelles,  dont  la  presque  totalité  est  res- 
tée sans  application.  Mais  des  biens  si  précieux  ne 
sont  pas  perdus.  Dans  le  ciel  leurs  prières  nous  sont 
montrées  reçues  par  les  anges  dans  un  encensoir  d'or, 
et  s*élevantde  là  vers  le  trône  de  Dieu,  comme  Tarôme 
d'un  parfum  (1).  Sur  la  terre  l'excédant  de  leurs  mé- 
rites est  recueilli  par  le  trésor  de  l'Église,  ainsi  que  l'a 
toujours  enseigné  la  foi  catliolique.  «  On  sait,  dit  Qé- 
«  ment  YI ,  que  les  mérites  de  la  bienheureuse  Mère 

il)  Apoc.^ch.  Tui,  3. 
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de  Diea  et  de  tous  les  saints,  depuis  le  premier  jus- 
qu'au dernier,  servent  à  combler  la  mesure  de  ce 
trésor.  H  n'est  donc  pas  à  craindre  le  moins  du 
monde  qu'il  s'épuise  jamais  entièrement ,  ni  même 
qu'il  subisse  aucune  diminution,  à  cause  des  mé- 
rites infinis  de  J.  -G.  et  parce  que  plus  on  tire  de 
richesse  de  ce  trésor,  plus  il  en  reçoit  :  par  la  raison 
que  ceux  qui  profitent  de  ces  richesses  pour  croître 
ai  justice  augmentent  par  là  même  leurs  mérites, 
qui  rentrent  dans  le  trésor  commun.  »  C'est  comme 
le  somme  prêtée,  qui  fait  retour  à  la  caisse  avec  les 
lérëts  qu'elle  a  produits. 

On  trouve  des  vestiges  de  cette  croyance  à  toutes 
s  ^[K>ques.  Nous  avons  vu  que  saint  Gyprien  à  la 
sommandation  des  martyrs  remettait  une  partie 
knr  pénitence  à  ceux  qui  étaient  tombés  dans 
persécution. 

Dans  un  Sacramentaire  de  Sixte  III  on  trouve  une 
Uecte  dont  le  sens  est  «  que  Dieu  a  permis  que  les 
saints  souffrissent  pour  nous ,  afin  que  nous  puis- 
sions offrir  à  Dieu  leurs  souffrances  (1).  » 
Du  reste,  cette  doctrine  est  une  conséquence  né- 
ssaire  de  la  communion  des  saints,  qui  forme  le 
xième  article  duSymbole.  «  Or,  croire  la  communion 
des  saints,  c'est  croire  qu'il  y  a  entre  les  saints 
qui  régnent  dans  le  ciel  et  les  fidèles  qui  combattent 
sar  la  terre  une  union  qui  rend  communs  tous 
leurs  biens,  c'est-à-dire  leurs  vertus  et  leurs  bonnes 
œuvres.  Gomme  les  fidèles  sont  tous  membres  du 
corps  mystique  de  J.-G.  et  membres  les  uns  des 
autres,  tout  ce  qui  se  fait  de  bien  par  Fun  deux 
devient  en  quelque  façon  propre  aux  autres  par 

0)  Collet,  Traité  des  Ind. 

4. 
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«cette  union  de  charité  M).  »  cr  La  charité ,  dit  saint 
«  Thomas,  est  bien  phis  puissante  auprès  de  Bien 
a  qu'elle  ne  Test  auprès  des  hommes.  Or,  sur  la  terre, 
«  un  homme  peut  payer  la  dette  de  celui  qu'il  aime, 
et  à  plus  forte  raison  peut-il  payer  ce  qui  est  dû  à  k 
et  justice  divine.  »  Dieu  a  donc  trouvé  bon  que  la  ri- 
chesse des  uns  suppléât  à  l'indigence  des  autres. 

§  UT.  Associer  les  satisfactions  des  saints  aux 
mérites  de  J.^C,  ce  n'est  point  lui  faire  injure.  — 
Quelques  personnes  diront  peut-être  qu'on  Mt  injure 
à  J.-C.  en  associant  à  ses  satisfactions  les  satislEM- 
tions  des  saints.  C'est  le  contraire  qu'il  faudrait  dire; 
car  n^lglise  enseigne  formellement  que  les  bonnes 
œuvres  des  justes  ne  sont  telles  que  par  la  vertu  et 
les  mérites  de  l'Homme-Dieu  ;  qu'à  lui  seul  en  re- 
vient toute  la  gloire,  parce  que  lui  seul  est  la  victime 
de  propitiation.  a  Ces  maximes  font  voir  clairement 
«  que  tout  notre  salut  n'est  qu'une  œuvre  de  misérir 
«  corde  et  de  grâce;  que  ce  que  nous  faisons  par  la 
et  grâce  de  Dieu  n'est  pas  moins  à  lui  que  ce  qu'il  fidt 
«  tout  seul  par  sa  volonté  absolue  ;  et  qu'enfin  ce  que 
cr  nous  lui  donnons  ne  lui  appartient  pas  moins  que 
<c  ce  qu'il  nous  donne.  A  quoi  il  faut  ajouter  que  ce 
0  que  nous  appelons  satisfaction ,  après  toute  l'É- 
cf  glise  ancienne,  n'est,  après  tout,  qu'une  applica- 
«  tion  de  la  satisfaction  de  J.-C. 

«  Cette  même  considération  doit  apaiser  ceux  qui 
«  s'offensent  quand  nous  disons  que  Dieu  a  telle- 
<c  ment  agréable  la  charité  fraternelle  et  la  commu- 
a  nion  de  ses  saints,  que  souvent  même  il  reçoit  les 
«  satisfactions  que  nous  lui  offrons  les  uns  pour  les 
a  autres.  Il  semble  que  les  protestants  ne  conçoivent 

{\)Caiéch,  deslnd. 
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f  JM5  combien  tout  ce  que  nous  sommes  est  à  Dieu  j 
«fli  combien  tous  les  égards  que  sa  bonté  lui  fait 
t  ayoir  pour  les  fidèles,  qui  sont  les  membres  de  J  .-C . , 
V  86  rapportent  nécessairement  à  ce  divin  chef.  Mais, 
r  certes,  ceux  qui  ont  lu  et  qui  ont  considéré  que 
I  Dieu  même  inspire  à  ses  serviteurs  le  désir  de  s*af- 
[  fliger  dans  le  jeûne ,  dans  le  sac  et  dans  la  cendre , 
[  non-seulement  pour  leurs  péchés ,  mais  pour  les 
[  péchés  de  tout  le  peuple ,  ne  s'étonneront  pas  si 
(  noos  disons ,  que ,  touché  du  plaisir  qu'il  a  de  gra* 
itiSer  ses  amis,  il  accepte  miséricordieusement 
K  Vhomble  sacrifice  de  leurs  mortifications  volontai- 
ff  ns,  en  diminution  des  châtiments  qu'il  préparait  à 
I  son  peuple  :  ce  qui  montre  que  satisfait  par  les  uns , 
lil  veut  bien  s'adoucir  envers  les  autres,  honorant 
(  par  ce  moyen  son  fils  J.-C.  dans  la  communion  de 
r  ses  membres  et  dans  la  sainte  société  de  son  corps 
K  mystique  (1).  » 

n  y  a  dans  l'Apocalypse  (2)  une  magnifique  image 
pd  s'adapte  parfaitement  au  sujet  que  Ton  traite  ici  : 
iaint  Jean  vit  autour  du  trône  de  Dieu  comme  une 
ner  transparente  semblable  à  une  glace  de  cristal. 
Uette  mer  représente  le  fonds  inépuisable  des  mérites 
st  des  satisfactions  que  J.-G.  a  laissés  à  son  Église  : 
satisfactions  infimes  et  par  l'étendue  et  par  la  va- 
leur. La  mer  reçoit  une  multitude  de  petits  ruisseaux 
Bt  des  fleuves  immenses,  qui  perdent  leur  nom  en  en- 
trant dans  son  vaste  sein.  Ces  cours  d'eau  n'exercent 
sur  l'immensité  de  son  bassin  aucune  influence.  Elle 
les  reçoit,  et  ce  surplus  ne  lui  fait  pas  submerger  ses 
rivages.  Ils  iraient  porter  ailleurs  le  tribut  de  leurs 

(1)  Bo88uet,  Exp.  de  la  Doct.  Chrét. 
(î)  Ap.,  4 , 6. 
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ondes,  qu'elle  n'en  aurait  pas  un  flot  de  moins, 
en  est-il  de  J.-C.  lorsqu'il  reçoit  dans  le  trésor  de  M 
satisfactions  les  satisfactions  des  saints.  Il  ne  les  ro«»  e 
ceTrait  pas  que  ses  propres  mérites  n'en  seraient  pM  i 
moins  abondants,  car  on  ne  peut  rien  ajouter  à  Vist*  i 
fini  !  Cependant  il  souffre  ce  mélange  de  son  sang,  di  \ 
ses  larmes,  de  sa  pénitence  au  sang,  aux  lanneSi  i  \ 
la  pénitence  des  hommes,  par  condescendance,  pour  i 
faire  honneur  à  ses  enfants  fidèles.  Mais  aussi  toulfli  • 
ces  satisfactions  humaines  perdent  leur  nom  dès  qn'dt  \ 
les  entrent  dans  les  abîmes  des  satisfections  de  J.-C.^  i 
rédempteur  unique ,  il  n'y  a  plus  que  le  trésor  deft  ; 
miséricordes  du  Seigneur  !  t 

CHAPITRE  XIIL 

Efficacité  de  l'indulgence. 

On  sait  par  la  définition  donnée  au  chapitre  se- 
sond  (1)  que  l'indulgence  est  la  rémission  de  lapmnê 
temporelle  due  aux  péchés  actuels  déjà  remis  quant  à 
la  coulpe.  Ces  paroles  sont  claires,  et  ne  semblent  pas 
laisser  de  place  à  l'équivoque.  Cependant  on  peut  oa 
trop  étendre  ou  trop  restreindre  ce  mot  de  rémission. 
Il  est  possible  qu'on  lui  prête  des  effets  qu'il  n'a  pas, 
ou  qu'on  le  dépouille  de  l'efficacité  qui  lui  appartient, 
n  est  donc  capital  de  faire  connaître  avec  précision 
ce  que  l'indulgence  remet  ou  ne  remet  pas,  jusqu'où 
s'étend  et  où  s'arrête  son  efficacité. 

§  I.  Ce  dont  l'indulgence  ne  peut  absoudre.  — 
r  L'indulgence  (c'est  une  vérité  certaine)  n'a  pas 
la  vertu  de  remettre  la  coulpe  du  péché  mortel  :  ce 
pouvoir  appartient  seulement  au  baptême  et  à  la  pé- 

(0  Voir  la  définition  de  Tindulgence,  p.  26. 
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se.  C'est  un  des  enseignements  élémentaires  de  la 
ne  catholique;  par  conséquent  tout  chrétien 
ne  peu  instruit  de  sa  religion  sait  que  la  grâce 
fiante  perdue  par  le  péché  mortel  ne  peut  se  re- 
3r  que  par  le  baptême  et  la  pénitence,  ou  par  la 
tion  psû^te  ayec  le  désir  de  recevoir  ces  sa- 
uts. 

si  la  prétention  de  remettre  les  péchés  soit  mor- 
it  même  yéniels,  par  l'indulgence,  n'a-t-elle  ja- 
*té  dans  la  pensée  de  l'Église  ;  la  preuve,  c'est 
lUte  concession  d'indulgence  impose  toujours 
[>remière  condition  que  l'on  s'en  rendra  digne 
le  douleur  sincère  et  une  exacte  confession  de 
chés.  Or,  il  serait  parMtement  inutile  de  de- 
T  ces  actes  de  piété  si  l'indulgence  était  établie 
es  suppléer. 

!Ton-seulement  l'indulgence  n'efface  ni  le  pé- 
>rtel  ni  le  péché  véniel  ;  elle  ne  peut  pas  même 
Te  la  peine  temporelle  due  au  péché,  tant 
l'a  pas  été  effacé  quant  à  la  coulpe  par  la  con- 
;  parfaite  ou  par  l'attrition  unie  au  sacrement  de 
uce.  Selon  l'ordre  commun  de  la  Providence,  il 
[ne  ces  deux  voies  pour  sortir  du  péché  :  or,  l'on 
imais  affranchi  des  liens  du  péché,  môme  véniel, 
u'il  y  ait  réforme  du  cœur,  changement  de  la 
é,  qui  s'éloigne  du  mal  pour  se  porter  au  bien, 
3  l'effusion  d'une  grâce  qui  purifie.  Or  l'indul- 
ne produit  aucun  de  ces  effets.  Évidemment  elle 
it  donner  la  contrition  parfaite ,  puisque  les  sa- 
ats  eux-mêmes  n'ont  pas  ce  pouvoir.  Elle  ne 
t,  non  plus,  comme  la  pénitence,  suppléer  à  l'in- 
Dce  de  l'attrition  ;  il  lui  faudrait  pour  cela ,  par 
rta  inhérente  à  son  institution ,  concourir  à  la 
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rénûssiondupéchezoryauxr^uLssacremoitsappaTtient  §3 
cette  énergie  d'action  qui  opère  par  eUeHOoème.  Pv 
conséquent  l'indulgence  n'est  donnée  que  pour  rem- 
placer les  satisfactions  dues  à  la  justice  divine  (l). 

3""  Il  y  a  plus.  Le  chrétien  en  péché  mortel  ne  pent 
gagner  Tindulgenee ,  même  pour  l'appliquer  à  des 
fautes  anciennes  dont  il  a  reçu  Tabsolution.  Ce  n'est 
pas  que  la  rechute  fasse  revivre  les  péchés  pardonnes: 
c^T  les  dons  de  Dieu  sont  sans  repentanee  (2)  ;  mw 
c'est  qu'une  àme  infectée  de  la  lèpre  du  péché  morld 
a  rompu  toute  union  avec  Dieu ,  dont  elle  est  devenue 
l'ennemie.  £n  conséquence  de  cette  rupture ,  elle  est 
frappée  de  stérilité;  toutes  ses  actions  sont  des  œuntf 
mortes  qui  ne  lui  donnent  aucun  droit  à  la  gloin 
étemelle ,  parce  qu'elles  manquent  du  principe  qui  I0 
rendrait  méritoires,  c'est-à-dire  qu'elles  n'ont  pu 
pour  principe  la  cliarité.  Or,  tout  le  monde  compren- 
dra facilement  que  des  œuvres  sans  mérite  propre- 
ment dit  devant  Dieu  ne  peuvent  servir  à  gagner  une 
indulgence. 

Cependant,  quoique  l'indulgence  par  elle-même 
ne  remette  aucun  péché,  on  peut  dire  néanmoins 
qu'indirectement  elle  aide  beaucoup  à  en  obtenir  la 
rémission ,  soit  parce  qu'elle  excite  à  faire  des  œuvres 
de  piété  qui  attirent  la  miséricorde  de  Dieu  et  portent 
au  repentir  des  fautes  commises  ;  soit  parce  qu'elle 
aplanit  les  voies  de  la  pénitence  en  écartant  certains 
obstacles  qui  découragent  les  pécheurs  :  ainsi  souvent 
à  l'occasion  des  indulgences  les  censures  sont  levées, 
le  pouvoir  d'absoudre  les  cas  réservés  et  de  conunuer 
un  vœu  pénible  est  accordé ,  etc.  (3) . 

(I)  C'est  ainsi  que  raisonnent  Collet  et  monseigneur  Tévèque  du 
Mans.  —  (a)  Rom.  H,  29.  —  (3)  Collet,  Traité  des  InduL 
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conclusion  pratique  à  tirer  de  ce  qui  précède , 
u'il  feuit  réduire  tout  Teifet  de  l'indulgence  à  la 
ion  des  peines  temporelles  dues  au  péché  par- 

.  Ce  dont  Vindulgence  absout  :  elle  sert  à  la 
ge  des  peines  de  Vautre  vie.  —  Reste  encore 
Sculté  à  éclair cir  :  L*indulgence  est-elle  insti- 
mr  relâcher  la  rigueur  de  la  peine  temporelle 
justice  divine  fait  expier  dans  l'autre  vie ,  ou 
elle  seulement  la  pénitence  canonique  que  l'K- 
iposait  autrefois  ? 

fré  tout  ce  qu'ont  pu  dire  quelques  auteurs,  jus- 
condamnés,  il  est  certain  que  l'indulgence  est 
pour  remettre  les  peines  dues  à  la  justice  di- 
t  non  pas  seulement  pour  décharger  le  pécheur 
nés  canoniques ,  de  ces  peines  qu'il  fallait  subir 
gouvernement  ejrtérieur  de  l'Église.  Par  con- 
t  la  remise  que  feuit  l'indulgence  est  une  véri- 
)Solution  ou  rémission ,  dans  le  ibr  de  la  cons- 
et  devant  Dieu ,  de  la  peine  temporelle  due  au 

r  s'en  convaincre  ilsuffit  de  se  rappeler  en  quels 
les  Pères  des  premiers  siècles  parlent  des  in- 
ces.  Saint  Gyprien  assure  que  les  apostats  re- 
ts «  qui  ont  reçu  des  martyrs  une  cédule  de  paix 
nt  soulagés  auprès  du  Seigneur  dans  leurs 
es  ». 

xdlien  devenu  montaniste  se  moque  du  pape 
in,  qui  accordait  des  indulgences  à  la  recomman- 
des martyrs  et  prétendait  par  là  remettre  les 
.  et  Qu'il  suffise  au  martjT,  s'écrie-t-il,  d'avoir 
é  ses  propres  péchés.  Il  n'y  a  qu'un  esprit  in- 
et  superbe  qui  prétende  étendre  aux  Qai\x^  w 
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c(  qu'il  a  bien  eu  de  la  peine  à  obtenir  pour  loi-même. . . 
a  Qui  donc  a  pu  par  sa  mort  délivrer  un  autre  de  h 
«  mort^  sinon  le  seul  fils  de  Dieu  I  b  Mais  s'il  ne  se  fU 
agi  que  de  la  remise  extérieure  de  la  peine  canonique, 
saint  Gyprien  n'aurait  pu  dire  que  les  maortyrs  pir 
leur  intercession  aidaient  les  libellatiques  auprii  ai 
Dieu  dans  leurs  péchés,  a  Et  Tertullien  deyenn  héré* 
a  tique  n'aurait  pas  eu  raison  de  reprocher  aox  mar- 
a  tyrs  de  vouloir  en  quelque  sorte  imiter  J.-G.,  ea  re- 
«  mettant  aussi  les  péchés  (1).  » 

En  outre,  l'indulgence  s'accorde  en  vertu  da  poor 
voir  que  l'Église  a  reçu  de  remettre  les  péchés,  Chr,ce 
pouvoir  remet  devant  Dieu  ce  qu'il  remet  devait 
les  hommes  :  tout  ce  que  vous  délierez  sur  la  Um 
sera  délié  dans  le  cieL 

S'il  en  était  autrement,  l'Église  se  serait  donc 
trompée  lorsqu'elle  déclare  dans  le  concile  de  Trente 
que  l'indulgence  est  très-utile  et  très-avantagem 
au  peuple  chrétien  l  C'est  le  contraire  qu'il  aurait 
fallu  dire.  En  effet,  si  l'indulgence  ne  remettait  que 
la  peine  canonique,  elle  serait  inutile ,  puisque  aujou^ 
d'hui  cette  pénitence  n'est  plus  imposée  aux  pécheurs. 
Ensuite,  loin  d'être  avantageuse,  elle  serait  très-funeste. 
«  Si  l'indulgence  ne  diminuait  point  devant  Dieu  U 
«  peine  due  à  nos  péchés ,  elle  ne  serait  plus  une  in- 
«  dulgence,  mais  un  acte  de  déception  et  de  cruauté; 
ce  car,  sous  prétexte  de  décharger  des  peines  de  la  vie 
«  présente ,  on  aggraverait  horriblement  celles  de  la 
M  vie  future  (2).  » 

Bourdaloue  résume  toutes  ces  preuves  avec  sa  pré- 
cision et  sa  clarté  ordinaire.  «  Selon  la  doctrine  de 

(1)  Monseigneur  Bouvier,  Traité  des  FnduL 

(2)  Mena. 
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K  saint  Cyprien ,  les  peines  canoniques  n'étaient  pas 
«seulement  imposées  ponr  satisfaire  à  l'J^lise;  et 
« ([uiconqrie 9  en  esprit  de  pénitence,  accomplissait 
t  les  peines  canoniques ,  autant  et  selon  qu'il  les  ac- 
«  eomplissait  j  était  autant  et  à  proportion  déchargé 

■  de  celles  dont  il  se  trouvait  redevable  au  tribunal 
«de  Dieu.  Il  s'ensuit  donc  que  l'indulgence  qui  te- 
I  nait  lieu  de  la  peine  canonique  devait  produire  le 
«  même  effet  que  la  peine  canonique ,  et  procurer  aux 
«  pénitents  le  même  avantage  que  la  peine  canonique. 
«  iatrementy  bien  loin  de  leur  être  favorable ,  elle  leur 
I  eût  été  nuisible ,  puisqu'en  les  déchargeant  devant 

■  les  hommes  sans  les  décharger  devant  Dieu ,  elle  les 
'T   teât  encore  privés  d'un  des  plus  efficaces  moyens  de 

(  satisfaire  à  Dieu,  qui  étaitla  peine  canonique  même.  » 

Sous  la  plume  de  Bossuet  ces  raisonnements,  sans 

rien  perdre  de  leur  force  j  respirent  l'onction  et  le 

diarme  d'une  douce  piété,  a  Je  parlerai  au  Seigneur 

<  mon  Dieu  j  quoique  je  ne  sois  que  poudre  et  cendre  ; 
«  et  y  sans  sonder  son  secret ,  j'oserai  lui  demander  : 

■  Seigneur,  qui  avez  parlé  dans  les  saints  conciles , 

<  da^  celui  de  Nicée ,  dans  celui  de  Trente ,  comme 

<  dans  toutes  les  autres  assemblées  de  votre  Eglise  ca- 
«  tholique ,  c'est  en  votre  nom  et  par  votre  autorité 
«  que  le  premier  a  nommé  l'indulgence  une  huma- 

<  nité ,  une  douceur  :  j'ai  aussi  entendu  la  doctrine  du 
«  saint  concile  de  Trente ,  qui  est  que  l'indulgence  est 
«  très-utile  et  très-salutaire  ;  mais,  ô  Seigneur,  quelle 
«  serait  cette  utilité,  quelle  serait  cette  humanité  et 
«  cette  douceur,  si ,  en  exemptant  les  fidèles  des  ri- 

\    "  gaeurs  de  la  justice  de  l'Église ,  ce  n'était  que  pour 

I    «  les  soumettre  à  de  plus  grandes  rigueurs  dans  la  vie 

«  future?  0  Dieu,  j'ai  appris  de  vos  saints  que  tous  les 
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c  suppliops  de  cette  Tîe  ne  sont  rien  en  ccHuparaisoi 
c  de  oeax  que  tous  préparez  dans  le  porgatoire  an 
«  âmes  cpii  ne  sont  pas  encore  assez  éporées  poorcn- 
c  trer  dans  œ  roTaume  étemel  où  rien  de  souillé  ne 
c  trouve  place.  Mais  d'ailleurs  il  est  Téritable,  par  h 
a  sainte  et  inviolable  doctrine  de  votre  Église  catho- 
tf  lique,  qu'en  subissant  les  travaux  de  la  pâûtenee, 
«  avec  toutes  les  dispositions  que  vous  demandes,  m 
a  est  ramené,  comme  par  un  secmid  baptême,  à  lapo- 
tf  reté  de  sa  première  régénération.  Si  l'on  peut,  par 
a  ces  salutaires  rigueurs,  parvenir  à  un  si  benreox  et 
c  si  parfEÛt  renouvellement^  ce  serait  mal  récompenser 
c  la  ferveur  des  pénitents,  que  de  leur  épargner  ks 
a  I)eines  qui  les  auraient  si  parfaitement  régénérés, 
«  sans  leur  laisser  Tespérance  de  venir  par  leurs  le- 
«  grets,  et  en  profitant  de  l'indulgence,  à  un  semr 
a  blable  état.  Aiasi,  on  ne  peut  douter  raisonnaUe- 
«  ment  que  l'indulgence  ne  serve  à  nous  décharger  des 
«  peines  de  l'autre  vie  et  du  purgatoire  (1).  » 

Par  une  miséricordieuse  penmssion  de  la  charité 
divine,  l'indulgence  remplit  donc  le  vide  de  notre  pé- 
nitence :  elle  couvre  du  sang  de  J.-G.  la  multitude  de 
nos  relâchements,  de  nos  faiblesses;  et  elle  nous  ac- 
quitte réellement  devant  Dieu. 

§  IIF.  De  quelques  autres  effets  de  Vindulgence.  — 
C'est  déjà  beaucoup  que  rindolgence  puisse  achever  de 
purifier  notre  âme  et  de  désintéresser  la  justice  divine  ; 
mais  là  ne  s'arrête  pas  son  efficace ,  elle  opère  encore 
d'antres  effets.  Et  dans  le  ^Tai ,  par  l'indulgence  nous 
concevons  de  la  bonté  de  Dieu  une  haute  idée  ;  par 
l'indulgence  s'accroissent  et  notre  amour  pour  Dieu 
et  notre  reconnaissance  pour  ses  bienfaits  :  par  l'in- 

(1)  Bossuet,  Médit,  pour  le  Jubilé. 
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Éfeence  (nous  le  verrons  bientôt  )  la  justice  de  Dieu 
^ifùse  en  faveur  des  âmes  du  purgatoire ,  et  le  ciel 
hmie pour  elles. 

1*  L'indulgence  nous  donne  une  haute  idée  de  la 
Mie  Dieu. 

ff  Ah  !  chrétiens ,  disait  fiourdaloue ,  admirons  la 
lonté  de  notre  Dieu ,  qui  veut  bien  à  des  conditions 
i  Ingères  se  relâcher  de  tous  ses  droits ,  et  recon- 
lissons  qu'il  n'appartient  qu'au  père  des  miséri- 
mies  d'en  user  de  la  sorte  envers  des  criminels  qu'i  t 
Borrait  abandonner  à  toute  la  rigueur  de  sa  justice . 
on,  il  n'appartient  qu'à  lui;  les  hommes  pour  de 
||ères  offenses  exigent  les  plus  rigoureuses  et  les 
!iB  loi^ues  satisfactions;  et  le  monde  même  y  est 
Bernent  accoutumé ,  qu'on  ne  s'en  étonne  point ,  et 
l'on  se  soumet  sans  hésiter  à  toutes  les  répara- 
ms  que  peut  demander  un  maître  dont  on  a  en- 
uru  la  disgrâce;  qu'on  s'estime  encore  heureux  de 
Dtrer  en  faveur  auprès  de  lui.  Combien  y  a-t-il 
or  cela  de  temps  à  attendre?  combien  y  a-t-il  d'in- 
Ignes  à  former  et  d'intercesseurs  à  employer?  Et 
BtefoiSy  de  quoi  souvent  s'agit-il,  et  queUe  est  cette 
rte  qui  coûte  tant  de  repentirs  et  de  peines?  Peut- 
pe  une  parole  indiscrète  ou  peu  respectueuse ,  peut- 
•eun  service  mal  rendu  et  une  négligence.  Voilà, 
cheurs,  par  une  utile  comparaison,  ce  qui  vous 
it  faire  goûter  votre  bonheur  d'avoir  à  traiter 
nntenant  avec  un  Dieu  qui  vous  remet  tout ,  et  qui 
mande  si  peu  pour  une  abolition  si  parfaite.  Tel 
'écoute  qui  depuis  les  dix  et  les  vingt  années  a 
icu  dans  le  crime  :  c'est  un  libertin  qui  par  état  et 
ir  profession  s'est  porté  à  toutes  les  impiétés  ; 
cstun  voluptueux  qui,  dominé  par  la  plus  honteuse 
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a  pas&ion,  a  vieilli  dans  la  débauche.  Quel  comble  A 
u  dettes  !  et  que  fera-t-il  pour  les  acquitter?  A  toiÉ 
((  autre  tribunal  que  celui  de  Dieu  il  n'y  aurait  ]^ 
c(  d'espérance,  plus  de  retour,  plus  de  rémission;  mais 
(c  au  tribunal  delà  divine  miséricorde,  il  peut,  s'il  le 
(c  veut ,  se  décharger  du  fardeau ,  et  de  tout  le  iardeai 
r(  qui  l'accable.  Oui,  eussiez-vous  été  jusqu'à  présot 
«  l'homme  le  plus  abandonné  à  vos  passions ,  etk 
«  nombre  de  vos  péchés,  pour  me  servir  de  cette  figure 
a  du  prophète,  passàtdl  le  nombre  des  cheveux  de 
«  votre  tète  ou  celui  des  grains  de  sable  qu'étale  laBier 
ff  sur  ses  rivages ,  il  ne  s'agit  maintenant  pour  en  être 
((  quitte  devant  Dieu ,  supposé  le  repentir  sincère  de 
«  votre  cœur,  que  de  quelques  jours  consacrés  «i 
«  jeune,  que  de  quelques  heures  employées  à  la  prièrBy 
«  que  de  quelques  œuvres  de  la  charité  et  de  lapîAé  1 
«  chrétienne.  » 
2^  L'indulgence  nous  excite  à  Vamour  de  Dieu* 
L'éloquent  évêque  de  Meaux  répand  sur  cette  vérité 
une  piété  touchante  et  une  onction  persuasive.  «  Ma 
«  Sauveur,  pontife  éternel ,  selon  l'ordre  de  Meldiisé- 
«  dech ,  toujours  vivant  dans  le  ciel ,  afin  d'intercéder 
«  pour  nous ,  je  viens  à  l'indulgence  de  votre  Église 
a  qui  est  la  vôtre,  avec  le  dessein  d'accroître  en  mm 
(C  votre  amour.  11  sera  toujours  véritable  qu'en  remet- 
«  tant  davantage  vous  voulez  qu'on  vous  aime  davan- 
«  tage.  C'est  le  canon  fondamental  de  la  pénitence; 
«  c'est  la  règle  que  vous  avez  prononcée  de  votre  sainte 
«  et  divine  bouche  dans  votre  Évangile.  » 

«  Donnez-moi  donc ,  mon  Sauveur,  comme  à  cette 
«  sainte  pécheresse  de  TÉvangile ,  un  cœur  pénétré 
«  d'amour  à  la  vue  de  votre  indulgence...  Heureuse 
if  l'indulgence  si  elle  produit  tout  son  effet!  elle  aug- 
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mentera  l'amour  de  Dieu  ;  car  celui  à  qui  on  remet 

plus  doit  plus  aimer  :  si  elle  augmente  Tamour  de 

Dieu  y  elle  augmente  la  douleur  de  l'avoir  offensé; 

car  qui  ne  sait  que  plus  on  vous  aime ,  6  mon  Dieu, 

:  plus  on  regrette  de  tous  avoir  outragé?  Ah  !  que 

:  cette  douleur  est  douce ,  puisque  c'est  Famour  qui 

:  rêxcite  ;  mais  cependant  qu'elle  est  vive ,  qu  elle  est 

c  pénétrante,  qu'eUe  est  déchirante  et  perçante ,  si  Ta- 

:  moar  qui  l'a  fait  naître  est  véritable  ! 

«  Mon  Sauveur,  je  cours  donc  à  votre  indulgence, 
(  mais  comme  à  un  moyen  d'augmenter  en  mon  cœur 
i  votre  saint  amour. . .  Je  viens  à  vos  pieds ,  et  ne  vous 
r  quitterai  pas  que  vous  ne  m'ayez  béni,  que  je  n'en- 
c  taide  de  vous  cette  douce  et  inestimable  parole  : 
[  Plusieurs  péchés  lui  sont  remis,  parce  qu'elle  a  beau- 
c  coup  aimé:  et  encore  :  Celui  à  qui  on  pardonne  plus 
V  aime  plus  {\).... 

a  Mon  Dieu,  je  veux  entrer  dans  l'esprit  de  votre 
I  Évangile;  je  porterai  donc  les  rigueurs  de  la  péni- 
K  tence  autant  que  ma  faiblesse  le  pourra  permettre  ; 
I  si  vos  ministres,  qui  sont  nos  pères ,  trouvent  à  pro- 
I  pos  d'^argner  mon  infirmité,  je  tâcherai  d'augmen- 
K  ter  mon  amour  et  ma  douleur  au  dedans.  On  ne  peut 
K  jamais  me  tenir  trop  de  rigueur  ;  mais  quelle  que 
«  soit  celle  qu'on  me  tiendra ,  je  n'aurai  toujours  que 
K  trop  besoind'indulgence.  Ainsi,  jeprofiterai  de  toute 
c  celle  de  votre  Église ,  et  toujours  plein  du  dessein 
«  d'y  ai]^menter  mon  amour,  aidé  par  votre  grâce ,  je 
«  tâcberai  d'arriver  à  ce  bienheureux  renouvellement 
t  où  vous  voulez  me  conduire.  L'indulgence  ne  me 
«  peut  être  que  très-salutaire ,  puisqu'elle  est  égale- 
c  ment  propre  à  apaiser  votre  colère  et  à  exciter  mon 

(i)  Luc.,  7,47. 
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«  amour.  0  Jésus,  ô  époux  céleste,  dans  Fextièint 
a  besoin  où  je  suis,  j  accepte  en  esprit  de  foi,  dîn- 
er milité  et  de  componction  les  indulg^ices  de  Yotn 
<c  Église  dans  le  dessein  de  m  unir  à  vous  plus  par&i- 
«  tement,  et,  s'il  se  peut,  de  ne  rien  laisser  entre 
a  TOUS  et  moi ,  pas  même  le  moindre  reste ,  on  du  p6- 
cr  cbé  ou  de  la  peine  qui  me  puisse  séparer  de  tous  m 
<c  seul  moment;  car  ô  mon  Dieu ,  mon  refuge  et 
c(  appui,  je  veux  être  à  tous  :  je  tous  consacre 
if  cœur  pour  vous  aimer  de  toutes  mes  forces,  àcaive 
i<  que  TOUS  êtes  mon  Dieu ,  mon  créateur  très-aimaUey 
a  très-bon  et  très-parfait ,  à  qui  tout  honneur  et  gloiif 
a  appartient  aux  siècles  des  siècles  (  1  ).  » 

A  ces  e^ts ,  bien  capables  de  nous  rendre  l'indiil- 
gence  précieuse ,  on  pourrait  aisément  en  ajouter  d'à» 
très;  car,  pour  peu  que  l'on  réfléchisse  à  la  nature  de 
l'indulgence,  on  se  convaincra  que  par  lafocilité  ds 
pardon  elle  ranime  Fespérance;  qu'elle  donne  do 
courage  aux  pécheurs  que  le  nombre  et  rénormité 
de  leurs  crimes  avaient  jetés  dans  rabattement  ;  qn'elb 
allume  dans  le  cœur  des  chrétiens  le  zèle  des  banoes 
œuvres  ;  qu'elle  porte  les  âmes  à  la  pratique  fréquente 
de  la  prière.  Mais  ces  détails  nous  mèneraient  tn^ 
loin  ;  qu'il  nous  suffise  de  citer  en  terminant  ces  pa- 
roles de  Massillon,  qui  résument  tout  le  bien  que  les  in- 
dulgences peuvent  faire  à  nos  âmes.  «  Telle  est  l'utilité 
«  de  ces  grâces  :  si  vous  êtes  pécheur,  elles  vous  sott- 
«  tiendront  dans  le  cours  de  TOtre  pénitence;  si  tous 
«  êtes  pénitent,  elles  en  répareront  les  défauts  ;  si  tous 
«  êtes  juste ,  elles  en  augmenteront  le  mérite  ;  si  Toœ 
«  êtes  faible ,  elles  seront  le  secours  de  Totre  faiblesse; 
«  si  TOUS  êtes  fort ,  elles  seront  la  sûreté  de  tos  forces; 

(1)  Tirés  de  plusieurs  eudroits  des  Méd,  de  fiossuet  pour  le  /Me, 
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là  VOUS  êtes  décooragé,  elles  seront  le  soutien  et  la 
ik  (xmsolation  de  tos  peines;  enfin ,  quoi  que  tous 
f  soyez,  Yous  trouverez  ici  ou  le  secours  de  yos  ver- 
t  tas 9  ou  la  facilité  d'expier  vos  crimes  (1).  » 

^rf.  n  est  impo89ible  d'évaluer  exactement  la 
fÊmtité  de  peine  qu'efface  l'indulgence.  —  Il  dé- 
vore donc  acquis  que  l'indulgence  sert  à  la  décharge 
ies  peines  du  purgatoire.  Mais  jusqu'à  quel  point  et 
m  quel  degré  l'indulgence  remet-elle  cette  peine 
taiporelle? 

C'est  une  question  que  l'on  ne  peut  décider.  Pour 
Iradier  cette  difficulté  il  faudrait  connaître  beaucoup 
de  dM>ses  que  nous  ignorons. 

1*  n  fendrait  savoir  dans  quel  degré  de  perfection 
lUalgence  a  été  gagnée.  <c  Si  l'indulgence  que  l'on 

<  vppelieplémére  était  gagnée  dans  toute  son  étendue, 
«  flOe  effacerait  toute  la  peine  due  aux  péchés  que 
I  Ton  a  commis  ;  de  sorte  que  si  l'on  mourait  im- 
I  nédiatement  après  l'avoir  gagnée,  on  irait  droit  au 
1  ôd.  Mais  comment  savoir  quand  elle  est  gagnée 
(  dus  ce  degré  de  perfection  qui  est  très-rare. 

c  n  est  plus  difficile  encore  de  préciser  au  juste 
«  h  valeur  de  l'indulgence  ïïommée  partielle;  car  son 
i  effet  dépend  de  la  nature  des  dettes  que  l'on  a 
«  contractées  envers  lajustice  divine,  des  dispositions 
«  oà  l'on  est,  du  degré  de  piété  et  de  ferveur  que  l'on 

<  apporte  dans  l'accompûssement  des  œuvres  pres- 
(  crites  :  or  tout  cela  peut  varier  à  Tinfini  (2).  » 

2*  n  fendrait  connaître  quel  rapport  de  valeur  il 
y  a  entre  les  peines  de  l'autre  vie  et  la  pénitence  ca- 
nonique. Ainsi  dix  jours,  cent  jours  de  pénitence 

(t)  Massilkm ,  Inst,  pour  le  Jubilé, 
(3)  Vome^gaear  Bouvier, 
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selon  rancienne  discipline  de  l'Église  remettraient 
dix  jours,  cent  jours  de  purgatoire?  Autant  de  p 
blêmes  dont  nous  n'aurons  jamais  la  solution  sui 
terre. 

Gomment  avec  toutes  ces  inconnues  établir  une 
timation  mathématique ,  ou  même  comment  arrr 
à  une  appréciation  seulement  approximative?  G 
impossible. 

Ce  chrétien  tomberait  donc  évidemment  dans 
faux  qui  s'imaginerait  que  l'indulgence  remet  i 
tant  de  jours  et  d'années  de  purgatoire  qu'il  j 
de  jours  et  d'années  énoncées  dans  les  bulles 
concession.  Telle  n'a  jamais  été  la  pensée  des  sou' 
rains  pontifes.  Quand  ils  accordent  cent  jours,  tr 
cents  jours ,  etc.,  d'indulgence ,  ils  ne  prétendit  ] 
abréger  d'autant  les  peines  du  purgatoire  :  ils  veuL 
dire  seulement  qu'ils  abrègent  de  cent  jours,  detr 
cents  jours  la  pénitence  canonique  que  tels  et  1 
péchés  eussent  méritée  au  temps  où  les  canons  pé 
tentiaux  étaient  en  vigueur;  et  partant,  ils  ontT 
tention  de  remettre  cette  partie  de  la  peine  tem] 
relie  due  aux  péchés  qui  aurait  été  remise  par  la  ] 
nitence  canonique  fidèlement  accomplie  pendant 
même  laps  de  temps. 

^  Y.  Il  ne  faut  pas  rechercher  trop  curietuenu 
l'effet  précis  des  indulgences.  —  Mais,  sonmie  toul 
à  combien  se  monte  la  quantité  des  peines  ainsi  i 
mises?  Par  exemple  quarante  jours  d'indulgence  ré 
lement  gagnés ,  on  le  suppose ,  ou  quarante  jours 
pénitence  canonique  remettent-ils  quarante  jours  * 
seulement  qu^arante  heures  de  souffrances  dans  le  pc 
gatoire  ?  Dieu  seulle  sait  ;  et  nous  l'ignorerons  toujoni 
à  moins  qu'il  nous  fasse  connaître  la  valeur  intrt 
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sèqqe  de  la  pénitence  canonique  comparativement  à 

h  Yaiear  des  peines  de  l'autre  vie.  Jusque  la  avouons 

inedans  cette  circonstance ,  comme  dans  beaucou[> 

ffautres ,  a  notre  philosophie  est  à  bout ,  et  qu  elle 

I  va  trop  loin,  alors  même  qu'elle  se  borne  aux  con- 

«  jectures  (1).  »  Que  le  souvenir  de  cette  parole  du 

,  fc^eur  réprime  notre  vaine  et  inquiète  curiosité  : 

!  Toutes  ces  choses  ne  sont-elles  pas  cachées  en  moi  cl 

\  msignées  dans  les  trésors  de  ma  sagesse  (2)  ? 

Reconnaissons  que  les  jugements  de  Dieu  sont  uu 

Aime  impénétrable.  Apprenons  à  les  adorer  et  à  les 

nimlre,  au  lieu  de  chercher  à  les  sonder,  a  Nous  sa- 

«  ^Oûs  que  l'indulgence  est  un  moyen  de  nous  les 

«  raidre  favorables,  ou  d'en  diminuer  la  rigueur, 

t  ecla  doit  suffire  pour  nous  engager  à  recourir  à  ce 

«moyen (3).  » 

L'âme  chrétienne  vivement  pénétrée  de  ces  vérités 

ieeepte  avec  une  humble  reconnaissance  les  bienfaits 

'.  fie  l'Église  lui  accorde,  sans  rechercher  trop  curieu- 

>  tment  de  quelle  manière  ils  lui  sont  utiles.  Le  saint 

i  concile  de  Trente  nouis  trace  lui-même  notre  conduite 

:  i  cet  égard,  par  la  manière  pleine  de  réserve  dont  il 

I  parle  des  indulgences,  a  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable 

«  dans  le  décret  du  concile,  dit  iiossuet,  c  est  que 

«  sans  déterminer  en  quoi  consiste  précisément  l'u- 

«  tilité  de  l'indulgence ,  il  se  contente  de  décider 

«  qu'elle  est  utile  et  salutaire.  Ce  n'est  point  jjour 

«  en  rabaisser  le  prix  qu'il  en  parle  avec  cette  ré- 

«  serve ,  comme  les  profanes  et  les  hérétiques  pour- 

«  raient  soupçonner  ;  à  Dieu  ne  plaise!  mais  c'est,  au 

(l)  Collet. 

(3)  Monseigneur  Bouvier. 

5 
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a  contraire,  qu'une  des  plus  saintes  préparatii 
a  qu'on  paisse  apporter  à  recevoir  Tindalgenoey  c 
a  d'entrer  dans  cet  esprit  d'hamîlité  et  d'accepter 
cr  grâces  de  l'Église  comme  elle  les  donne ,  sans 
a  diercher  trop  avant  ce  qu'elle  ne  trouve  pas  à  p 
«  pos  d'expliquer.  Il  y  a  dans  cette  réserve  une 
et  tenue  qui  plaît  à  Dieu,  qui  honore  son  Église ,  i 
i<  exerce  la  foi ,  et  s'il  faut  pousser  plus  loin  la  ] 
((  cherche ,  c'est  un  soin  que  l'on  doit  laisser  a 
«  théologiens,  le  simple  fidèle  demeurant  conti 
(c  des  largesses  de  l'Église,  et  croyant  d'une  ferme  i 
(c  avec  le  concile,  qu'il  ne  se  peut  qu'on  ne  tire  i 
a  très^ande  utilité  d'une  grâce  si  authentique  el 
«  solennelle,  d 


CHAPITRE  XIV. 
L^iodulgence  est  applicable  aux  défimts. 

Tant  que  nous  sommes  sur  la  terre ,  nous  pouvc 
puiser  largement  dans  les  trésors  de  l'Église  et  <^ 
à  Dieu  rindulgence  comme  complément  de  ce  ( 
manque  à  nos  satisfactions.  Mais  lorsque  nous  un 
quitté  la  terre  des  vivants ,  l'indulgence  peut-dle  i 
core  quelque  chose  pour  nous?  Sa  vertu  est-elle  as 
énergique  pour  se  faire  sentir  par-delà  le  tombes 
Franchissant  l'espace  qui  sépare  le  temps  de  l'étemil 
lui  sera-t-il  possible  d'atteindre  et  de  protéger  des 
efficacité  les  âmes  qui  sont  sous  les  coups  de  la  justi 
divine?  Ou  bien  ces  indulgences,  qui  pouvaient  fc 
être  d'un  si  puissant  secours  auprès  de  IMeu  pendi 
que  ces  chrétiens  décédés  combattaient  encore  da 
la  vallée  des  larmes ,  n'auraient-elles  plus  aucun  d 
maintenant  qu'ils  souffrent  dans  le  purgatoire? 
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^  I.  La  ehariti  nous  lie  à  tout  le  corps  mystique 
iê  J.'C  —  Ce  n'est  pas  cette  seconde  hypothèse  qu'en- 
sôgne  l'Église  catholique.  Mon ,  sa  doctrine  n'est  pas 
froide  comme  la  pierre  du  sépulcre!  L'amour  l'é- 
duniife  et  la  ylvifie.  Elle  nous  assure  que  la  mort  n'a 
pas  brisé  tous  nos  rapports  avec  ceux  qui  ont  quitté 
la  terre.  A  Dieu  ne  plaise,  dit  saint  Augustin  «  que 
«  les  âmes  des  pieux  défunts  soint  séparées  de  l'Église  ! 
«  Poiorqxioi  offre-t-on  pour  eux  l'auguste  sacrifice , 
«  sinon  parce  que  ces  fidèles ,  même  après  la  mort, 
«  sont  membres  de  l'Église?  x>  Us  sont  partis,  il  est 
^rai,  pour  les  régions  lointaines  de  l'éternité.  D'eux 
il  ne  nous  reste  plus,  pour  adoucir  l'absence,  qu'une 
^aîne  image  ou  quelques  ossements  qui  dorment  dans 
la  poussière.  Malgré  cela  (pensée  consolante,  qui  af- 
faiblit l'horreur  du  tombeau  !  )  ils  ne  nous  sont  pas 
devenus  étrangers.  Des  liens  invisibles ,  plus  forts  que 
la  mort,  les  unissent  encore  à  ceux  qui  leur  lurent 
ebers  pendant  la  vie.  En  effet,  ils  sont  toujours  en- 
fants de  Dieu  et  de  l'Église ,  nos  frères  par  consé- 
ffoesAj  et  les  membres  du  corps  mystique  de  J.-€.  Or, 
dît  saint  Paul ,  il  ne  faut  pas  qu'il  y  ait  division  dans 
le  corps.  Mais  tous  les  membres  doivent  être  pleins  de 
$ollicitude  et  de  bienveillance  les  uns  pour  les  autres. 
Ea  sorte  que  si  un  membre  souffre,  tous  les  autres 
ean^cUissent  à  sa  douleur  (1). 

Conformément  à  cette  doctrine  de  charité,  l'Église 
partout  et  toujours  a  accordé  des  indulgences  dont  le 
fruit  est  applicable  aux  âmes  du  purgatoire.  N'y  au- 
rait-il pas  folie ,  pour  ne  pas  dire  impiété ,  à  contester, 
à  rejeter  ce  que  l'Église  croit  et  pratique  dans  l'uni- 
vers entier?  a  Pourquoi,  dit  saint  Thomas,  l'Église, 

(l)Ctor.,  12,  25; 
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a  qui  peut  appliquer  aux  vivants  les  mérites  coni' 
a  muns  de  J.-G.  et  des  saints ,  ne  pourrait-^Ue  pa 
«  les  appliquer  aux  morts?  On  ne  peut  donner  aucun 
«  raison  de  cette  impossibilité.  x> 

En  vertu  de  la  communion  des  saints,  il  n'est  pas  doo 
teux  que  les  &mes  des  morts  peuvent  être  soulagée 
dans  leurs  souffrances  par  les  prières  de  la  saint 
Église  y  par  les  aumônes  et  autres  bonnes  œuvres  da 
vivants^et  spécialement  par.Foblation  du  divin  saoni 
fice  de  la  messe.  C'est  en  partant  du  même  principe^ 
et  avec  autant  de  raison,  que  l'Église  vient  en  aide  ani 
âmes  qui  souffrent  en  purgatoire  en  leur  appltquirf 
les  mérites  surabondants  de  J.-G.  et  des  saints ,4 
moyen  des  indulgences.  - 

§  n.  L'indulgence  ne  s'applique  aux  défunts 
par  manière  de  suffrage.  —  Les  fidèles  trépassés, 
qu'ils  soient  toujours  membres  de  l'Église ,  ne 
plus  sous  sa  juridiction  ;  ils  ne  relèvent  que  de 
L'indulgence  ne  peut  donc  leur  être  appliquée 
tement  par  manière  d'absolution,  mais  seulement] 
voie  de  suffrage  (1).  C'est-à-dire  que  le  fidèle 
remplit  les  conditions  prescrites  pour  gagner  une 
dulgence,  dont  il  veut  appliquer  le  fruit  aux  âmes 
purgatoire,  prie  Dieu  de  vouloir  bien  accepter 
bonne  œuvre ,  une  partie  des  mérites  surabondants  < 
J.-C.  et  des  saints  en  payement  de  ce  que  les  àntfl 
qu'ils  lui  recommandent  doivent  à  sa  justice. 

Lorsque  le  pape  accorde  une  indulgence  au  profti 
des  âmes  du  purgatoire ,  voici  dans  quelle  propcMP* 
tion  concourent  à  cet  acte  de  charité  et  l'autorité  qni 

(1)  D'après  saint  Thomas,  le  suffrage  est  un  certain  secours  qu'uB^* 
dèle  donne  à  un  autre  pour  lui  obtenir  la  rémission  de  la  peine  tev* 
porelle,  ou  quelque  chose  de  semblable. 
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accorde  et  le  fidèle  qui  use  de  ce  qui  a  été  accordé. 
Le  souYerain  pontife  a  prescrit  certaines  bonnes 
I  œuvres  auxquelles  est  attachée  une  indulgence.  Il 
I  permet  aux  fidèles  qui  accomplissent  cette  œuvre  et 
I  désirent  en  appliquer  l'indulgence,  de  désigner  telles 
i  oa  telles  personnes  pour  en  recevoir  le  fruit.  £n 
i  conséquence  de  ces  bonnes  œuvres  et  de  cette  dési- 
(  gnation,  le  pape  offre  à  Dieu  les  satisfactions  de  J.-C. 
et  des  saints,  en  conjurant  sa  miséricorde  d'y  avoir 
^gard  et  de  remettre  à  des  âmes  souffrantes  tout  ce 
qu'il  peut  leur  pardonner  sans  blesser  les  droits 
de  sa  justice  (1).  » 

$in.  Personne  ne  connaît  dans  quelle  mesure  les 
mes  du  purgatoire  sont  soulagées  par  les  indulgences. 
-  Une  âme  est>elle  assurément  délivrée  du  purga- 
ire,  ou  notablement  soulagée  après  Tapplication 
me  indulgence? 

Personne  ici-bas  ne  peut  répondre  pertinemment 
ces  questions.  Qui  donc  a  été  le  conseiller  de  Dieu? 
li  donc  a-t-il  fait  entrer  dans  les  secrets  de  sa  jus- 
»?  Qui  sait  jusqu'où  va  l'efficace  de  l'indulgence? 
li  peut  assurer  avoir  parfaitement  rempli  toutes  les 
ikQtions  requises  pour  la  gagner?  Laissons  donc  à 
iea  ses  secrets  !  Lui  seul  connaît  l'effet  produit  par 
ndnlgence.  Yoilà  pourquoi  on  ne  doit  pas  donner  un 
ns  trop  littéral  à  des  inscriptions  d'autels  privilé- 
és  promettant  parfaite  délivrance  d'une  âme  du 
wgatoire  (2).  Une  réponse  de  la  congrégation  des 


(1)  Collet ,  Traité  des  InduL 

(2)  Le  savant  Maldonata  cru  pouvoir  blâmer  ces  inscriptions  ;  et  ce 
Une  est  approuvé  par  Collet  et  Monseigneur  Bouvier.  On  voit  ce- 
adiot  dansun  décret  du  10  avril  1821,  donné  par  Pie  VII,  renou- 
elaat  une  concession  déjà  faite  par  Clément  VllI  et  Benoit  XIV,  que 


102  LB   TBÉSOR   DE   l'bGLISB, 

indulgences  prouve  surabondamment  qu'on  aanit 
tort  d'entendre  d'une  manière  absolue  oes  aortes  d'ins- 
criptions. Consultée  pour  savoir  si  l'indulgeBoe  d'n 
autel  privilégié  délivrait  aussitôt  une  âme  de  tantu 
les  peines  du  purgatoire,  la  congrégation  répondit 
qu'à  ne  considérer  que  l'intention  de  celui  qui  accorde 
et  l'usage  qu'il  fait  du  pouvoir  des  defe ,  c'est  uneii' 
dulgence  capable  de  délivrer  aussitôt  l'àme  de  toiki 
les  peines  du  purgatoire;  mais  que  si  l'on  s'urMel 
l'effet  de  l'application ,  c'est  une  indulgence  dont  T^ 
tendue  dépend  du  bon  plaisir  et  de  Facceptatioa  de 
la  divine  miséricorde. 

1 

Quoi  qu'il  en  soit,  une  chose  est  certaine  pour  nous, 
c'est  qu'une  indulgence  réellement  gagnée  et  appli- 
cable aux  âmes  du  purgatoire  les  soulage.  Léon  X, 
dans  sa  lettre  décrétale  au  cardinal  Gajétan,  dit  eipitf- 
sément  a  que  tous  les  fidèles,  tant  vivants  qne  miorby 

tous  ceux  qui  réciteront  la  prière  En  ego,  etc.  {*),  obtiendront  imeii- 
dulgence  |)iénière,aYec  la  délivrance  d'une  âme  du  purgatoire  a*)' 

Toutefois,  il  feut  se  garder  de  prendre  à  la  lettre  cette  dernière dHR^ 
et  de  s'imaginer  qu'en  appliquant  à  l'âme  d'un  défunt  cette  indolgeM 
plénfère,  on  la  délivrera  certainement  du  purgatoire.  Ce  n'est  fil 
ainsi  qne  Ton  doit  l'entendre,  pour  deu\  raisons  principales  : 

1°  On  n'est  jamais  sûr  d'avoir  gagné  une  indulgence,  sortoot  éM 
toute  son  étendue. 

2°  Eut-on  même  gagné  une  indulgence  plénière ,  on  n'est  pas  iftr 
que  Dieu  l'applique  dans  tonte  son  étendue  à  l'âme  qu'on  lu!  reesM 
mande;  car  cette  Âme  peut  avoir  des  péchés  véniels  à  expier,  etr^s 
sait  que  l'indulgence  n'a  pas  la  vertu  de  remettre  les  péchés,  mtee 
véniels,  quant  à  la  coulpe. 

La  forme  de  cette  concession,  qui  n'est  pas  ordinaire,  signifie  tac 
simplement  que  cette  indiilgc^nce  plénière  appliquée  dans  toute  soi 
étendue  à  une  âme  souffrante  en  purgatoire  est  suffisante  pour  la  dé- 
livrer, si  la  justice  divine  ne  la  retient  pas  dans  ce  lien  d'e&piitioB 
pour  une  antre  cause. 

(*)  Voir  la  a**  partie. 

{**)  II  est  certain  que  cette  concession  est  anthentlcpie ,  bien  qne  la  forme ei  m0 
fa^olite. 
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qui  obtiendront  yéritablement  les  indulgences  ac- 
cordées jmr  le  saint-siége,  seront  délivrés  d'une 
partie  de  la  peine  temporelle  due  à  leurs  péchés , 
égale  à  la  valeur  des  indulgences  accordées  et  ga- 
gnées, valeur  dont  la  justice  divine  se  réserve  Té- 
valnatioD.  »  Mais  quelle  est  l'étendue ,  Timportance 
e cette  évaluation?  Ici  s'arrête  notre  science!  Vou- 
m  pénétrer  plus  avant  serait  une  téméraire  et  inutile 
ntreprise.  On  ne  pourrait  arriver  qu'à  des  conjec- 
uces  parfaitement  stériles  pour  bien  des  âmes. 

Que  faire  donc  au  milieu  d'une  telle  incertitude? 
Se  pas  cesser  de  nous  intéresser  au  sort  des  âmes  des 
brassés  ;  car,  bien  que  l'on  ait  déjà  souvent  prié 
foa  un  défunt ,  que  le  saint  sacrifice  de  la  messe  ait 
!lé  plusieurs  fois  offert  à  son  intention ,  que  l'on 
ît  essayé  de  lui  faire  l'application  de  plusieurs  in- 
Ugences,  il  ne  serait  pas  étonnant  qu'il  eût  encore 
bnoin  de  nos  prières ,  de  nos  bonnes  œuvres  et  des 
nffirages  de  l'Église.  C'est  surtout  ici  que  l'on  peut 
ippliquer  cette  parole  de  l'Évangile  :  //  faut  toujours 
frier  et  ne  jamais  se  lasser. 

S IV*  Conditions  requises  pour  appliquer  Vindul- 
fmee  aux  défunts.  —  l""  La  première  condition  pour 
q»pliquer  une  indulgence  aux  défunts ,  c'est  qu'elle 
leur  soit  destinée.  Accorder  une  indulgence  est  un 
Kte  d'autorité  et  de  juridiction,  qui  dépend  unique- 
Bient  de  la  volonté  de  celui  qui  Texerce.  Donc  le  su- 
périeur qui  octroie  cette  grâce  peut  l'octroyer  à  telle 
personne,  avec  telle  restriction ,  telle  condition  qu'il 
juge  convenable.  Par  conséquent,  il  faut,  sous  peine 
de  nullité,  s'en  tenir  strictement  aux  intentions  ex- 
primées. Ainsi,  l'on  ne  peut  pas  changer  la  destina* 
tion d'une  indulgence,  appliquer,  par  exemple,  aux 
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morts  une  indulgence  accordée  aux  Tivants.  Bé**-^'^ 
proquement^  les  membres  de  l'Église  militante 
peuvent  gagner  pour  eux-mêmes  une  indulgence 
cordée  en  faveur  des  membres  de  l'Église 

a  Mais  si  Findulgence  est  déclarée  applicable 
(c  vivants  et  aux  morts  ^  on  peut  la  gagner  pour 
tf  ou  pour  un  défunt,  mais  jamais  simultani 
a  Cette  confusion  dans  l'intention  ferait  même  qaV 
a  ne  serait  applicable  ni  à  l'un  ni  à  l'autre  (  1).  »'^ 

2*"  Lorsqu'on  applique  une  indulgence  aux 
ses ,  il  faut  que  Tintention  se  porte  sur  telle  âme 
particulier,  que  l'on  recommande  spécialement^ 

Dieu. 

Cependant  on  pourrait  sans  difficulté  se  pi 
ser  le  soulagement  de  l'àme  la  plus  abandonnée, 
de  celle  pour  laquelle  on  est  plus  particulièi 
obligé  de  prier.  Une  intention  plus  générale, 
serait  le  soulagement  de  toutes  les  âmes  du  pnift^l 
toire,  ou  de  tous  les  fidèles  trépassés  d'une  panMf 
compromettrait  l'efficacité  de  l'indulgence. 

3**  Une  troisième  condition  très-importante ,  il 
pensable  même  pour  appliquer  l'indulgence 
morts,  c'est  d'accomplir  avec  exactitude  et 
toutes  les  œuvres  prescrites. 

§  V.  Faut-il  être  en  état  de  grâce  pour  appl%\ 
validement  Vindulgence  à  un  défunt.  —  Toutes  to 
fois  que  la  confession  et  la  communion  sont  prescrits 
pour  gagner  l'indulgence,  il  est  évident  que  l'état  ib" 
grâce  est  rigoureusement  requis.  Personne  probfr 
blement  n'aurait  la  prétention  de  satisfaire  aux  in- 
tentions de  l'Église  par  une  confession  et  une  cohh 
munion  sacrilèges! 

(1)  Monseigneur  EouTier. 
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On  peut  établir  en  thèse  générale  qn'il  font  faire 
OQS  ses  efforts  pour  accomplir  en  état  de  grâce  les 
iovres  auxquelles  est  attachée  Tindulgence.  Tenir 
ne  autre  conduite  serait  s'exposer  gravement  à 
9Ddre  l'indulgence  inutile.  Dieu,  qui  reprochait 
itrefois  au  pécheur  d'oser  annoncer  ses  jugements  y 
B  pourrait-il  pas ,  s'adressant  à  ces  chrétiens  pas- 
Ues  de  toutes  les  rigueurs  de  sa  justice,  et  qui  ce- 
Bndant  se  mêlent  de  vouloir  le  fléchir  en  faveur  des 
ifares,  ne  pourrait-il  pas  leur  dire  avec  indignation  : 
PM)iI  vous  prétendez  me  désarmer  !  vous  qui  n'êtes 
nnr  moi  qu'un  objet  de  colère?  Gonmiencez  donc 
Mr  apaiser  ma  juste  indignation  à  votre  égard,  et 
IBB8  essayerez  ensuite  de  m'apaiser  à  l'égard  de  vos 

$  VI.  Motifs  qui  doivent  nous  porter  à  gagner  des 
dulgences  en  faveur  des  âmes  du  purgatoire.  —  Au 
nvenir  des  souffrances  endurées  en  purgatoire  par 
ft  âmes  de  ses  enfants  décédés,  l'Église  sent  ses  en- 
"ailles  maternelles  s'émouvoir.  Elle  emploie  donc  à 
rotéger  ces  âmes  malheureuses  contre  le  courroux 
a  souverain  juge,  et  l'action  tutélaire  de  son  inter- 
BBsion,  et  le  sang  du  Sauveur,  dont  elle  leur  applique 
ïprix,  soit  par  l'offrande  de  l'auguste  sacrifice,  soit 
D  moyen  de  l'indulgence. 

Mais  cette  dernière  ressource  que  Vépouse  de  J.-C. 
ient  en  réserve  pour  leur  soulagement,  elle  demeure 
mtile  tant  qu'une  main  secourable  ne  vient  pas  la 
lettre  en  œuvre. 

Les  âmes  du  purgatoire  attendent  donc  de  vous  que, 
•crasses  par  un  sentiment  de  charité  fraternelle,  vou& 
l&gnerez  les  indulgences  qui  leur  sont  destinées ,  afin 
le  leur  en  consacrer  les  fruits.  Par  là  vous  les  soula- 

6« 
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gérez,  et  peut-être  les  détivrerez-vons  entiibremaitde  U 
leurs  souffrances. 

Faites-le,  Chrétiens.  Cet  acte  de  duurité  ne  ptrit 
qu'être  agréable  à  Dieu  et  très-utik  à  TOOs-iBàDaues. 

Il  sera  certainement  agréable  à  Diea,  puîsqB'3 
p^it  contribuer  puissamment  à  rangmentation  è 
sa  gloire  et  à  la  coasolation  de  son  cœur. 

Dieu  trouTe  Taccroissement  de  sa  gloire  dans  k 
délivrance  des  âmes  du  puirgatoire.  a  Noos  admironfi, 
a  dit  Bourdaloue,  ces  hommes  apostoliques  qV| 
a  poussés  par  l'esprit  de  Dieu  y  passent  les  mers  A  || 
a  Tont  dans  des  pays  barbares  pour  y  gagner  à  Ditt 
«  des  infidèles.  Mais  savons-nous  bien  ce  qn'enseigv 
ce  Pierre  de  Blois  ^  fondé  sur  la  plus  solide  théologiei 
a  que  la  dévotion  pour  le  soulagement  des  âmes  d& 
«  purgatoire  et  pour  leur  délivrance  est  nue  espèee 
(€  de  zèle  qui,  par  rapport  à  son  objet,  ne  le  ebk 
a  pas  à  celui  de  la  conversion  des  païens,  et  le  sv- 
a  passe  même  en  quelque  sorte.  Pourquoi?  pareeqv 
<c  les  âmes  du  purgatoire  étant  des  âmes  saintes  et 
ce  prédestinées,  des  âmes  confirmées  en  grâce,  dltt 
<i  sont  incomparablement  plus  nobles  devant  Dieu  qie 
a  celles  des  païens  ;  elles  sont  plus  aimées  et  pins 
a  chéries  de  Dieu  que  celles  des  païens  ;  elles  sont  a^ 
<r  tuellement  dans  un  état  bien  plus  propre  à  glorifier 
«  Dieu  que  celles  des  païens.  » 

Délivrer  ou  seulement  soulager  les  âmes  du  pur- 
gatoire ,  c'est  encore  consoler  le  cœur  de  Dieu  ;  c'est 
en  quelque  sorte  soulager  Dieu  lui-même,  en  fai- 
sant cesser  l'état  violent  dans  lequel  il  se  trouve  à 
l'égard  de  ces  âmes  souffrantes,  a  Que  la  privation 
a  ou  la  séparation  de  Dieu  soit  un  état  violent  pour 
ce  une  âme  juste,  je  ne  m*en  étonne  pas;  mais  qse 
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;  par  un  effet  réciproque  ce  soit  un  état  violent  pour 
bien,  c'est  ce  qui  doit  nous  surprendre ,  et  ce  que 
l'intérêt  de  Dieu  ne  nous  permet  pas  de  regarder 
avec  indifférence.  Or,  ^n  quoi  consiste  cet  état  de 
violence  par  rapport  à  Dieu?  le  voici  :  c'est  que 
dans  le  purgatoire  Dieu  voit  des  âmes  qu'il  aime 
d'un  amour  sincère,  d'un  amour  tendre  et  paternel, 
et  auxquelles  néanmoins  il  ne  peut  faire  aucun 
bîoi  ;  des  âmes  remplies  de  mérite,  de  sainteté,  de 
vertus,  et  qu'il  ne  peut  toutefois  encore  récom- 
penser; des  âmes  qui  sont  ses  élus  et  ses  épouses , 
et  qu'il  est  forcé  de  frapper  et  de  punir.  Est-il 
(  lien  de  pins  opposé  aux  inclinations  d'un  Dieu  si 
miséricordieux  et  si  charitable?  Mais  c'est  à  nous, 
dit  l'abbé  Rupert,  de  faire  cesser  cette  violence. 
C!onun«it?  £n  déÛvrant  ces  ftmes  de  leur  prison 
et  leur  ouvrant  par  nos  prières  le  ciel,  qui  leur  est 
fermé  (1).  » 

De  plus,  cet  acte  de  charité  nous  sera  très-avanta- 
leux  à  nous-mêmes,  a  Si  la  charité  que  nous  exer- 
(  Qons  sur  la  terre  envers  les  malheureux ,  même  les 
c  j^És  criminels,  si  les  aumônes  les  plus  légères  sont 
t  magnifiquement  récompensées,  que  ne  fera  pas  pour 
f  nous  J.-€.,  quand  nous  viendrons  au  secours  de 
(  ses  amis,  de  ses  enfants  qui  souffrent  des  peines  ex- 
t  trêmes  (2)  ?  » 
Si  donc,  en  apparence,  on  semble  négliger  les  in- 
érêts  de  son  propre  salut,  lorsque  Ton  applique  aux 
(Qtres  des  indulgences  que  Ton  pouvait  gagner  pour 
(À-même,  en  réalité  on  travaille  très-efiicacement 
n  bien  de  son  âme.  Comprenez-en  la  raison  :  Dieu 

(I)  Bourdaloue,  Serm.  pour  la  comm.  des  morts. 
(3)  Godescard. 
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est  trop  généreux  et  trop  juste  pour  permettre  qm 
nous  essuyons  quelque  dommage  pour  aycir  oontriM 
à  procurer  sa  gloire.  Soyons  assurés  que  Ton  ne  p6i| 
rien  avec  un  tel  maître  :  tout  ce  que  Ton  fût 
lui  obtient  toujours  sa  récompense.  Vous  yousoi 
vous-mêmes  pour  soulager,  délivrer  des  âmes 
doivent  le  bénir  éternellement  dans  le  ciel  :  il 
vera  bien  le  moyen  de  vous  dédommager  amplei 
Il  vous  accordera  un  accroissement  de  grAoe, 
consolations  abondantes,  plus  d'ardeur  pour  le  tnail 
vous  multiplierez  vos  œuvres  satisfactoires,  aniinfÉ 
par  la  charité,  vos  actions  doubleront  de  prix  et  U 
mérite  devant  Dieu.  De  la  sorte  votre  prétenàl 
perte  se  changera  en  gain.  1 

Mais  supposons  que  notre  charité  nous  fasse  éprot' 
ver  une  légère  perte  spirituelle.  Nous  trouverons f' 
n'en  doutons  pas,  une  compensation  avantageuse  dantf 
les  prières  que  ces  âmes  délivrées  par  nos  soitf 
adresseront  à  Dieu  en  notre  faveur. 

Une  autre  considération,  qui  n'est  pas  à  dédit 
gner,  c'est  que  nous  serons  traités  comme  nous  ti- 
rons traité  notre  prochain.  Si  nous  soulageons  Is 
âmes  du  purgatoire  toutes  les  fois  que  nous  le  poi* 
vons ,  lorsque  au  sortir  de  la  vie  il  nous  faudrâ,  * 
notre  tour,  payer  nos  dettes  à  la  justice  divine,  ruM 
trouverons  dans  la  cliarité  de  ceux  qui  survivrort 
les  secours  que  les  morts  auront  trouvés  dans  la  nô- 
tre ,  et  le  temps  de  notre  épreuve  sera  abrégé.  Mais  si 
maintenant  nous  mettons  en  oubli  les  âmes  souffrantes 
en  purgatoire,  craignons  que,  par  une  permission  de 
Dieu,  on  nous  oublie  pareillement  et  qu'on  nous  laisse 
languir  dans  ces  prisons  de  feu. 

§  VII.  TotM  les  morts  ne  peuvent  pas  profiter  àt 
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indulgence.  — L'indulgence  n'est  applicable  qu  aux 
mes  des  justes.  11  ne  servirait  de  rien  de  vouloir  la 
agner  pour  celles  (ju'une  sentence  d'étemelle  répro- 
ation  a  frappées.  L'indulgence  abrège  les  souffrances 
m  doivent  finir,  mais  elle  ne  peut  rien  changer  à  ce 
soi  est  étemel.  En  un  mot ,  ou  l'âme  que  l'on  veut 
oolager  est  morte  en  état' de  grâce ,  ou  non.  Si  elle 
l'âait  pas  en  état  de  grâce  j  tout  est  inutile ,  son  sort 
■t  fixé  à  jamais!  Du  côté  où  Varbre  sera  tombé,  il 
f  demeurera  l 

liais  dans  la  pratique ,  à  part  quelques  cas  extraor- 
ffianires ,  il  n'y  a  guère  d'âmes  que  l'on  puisse  ex- 
dne  da  bienfait  de  l'indulgence ,  sous  prétexte 
qi'eQes  ne  sont  pas  les  amies  de  Dieu;  car  personne 
ne  saura  jamais  cela  avec  certitude.  Qui  étes-vous 
lonc  pour  juger  vos  frères?  Qui  vous  a  déroulé  les  re- 
plis des  consciences  pour  décider  que  celui-ci  est 
RHHTt  dans  la  paix  du  Seigneur  et  celui-là  dans  l'impé- 
nitence?  L'homme  juge  sur  les  apparences  ;  mais  Dien 
rat  ce  qui  se  passe  dans  le  fond  des  cœurs.  Aussi  tel 
tpe  vous  déclarez  un  saint  est  peut^tre  un  réprouvé  ; 
tandis  que  Dieu  a  pu  absoudre  dans  le  ciel  celui 
({06  vous  étiez  tenté  de  condamner  sur  la  terre! 
Comme  Dieu  seul  scrute  les  reins  et  les  cœurs ,  à  lui 
seul  appartient  de  juger  qui  est  digne  d'amour  ou  de 
haine. 

Au  reste,  si  le  défunt  que  nous  voulions  soulager 
par  l'indulgence  n'est  point  en  état  d'en  profiter,  tout 
I»  sera  pas  perdu.  Nous  aurons  toujours  devant  Dieu 
te  mérite  de  la  bonne  œuvre  et  de  notre  charité. 
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CHAPITRE  XV. 

Conditions  nécessaires  pour  gagner  findulgenoe. 

§1.  L'état  de  grâce;  1''  condition.  — VÉf^M 
que  la  dispensatrice  des  trésors  dont  son  divin  épooxlB 
a  confié  le  dépôt.  Aussi  dépositaire  fidèle ,  ne  i^raigBB 
pas  qu'elle  les  jette  y  insouciante ,  aux  indifférents  dt 
aux  indignes.  Loin  de  là,  elle  met  à  ses  bien&itsdtt 
conditions  dictées  par  la  sagesse.  Écoutez  conuneclk 
s'exprime  à  ce  sujet  par  la  voix  d'Urbain  Ym.  «  Aw 
ce  tissez  Yos  peuples,  disait  ce  pape  aux  éYè^Nl^ 
a  que  c'est  vainement  qu'ils  espèrent  puiser  duMli 
a  trésor  cks  indulgences ,  s'ils  ne  s'efforcent  de  8'« 
a  rendre  dignes  par  un  cœur  humilié  et  brifié  i 
a  douleur  et  par  la  pratique  des  œuvres  chrétienntt. 

L'Église  impose  donc  des  conditions  qui  sont  e 
rapport  avec  l'excellence  des  grâces  qu  elle  veut  im 
accorder. 

La  première  condition  pour  participer  aux  indn 
gences  soitplénières,  soit  partielles,  c' est  d'être  en  iU 
de  grâce,  m  Les  indulgences,  dit  saint  Thomas,  soi 
<c  sans  valeur  pour  les  chrétiens  en  péché  mortd. 
Bourdaloue  en  donne  la  raison  :  m  C'est  que  rindd 
<r  gence  est  une  faveur,  qui  ne  s'accorde  qu'aux  jnsta 
c(  et  aux  amis  de  Dieu.  L'Église  invite  les  pécheurs  > 
«  y  participer;  mais  elle  n'y  admet  que  les  pécbeor 
a  convertis  et  réconciliés.  £lle  en  exclut  les  endffl 
a  cis  et  les  impénitents  :  si  vous  êtes  de  ce  nombre 
c(  ce  n'est  point  pour  vous  qu'elle  ouvre  ses  trésors 
«  Tandis  que  vous  vivez  dans  ce  triste  état,  tandi 
a  que  vous  êtes  ennemi  de  Dieu  et  enftmt  de  colère 
ce  il^n'y  a  point  de  jubilé  pour  vous.  Dieu  est  le  mattn 


HA1IU£L.DES   INDULGENCES.  111 

c  de  ses  dons  pour  les  répandre  sur  qui  il  \eut  et  aux 
(conditions  qu'il  ^eut  :  or  la  première  condition  est 
(qoe  TOUS  soyez  revêtu  de  la  grâce  sanctifiante ,  et 
I  da  caractère  de  ses  enfants  bien  aimés.  Or^  pour  être 
t  en  état  de  grâce  j  il  faut  renoncer  à  tout  péché  ;  car 
c  la  grâce  et  le  péché  ne  peuvent  exister  ensemble , 
t  sans  cela  rien  de  plus  inutile  que  l'indulgence,  ou 
«  plat6t  sans  cela  nulle  indulgence  (  1  ) .  » 

Aussi  bien  ne  saurait-on  concevoir  que  TÉglise 
poisse  remettre  au  nom  de  Dieu  la  peine  temporeUe 
due  au  péché  à  ceux  qui  sont  encore  les  ennemis  de 
otte  majesté  suprême ,  et ,  comme  tels ,  passibles  das 
pÔMS  étemelles.  Dieu  ne  peut  pas  accorder  des  fa- 
Tevs  toutes  spéciales  à  des  créatures  qui  s'obstinent 
à  l'outrager^  ou  qui  négligent  de  réparef  les  offenses 
dimt  elles  se  sont  rendues  coupables  :  de  plus,  il  im- 
pliquerait contradiction  que  la  peine  du  péché  fût 
remise  tant  que  le  péché  subsiste. 

ce  Dieu  peut  bien  remettre  le  péché  sans  en  re- 
«  mettre  toute  la  peine;  mais  il  ne  remet  jamais  la 
c  peine  du  péché  tandis  que  le  péché  subsiste;  or, 
ff  il  subsiste  tandis  que  le  pécheur  n'y  renonce  pas 
«  ou  n'y  a  pas  renoncé  (2).  » 

Cependant ,  lorsque  l'indulgence  est  attachée  à  plu- 
sieurs œuvres  suc  cessives ,  il  n'est  point  indispensable 
pour  la  gagner  que  toutes  ces  œuvres  soient  accom- 
plies sous  l'influence  de  la  gràc«  sanctifiante.  Il  suffit 
d'être  en  état  de  grâce  au  moment  où  l'on  termine 
la  dernière  action,  puisque  c'est  alors  que  l'indul- 
gence obtient  son  effet  (3).  Par  exemple,  une  in- 

(1)  Bourdaloue ,  Senn.  poîtr  le  Jubilé. 

(î)  fd. ,  ibidem. 

(3) Collet,  Monseigneur  Bouvier,  etc. 
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dulgence  e^t  accordée  à  condition  qu'on  Tisitens 
plusieurs  églises  ;  à  la  rigueur,  il  suffira  qu'on  se  ré* 
concilie  avec  Dieu  avant  de  visiter  la  dernière.  Néa»" 
moins ,  toutes  les  œuvres  qui  ont  trait  à  FindulgcM' 
doivent  être  faites  dans  un  véritable  esprit  de  pém^ 
tence;  car  il  est  difficile  de  concevoir  comment  a^ 
homme  qui  persiste  dans  rattachement  à  ses  péGfaéf| 
peut  se  disposer  sérieusement  à  obtenir  la  rémisaon 
de  la  peine  qui  leur  est  due.  ! 

Ce  qui  précède  nous  donne  juste  la  mesure  derfl 
qui  est  nécessaire  pour  que  l'indulgence  puisse  a^  ) 
son  effet.  Oui,  dans  la  stricte  rigueur  des  principes,  fti 
suffit  d'être  en  état  de  grâce  pour  la  dernière  actioB.' 
Mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'il  serait  înfinuiMMt 
à  désirer  que  les  fidèles  se  réconciliassent  avec  TM\ 
avant  de  commencer  la  première  œuvre  prescrite. 
(]ar,  sans  parler  de  l'ingratitude  qu'il  y  aurait  à  miB 
Ame  de  calculer  froidement  le  moyen  de  ne  donnera 
Dieu  que  ce  qu'elle  ne  peut  pas  absolument  lui  re- 
fuser ,  il  est  hors  de  doute  qu'une  action  faite  en  €sA 
de  grâce  a  un  tout  autre  mérite  devant  Dieu  que  ceDe 
qui  n'a  pas  encore  l'empreinte  de  la  charité.  D'où  il 
résulte  que  l'indulgence  gagnée  en  état  de  grâce  dmt 
nécessairement  avoir  un  effet  plus  plein  et  plus  entier. 

C'était  le  sentiment  de  saint  Charles  Borromée  et 
le  conseil  qu'il  donnait  aux  fidèles  de  son  diocèse. 
«  Que  chacun  s'applique  avec  soin  à  remplir  toutes 
«  les  conditions  prescrites  par  sa  Sainteté  pour  ga- 
«  gntT  l'indulgence  du  Jubilé;  s'ils  les  omettent,  ils 
«  n'obtiendront  pas  autrement  l'indulgence.  La  prê- 
te mièrc  condition  est  de  confesser  ses  péchés  avec  une 
((  véritable  douleur.  Que  tous  se  fassent  un  bonheur 
*f  de  remplir  ce  devoir  avant  de  commencer  la  visite 
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^lises  ;  de  cette  manière  ils  seront  plus  certains 
oir  satisfait  aux  prescriptions  enjointes  pour 
ler  le  jubilé.  Pour  la  même  raison,  si  quelqu'un 
)  Dieu  détourne  ce  malheur  !  )  après  s'être  con- 
!y  et  avoir  commencé  la  visite  des  églises,  venait 
nmettre  un  péché  mortel,  il  devrait  le  confesser 
ntinuer  ses  stations  pour  compléter  le  nombre 
é.  » 

état  de  grâce  doit-il  aller  jusqu'à  l'exclusion 
hé  véniel? 

lécessité  de  l'état  de  grâce  pour  gagner  l'indul- 
i  fait  naître  cette  question,  qui  en  est  comme  un 
ire. 

répond  que  l'affection  au  péché  véniel  n'em- 
pas  de  gagner  l'indulgence.  Seulement  l'effet 
t  par  rindulgence  ne  se  fait  sentir  que  rdati- 
;  aux  pédiés  dont  on  a  un  sincère  repentir, 
iffity  dit  Bourdaloue ,  d'être  devant  Dieu  cou^ 
e  d'un  seul  péché  véniel,  à  quoi  l'on  est  en- 
secrètement  attaché ,  pour  ne  pouvoir  gagner 
lulgence  dans  toute  son  étendue  ;  car  au  moins 
I  peut-on  gagner  par  rapport  à  ce  péché,  dont 
che  n'est  pas  effacée.  Tel  est  l'ordre  de  Dieu, 
1  d'équité  :  il  ne  se  relâche  de  ses  droits  quant 
peine  du  péché  qu'à  mesure  et  à  proportion 
nous  en  détestons  l'offense.  » 
3  réponse  est  fondée  sur  ces  deux  principes  : 
le  péché  véniel  ne  détruit  pas  l'état  de  grâce  ; 
le  péclié,  même  véniel,  n'est  point  pardonné 
»ntrition. 

3t  donc  évident  par  toutes  les  règles  de  la  lo- 
et  encore  plus  de  la  religion  et  du  droit  divin, 
ur  prétendre  aux  indulgences  il  faut  être  par- 
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faitement  réconcilié  avec  Dien.  Or,  une  telle  récenô- 
liation  sappose  la  conyersiim  entière  du  oœar,  le  r^ 
noncement  absolu  au  péché  y  ce  qui  n'arriTe  qu'an 
pécheurs  vraiment  contrits  et  pénitents,  c  C'est  pir 
«  là  que  l'on  peut  faire  le  discernement  de  ceux  qâ 
or  les  gagnent,  d'avec  ceux  qui  ne  les  gagnent  pas.  El 
<x  efTet,  on  voit  pendant  le  temps  d'un  jnliilé,  pir 
«  exemple ,  un  nombre  infini  de  chrétiens  qui  pov 
a  avoir  part  à  Tindulgence  paraissent  toacbés  de 
«  contrition,  en  donnent  des  marques  publiques,  pit- 
a  tiquent  les  œuvres  de  la  pénitence  jusqu'à  on  oe^ 
«  tain  point,  confessent  leurs  péchés ,  se  frappent  h 
«  poitrine,  versent  même  des  larmes  ;  mais  dans  ceik  ] 
a  foule  et  sous  ces  dehors  spécieux  y  a-t-il  beanooup 
«  de  vrais  pénitents  ?  Vous  le  savez,  mon  Diea,  Yomk 
<c  qui  rien  n'est  caché,  et  qui  pénétrez  jusque  dasb 
(c  fond  des  coeurs.  Ce  que  je  sais ,  c'est  que  vos  nî- 
ce  séricordes ,  quoique  abondantes,  sont,  même  dus 
<K  ce  temps  de  salut,  limitées  et  uniquement  réserfées 
(c  à  ceux  dont  la  contrition  est  sincère  et  soHde  ;  « 
<K  que  je  sais,  c'est  que  la  fausse  pénitence  ne  doit  eB- 
<c  pérer  de  vous  dans  aucun  temps  ni  grâce  ni  lé- 
«  mission.  Les  vrais  pénitents  ce  sont  ceux  qui  ne  fle 
«  contentent  pas  de  pleurer  le  péché,  mais  qui  en  re- 
a  tranchent  la  cause,  mais  qui  en  quittent  l'occasioB, 
«  mais  qui  en  réparent  les  pernicieux  e^ets ,  mais 
ce  qui  en  font  cesser  le  scandale,  mais  qui  en  recher- 
(c  chent  les  remèdes,  mais  qui  s'y  assujettissent  de 
a  bonne  foi.  Voilà  les  preuves  d'une  contrition  nflo 
a  suspecte,  et  voilà  les  dispositions  absolnm^at  r^ 
<c  quises  pour  l'indulgence.  Or,  combien  peu  s'ae- 
oc  quittent  fidèlement,  pleinement,  exactementdetoos 
a  ces  devoirs ,  et,  par  une  suite  nécessaire,  eombie^ 
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sont  trompés  et  se  trompent  eux-mêmes  dans  la 
\aine  confiance  dont  ils  se  laissent  flatter  d'avoir 
reçu  le  bienfait  du  Seigneur,  et  d'avoir  pris  pour 

cela  toutes  les  mesures  convenables  (1).  » 

$  II.  L'intention;  2^  condition.  —  Pour  gagner 
.ne  indulgence  il  faut  en  avoir  Tintention.  Par  con- 
équent  celui  qui  sans  le  savoir,  ou  sans  y  avoir 
lensé  en  aucune  feçon ,  ferait  une  œuvre  a  laquelle 
me  indulgence  est  attachée  ne  gagnerait  pas  cette 
ndolgenoe. 

Pour  prévenir  des  anxiétés  de  conscience,  il  y  a  ici 
ne  remarque  importante  à  faire  :  c'est  qu'il  ne  s'agit 
idonent  de  cette  intention  qu'on  appelle  actuelle. 

Tn  principe  admis  par  tous  les  auteurs  qui  traitent 
le  la  morale  chrétienne,  c'est  qu'on  distingue  deux 
■pèoes  d'intenticms ,  dont  l'une  se  nomme  cictuelle  et 
.^antre  virtuelle. 

L'intention  est  actuelle  lorsque  la  volonté ,  par  un 
lele  présent  et  réfléchi,  fait  une  chose  pour  en  obtenir 
me  autre ,  sans  perdre  un  instant  de  vue  le  but  qu  elle 
ie  propose. 

L'intention  est  virtuelle  lorsque ,  après  s'être  pro- 
Msé  de  faire  une  chose  pour  un  but  déterminé ,  on  fait 
sette  chose  sans  penser  actuellement  au  but  que  l'on 
reat  atteindre.  Citons  un  exemple  de  ces  deux  in- 
itions. 

J'offre  à  Dieu  le  chapelet  que  je  vais  dire  pour  ga- 
gner l'indulgence,  voilà  une  intention  actuelle  explicite 
et  formelle.  —  Le  matin  j'offre  à  Dieu ,  en  vue  de  gar 
foet  des  indulgences ,  tout  ce  que  dans  le  cours  de  la 
ionmée  je  pourrai  faire  d'actes  de  piété  capables  de 
m'en  procurer  ;  je  dis  ensuite  mon  chapelet ,  sans  me 

(0  Bourdaloue. 
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rappeler  ce  premier  dessein ,  voilà  une  intention  w- 

tuelle(l). 

Que  les  âmes  timorées  et  scrupuleuses  n'aillent  pis 
se  persuader  que  pour  gagner  l'indulgence  il  foillej 
par  un  effort  suprême,  que  la  pensée  soit  en  quelque 
sorte  rivée ,  immobile  sur  le  môme  objet.  Ni  Dieu  ni 
l'Église  n'exigent  un  acte  qui  serait  trop  difficile  à  notre 
volage  imagination.  De  l'aveu  de  tout  le  monde ,  pour 
assurer  le  gain  de  l'indulgence  il  suffit  d'ayoir  une 
intention  virtuelle,  c'est-à-dire  cette  intention  qoi 
n'ayant  pas  été  révoquée  persévère,  bien  que  par  dis- 
traction on  ne  pense  pas  actuellement  au  motif  qni 
fait  agir.  Vous  désirez  gagner  une  indulgence  plénière 
attachée  à  telle  fête  :  vous  vous  confessez  et  vous  priei 
dans  cette  intention  ;  puis,  quand  le  moment  de  laconh 
munion  est  venu ,  vous  allez  à  la  sainte  table  sans  vous 
souvenir  de  l'indulgence  :  vous  pouvez  être  sans  in- 
quiétude, vous  avez  gagné  l'indulgence. 

Cependant  il  ne  suffit  pas  d'avoir  l'intention  de  fidre 
ce  qui  est  commandé ,  il  faut  encore  que  cette  inten- 
tion soit  pure ,  sainte ,  avouable.  Donc  il  n'y  aurait 
point  d'indulgence  acquise  si  dans  l'accomplissement 
des  œuvres  commandées  il  se  glissait  une  intention 
assez  répréhensible  pour  les  vicier  substantiellement , 
c'est-à-dire  pour  faire  qu'une  action  bonne  en  elle- 
mOme  devienne  mauvaise  par  les  circonstances.  Sup- 
posons qu'il  s'agisse  d'une  aumône  à  laquelle  une  in- 
dulgence est  attachée.  L'indulgence  est  bien  la  cause 
occasionnelle  de  mon  aumùne  ;  mais  ce  qui  occupe  ex- 
clusivement mon  esprit  et  mon  cœur,  c'est  un  sentiment 
d'ostentation ,  de  vaine  gloire,  c'est  la  pensée  flatteuse 
que  je  vais  passer  pour  un  homme  généreux ,  chari- 

(1)  Collet,  Traité  des  InduL 
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ble.  Évidemment  je  n'ai  pas  gagné  lindulgence. 
ourquoi?  Parce  que  je  n'ai  pas  fait  ce  qui  était  pres- 
rit.  Le  souverain  pontife  demandait  une  œuvre  de 
Inrité,  et  j'ai  commis  un  acte  de  vanité  y  c'est-à-dire 
ie  action  coupable  !  Or ,  il  serait  absurde  de  supposer 
peDieu  en  vertu  d'un  nouveau  péché  va  remettre 
b peines  dues  à  des  péchés  antérieurs  (1). 
.  Toutefois,  gardons-nous  de  rien  exagérer  et  de  nous 
ittmer  sans  motif.  Tout  n'est  pas  perdu  pour  le  mê- 
le de  Faction  prescrite ,  et  partant  pour  le  gain  de 
Indulgence,  parce  que  dans  l'accomplissement  des 
Bavres  désignées  il  se  sera  glissé  imperceptiblement , 
t]iiesqu'à  notre  insu ,  une  intention  qui'  n'a  pas  toute 
I  jioreté  désirable,  ou  toute  autre  circonstance  défec- 
leose.  S'il  en  était  ainsi,  où  en  serions-nous?  Nul 
imme  sur  la  terre ,  quelque  juste  qu'on  le  supposât, 
I  ferait  jamais  une  action  méritoire  !  car  quel  est  celui 
li  peut  surmonter  entièrement  Ta  fragilité  humaine? 
L'ennui ,  l'impatience ,  les  distractions  tant  soit  peu 
Yolontaires ,  la  sensualité  dans  les  repas  nécessaires 
pour  réparer  les  forces  du  corps ,  un  petit  senti- 
ment de  \aine  gloire ,  je  ne  sais  quelle  secrète  com- 
plaisance dans  le  bien  que  l'on  fait  devant  les  autres, 
toutes  ces  misères,  contre  lesquelles  on  ne  veille  pas 
assez,  gâteraient  donc  nos  actions  les  plus  saintes  et 
leur  enlèveraient  tout  ce  qu'elles  ont  de  bon  !  A  ce 
compte  il  faudrait  dire ,  non  au  sens  de  J.-C,  mais 
au  sens  des  hérétiques ,  que  nous  sommes  des  servi- 
c  leurs  inutiles  ,  et  que  nos  meilleures  actions  ne  mé- 
K  ritent  que  des  châtiments  ;  ce  qui  serait  renouveler 
«  l'impiété  de  Calvin  (2).  » 

(1)  Collet,  Monseigneur  Bouvier,  etc: 
W  Collet ,  Traité  des  InduL 
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Lorsqu'on  s'examine  sons  les  yeux  de  Dieu,  sou- 
vent on  vient  à  découvrir  ceci  :  une  action  avait  éCé 
commencée  avec  l'intention  la  plus  droite;  mais  pen- 
dant qu'elle  s'accomplit  arrive  furtivement  le  désir 
de  la  gloire  humaine,  qui  se  joint  à  la  première  intaH 
tion  et  marche  de  front  avec  elle,  si  même  il  ne  fiait 
point  par  la  remplacer  et  dominer  seul.  «  Certaine- 
ce  ment,  dit  saint  Grégoire ,  si  Dieu  nous  jugeait  i 
ce  la  rigueur  dans  toutes  ces  circonstances,  qud^eB- 
a  poir  resterait-il  sur  la  possibilité  du  salut?  pois* 
a  que  nos  actions  criminelles  sont  mauvaises  de  tout 
ce  point,  et  que  nos  bonnes  œuvres  sontdéfectneuM 
or  à  tant  d'égards  (  1  ) .  »  Mais  Dieu  prend  en  jHtié  11»- 
maine  faiblesse,  parce  qu'il  est  miséricordieux  et  qu'il 
aime  l'ouvrage  de  ses  mains. 

U  n'en  résulte  pas  moins  qu'il  est  de  la  dermère 
importance  de  dresser  avec  soin  son  intention,  de  ta 
bien  puriiier,  parce  que  les  indulgences  produisent 
plus  ou  moins  de  fruits,  selon  les  dispositions  et  les 
intentions  plus  ou  moins  droites  de  ceux  qui  les  gh 
gnent. 

§  III.  Accomplissement  exact  des  cmvres prescrites; 
3^  condition.  —  Commençons  par  un  principe  fonda- 
mental :  ce  C'est  qu'il  faut  s'en  tenir  exactement  à  l'acte 
ce  de  concession  ;  car  dans  cette  matière  tout  dépend 
«  delà  volonté  de  celui  qui  accorde  (2)  » . 

Aucune  raison,  aucun  prétexte,  aucune  excuse  ne 
peuvent  nous  décharger  de  l'obligation  de  nous  son- 
mettre  à  ce  qui  a  été  ordonné.  L'accomplissement  en- 
tier des  œuvres  prescrites  est  tellement  de  rigueur, 
que  l'omission  involontaire,  Timpuissance  même  A 

(1)  Saint  Grégoire,  Morah,  liv.  I. 

(2)  Monseigneur  Bouvier,  Traité  des  Indul. 


ILUiUSL  DBS  INBOLGBnCBS.  119 

S  accomplir  ne  changent  rien  à  cette  obligation.  Il 
'est  pas  non  plus  pennis  de  substituer  un  autre  à  sa 
lace  9  par  exemple  de  diarger  quelqu'un  de  faire  un 
èimnage  à  notre  intentk>n.  U  fiiut  accomplir  par 
iHnéme,  à  la  lettre,  toutes  les  conditions  imposées,  ou 
moncer  à  l'indulgence.  Ainsi ,  un  pauvre  qui  ne  peut 
ire  l'aumône,  un  malade  qui  ne  peut  jeûner  ni  li- 
teries églises  ne  gagneront  point  l'indulgence  accor- 
£e  à  ces  conditions  ;  à  moins  toutefois  que  le  con- 
sseor  ait  la  faculté  de  commuer  l'œuvre  prescrite  en 
neoutre  équivalente.  Mais  ce  pouvoir  est  un  privilège 
rdinairement  réservé  au  temps  du  jubilé. 

Néanmoins  si  l'omission  était  très-légère ,  comme 
irait  dans  la  récitati(m  du  chapelet  l'omission  d'un 
a  deux  Ave  y  Maria  y  elle  n'empêcherait  pas  de  gagner 
indulgence ,  parce  que  dans  l'opinion  commune ,  si 
m,  relativement  an  tout,  est  regardé  comme  rien  (  1  ) . 

Peut^on  gagner  plusieurs  fois  la  même  indulgence? 
*  Quand  l'indulgence  ne  doit  durer  qu'un  certain 
anpe  limité,  on  ne  peut  gagner  cette  indulgence 
a'une  fois. 

Mais  si  l'indulgence  est  perpétuelle ,  comme ,  par 
leaaple ,  l'indulgence  de  quarante  jours  attachée  à 
I  visite  de  Saint-Pierre  de  B<Mne ,  alors  on  peut  la 
agner  plusieurs  fois  (2). 

Peutron  gagner  plusieurs  fois  dans  un  même  jour 
%  même  indulgence?  —  Si  cette  indulgence  est  du 
MMidlire  de  celles  que  l'on  peut  gagner  plusieurs  fois , 
m  peut  sans  aucune  difficulté  la  gagner  plusieurs  fois 
e  même  jour  ;  à  moins  qu'il  ne  soit  dit  positivement 
lans  l'acte  de  concession  qu'on  ne  la  gagnera  qu'une 

(1)  CoHet ,  Monseigneur  BouTier. 

(2)  CoUet. 
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fois.  On  peut  également  gagner  plosieurs  de  ces  in- 
dulgences en  un  même  jour. 

Peut-on  gagner  plusieurs  indulgences  pliniirtê  U 
même  jour?  —  Il  faut  établir  une  distinction  entreks 
indulgences  accordées  en  forme  de  jubilé  et  les  aalns 
indulgences  plénières. 

Gomme  chacune  des  premières  exige  une  confesâoB 
et  une  communion  spéciales,  on  ne  peut  en  gagner 
qu^une  seule  le  même  jour. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  secondes.  Le  saint-sk^ 
a  formellement  décidé  qu'une  confession  et  une  ooin- 
munion  spéciales  n'étaient  point  nécessaires  pour  ki 
indulgences  qui  ne  sont  pas  en  forme  de  jubtté  ;  d*QL 
il  résulte  que  la  même  communion  peut  servir  pov 
plusieurs  de  ces  sortes  d'indulgences.  En  conséquâMOy 
rien  n'empêche  que  l'on  ne  puisse  en  gagner  plusieun 
dans  un  même  jour,  pour  soi  ou  pour  les  &mes  il 
purgatoire. 

Peut-on  gagner  V indulgence  par  une  (Buvre  diji 
commandée  et  obligatoire?  —  La  réponse  à  donner  a 
quelque  rapport  avec  ce  qui  a  été  dit  dans  la  questioi 
précédente.  £n  effet  :  i""  une  œuvre  déjà  prescrite  à  m 
autre  titre  ne  peut  servir  à  gagner  le  jubilé,  ou  ki 
indulgences  en  forme  de  jubilé ,  l'illustre  pape  Be- 
noît XIV  le  dit  expressément. 

2°  Quant  aux  autres  indulgences ,  il  est  au  moins 
fort  douteux  que  l'on  puisse  les  gagner  par  des  œuvres 
auxquelles  on  est  déjà  tenu  pour  l'accomplissemeat 
de  quelque  devoir. 

Il  est  vrai  que  la  congrégation  des  indulgences  a 
décidé  que  la  communion  pascale  peut  suffire  ponrgft- 
gner  une  indulgence.  Mais  cette  décision,  applicable 
seulement  à  la  communion  pascale ,  ne  prouve  riei 
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oar  les  autres  œuvres ,  telles  que  le  jeûne ,  la  prière , 
iDjDône.  a  Tout  le  monde  comient  qu*un  fidèle  à  qui 
son  confesseur  a  imposé  pour  pénitence  de  jeûner 
une  fois  ne  satisferait  point  à  cette  obligation  en  jeù- 
lant  un  jour  où  il  est  tenu  de  le  faire  par  le  précepte 
le  rÉglîie.  Pourquoi  le  pourrait-il  à  l'égard  de  la 
)rière  ou  du  jeûne  prescrit  pour  gagner  Imdul- 
,'ence(l)?  » 

S'il  en  était  ainsi ,  il  arriverait  qu'avec  un  peu  d*a- 
ssse,  l'esprit  d'immortilication  trouverait  bientôt 
moyen  d'échapper  à  tout  ce  qui  est  onéi^eux  et  gtV 
iit  pour  la  sensualité  et  la  mollesse.  Il  ne  serait  pas 
possible  qu'on  en  vint  à  faire  servir  la  même  œuvre 
«r satisfaire  à  deux,  ou  trois  obligations. 
Â  est  donc  plus  convenable  et  plus  sûr  de  beaucoup, 
or  gagner  l'indulgence,  de  faire  des  œuvres  spé- 
iks.  Car  enfin  (c  en  donnant  à  Dieu  ce  que  je  lui 
lois  en  vertu  d'un  vœu ,  ou  d'une  pénitence  qui 
n'a  été  imposée ,  je  paye  une  dette,  mais  je  ne  donne 
pas  à  l'Église  ce  qu'elle  exige  de  moi ,  pour  me 
rendre  participant  d'une  de  ses  grâces  les  plus  si- 
gnalées (2).  »  Ne  serait-il  pas  plus  prudent  et  plus 
jpoe  d'un  cœur  chrétien  d'offrir  à  Dieu  des  œuvres  de 
rérogation  plutôt  que  de  s'exposer  à  lui  ravir  ce 
i  lui  est  dû?  Non,  ce  ne  sera  jamais  une  bonne 
arque  de  piété,  de  ferveur  et  de  reconnaissance  que 
1 86  montrer  avare  de  bonnes  œuvres  avec  Dieu,  au 
ornent  même  où  il  va  exercer  envers  nous  sa  misé- 
tîordieuse  munificence  !  Chercher  à  faire  le  moins 
ossible  pour  ce  père  indulgent ,  tandis  qu'il  fait  beau- 
<mp pour  nous,  en  se  relâchant  des  droits  de  sa  jus- 

0)  Monseigneur  Bouvier ,  Traité  des  InduL 
W  Collet. 
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tice ,  ce  serait  opposer  une  ingratitade  à  un  bienfai 
un  trait  d'avarice  à  on  trait  de  générosité. 

Faut4l  entrer  dans  une  église  pour  gagner  Vi\ 
dulgence  attachée  à  cette  église  ?  —  Pour  obtenir  I 
indulgences  dont  jouissent  certaines  ^lises,  il  fant 
entrer,  surtout  si  la  bulle  de  concession  exige  certan 
actes  de  piété  qui  supposent  une  entrée  réelle ,  oonui 
l'obligation  de  communier,  de  prier  à  plusieurs  aatd 
Dans  le  cas  contraire ,  si  la  foule  des  fidèles  empêchi 
de  pénétrer  dans  l'église ,  il  semble  qu'en  priant 
l'entrée  on  gagnerait  l'indulgence  (1). 

De  toutes  ces  décisions  il  résulte  que  l'importH 
est  de  bien  saisir  le  sens  des  bulles  qui  accordent  k 
indulgences  et  d'en  suivre  la  teneur  à  la  lettre. 

§  IV.  De  quelques  ceuvres  spéciales  aux  indulgente 
plénières.  —  Le  principe  général  posé  au  commenoi 
ment  du  troisième  paragraphe  suffit  pour  les  indri 
gences  partielles  ;  mais  les  indulgences  plénières  d» 
mandent  quelque  chose  de  plus  explicite,  parce  qâ 
ces  sortes  d'indulgences  ne  s'accordent  ordinairemol 
qu'à  la  condition  de  se  confesser,  de  communier  fli 
de  faire  certaines  prières  à  l'intention  du  souveraii 
pontife.  Or,  dans  la  pratique  ces  œuvres  peimi 
présenter  aux  fidèles  quelques  difficultés,  qu'il  a 
bon  d'éclaircir  en  peu  de  mots. 

V  De  la  confession.  —  Bossuet  répondant  à  m 
religieuse  de  l'abbaye  de  Jouarre,  qui  le  consultait  sa 
la  nécessité  de  la  confession  pour  gagner  l'indulgence 
lui  disait  :  «  Pour  gagner  les  indulgences  le  pb 
c(  sûr  est  de  se  confesser,  encore  qu'on  ne  sente  pi 
«  en  avoir  besoin.  »  La  solidité  et  la  pénétration  é 
son  esprit  lui  faisaient  donner  une  décision  qui  fiA 

0)  CoUet,  Traité  des  Jnd. 
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infirmée  par  le  saint  siège  quelques  années  plus  tard. 
D  effet  9  en  1759 ,  Clément  Xffl  décida  que  la  con- 
ssion  était  une  condition  essentielle  pour  gagner 
indnlgence,  même  pour  ceux  qui  n'auraient  que  des 
nies  Yénielles  à  se  reprocher. 

Voulant  ensuite  favoriser  les  âmes  pieuses,  ce 
tème  pape  modifia  un  peu  sa  première  décision.  Par 
B induit  perpétuel,  publié  en  1763,  il  permit  que  les 
dëles  qui  sont  dans  l'habitude  de  se  confesser  tous 
»  huit  jours  pussent  gagner  les  indulgences  qui  se 
BDContreraient  dans  rintervalle  des  huit  jours ,  sans 
bre  obligés  de  se  confesser  de  nouveau  (1).  Il  excepte 
mtefois  le  jubilé  ordinaire  et  extraordinaire,  pour 
iqoel  une  confession  spéciale  est  toujours  nécessaire. 
iais  quant  aux  autres  personnes,  qui  ne  sont  pas  dans 
«âge  d'une  confession  aussi  fréquente ,  il  leur  laisse 
'«Wgation  de  se  confesser  toutes  les  fois  qu'elles 
reaient  gagner  une  indulgence  plénière. 

Un  décret  delà  congrégation  des  indulgences,  rendu 
B  12  juin  1822  et  approuvé  par  Pie  YII,  porte  que 
ft  confession  pourra  se  feire  huit  jours  avant  la  fête 
A  l'on  se  propose  de  gagner  l'indulgence.  Cette 
mioession  est  très-avantageuse  pour  les  chrétiens  qui 
le  sont  pas  dans  l'usage  de  s'approcher  chaque  se- 
naine  du  tribunal  de  la  pénitence  :  elle  leur  donne 
Mtes  les  fecilités  nécessaires  pour  profiter  du  bien- 
lint  de  l'indulgence  attachée  à  certaines  fêtes.  Sans 

(1)  Cette  ÛLveor  réservée  à  ceux  qui  se  confessent  tous  les  huit 
iottrs  a  été  étendue  pour  le  diocèse  de  Paris  aux  fidèles  qui  se  con- 
Niort  tons  les  quinze  jours.  Ce  privilège  accordé  spécialement  au 
tooèse  de  Paris,  par  Grégoire  XVI  (Mandement  de  Monseigneur 
'Wcbev.  pour  le  carême  et  le  jubilé  de  1833  ),  vient  d'être  confirmé  de 
'Oaveau  par  Pie  IX,  dans  un  induit  date  du  3  décembre  18ôO 
^landanent  de  Monseigneur  pour  le  carême  et  le  jubilé  de  1851  ). 
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cette  permission ,  obligée  de  se  confesser  le  jour  ou  la 
Teille,  la  foule  qoi  assiège  ordinairement  les  tribu- 
naux sacrés  ces  jours-là ,  eût  privé  un  grand  nombre 
de  pénitents  du  bonheur  de  profiter  de  Tindulgence. 

2**  De  la  communion.  —  La  communion  est  ordh 
nairement  requise  pour  les  indulgences  plénières;  car 
toutes  les  bulles  qui  les  accordent  renferment  on  sup- 
posent manifestement  cette  clause  :  a  L'indulgence  ôt 
(c  accordée  à  tous  ceux  qui  vraiment  pénitents  et  eoNr 
a  fessés  recevront  la  sainte  communion.  »  H  n'y  a 
guère  que  l'indulgence  plénière  à  l'article  de  la  mort 
et  celle  du  chemin  de  la  croix  que  l'on  pnisse  gagner 
sans  communier. 

Lorsqu'on  fait  la  communion ,  il  faut  ayoir  Tin- 
tention,  a  u  moins  virtuelle,  de  gagner  l'indulgence.  Il 
va  sans  dire  que  l'on  doit  communier  avec  toutes  ka 
dispositions  nécessaires  pour  faire  de  cette  conunii- 
nion  une  œuvre  sainte  et  agréable  à  Dieu. 

Autrefois  la  communion  devait  se  faire  le  jour  même 
de  la  fête.  Mais  depuis  le  décret  de  1822  déjà  cité  fl 
est  permis  de  communier  la  veille. 

3**  Des  prières.  —  Il  ne  s'accorde  pas  d'indulgenos 
plénières  sans  la  condition  de  prier  avec  piété.  Assa 
souvent  les  bulles  de  concession  déterminent  les  fi» 
pour  lesquelles  ces  prières  doivent  être  faites;  alors 
il  faut  s'y  conformer.  Ces  fins  sont  ordinairement 
l'union  entre  les  princes  chrétiens ,  l'exaltation  de 
la  sainte  Église,  l'extirpation  du  schisme  et  de  l'hé- 
résie et  la  conservation  du  souverain  pontife.  Si  elles 
n'ont  pas  été  désignées ,  il  suffit  de  s'unir  d'intention 
aux  vues  que  s'est  proposées  celui  qui  a  concédé  l'in- 
dulgence. 

Les  souverains  pontifes  ne  spécifient  jamais  l'espèce 
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ke  prière  qu'on  aura  à  dire  :  ils  se  contentent  de  re- 
BDinmander  en  général  de  prier  dévotement. 

On  satisfait  suffisamment  à  Finjonction  de  prier  en 
lidtant  cinq  pater  et  cinq  ave.  On  peut  faire  toute 
prière  ^[uivalente  :  par  exemple,  dire  les  lita- 
du  saint  nom  de  Jésus ,  celles  de  la  sainte  Vierge , 
eiter  le  chapelet,  ou  seulement  une  ou  deux  dixahies . 
iFon  est  dans  la  sainte  habitude  de  le  dire  tous  les 

,  il  suffit  de  Fofhriir  à  cette  intention. 
La  méditation,  ou  oraison  mentale,  ne  remplirait 
l'intention  du  souverain  pontife,  parce  que  le 
prière 9  dans  son  acception  naturelle,  emporte 
lllée  de  prière  vocale, 
lien  n'empêche  qu'on  ne  puisse  réciter  ces  prières 
Htarnativement  avec  un  autre;  car  cette  manière  de 
kjer  est  autorisée  dans  l'Église.  D'ailleurs,  il  y  a  une 
Ifeision  expresse  de  Pie  vn  à  ce  sujet. 
Lorsqu'une  indulgence  est  fixée  à  un  jour  déter- 
liiié,  le  temps  accordé  pour  accomplir  les  œuvres 
tescrites  commence  la  veille  aux  premières  vêpres,  et 
e  termine  le  lendemain  jour  de  la  fête  à  la  fin  du  cré- 
Qscnle  du  soir.  L'heure  des  premières  vêpres  est  le 
lus  tôt  à  deiuc  heures  en  hiver  et  à  quatre  heures 
«été. 


CHAPITRE  XVI. 

Où  Ton  réfate  quelques  objections  articulées  contre  les  indulgences. 

§1.  L'indulgence  ne  décharge  pas  de  Vobligation 
de  faire  pénitence?  —  L'on  a  demandé  souvent  si  l'in- 
dulgence dispensait  le  pécheur  de  faire  pénitence.  Il 
7  a  peu  de  questions  qui  aient  soulevé  plus  de  plaintes. 
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fourni  matière  à  plus  de  déclamations,  et  dont  on  aK 
plus  abusé  contre  les  indulgences. 

Les  hérétiques  et  autres  ennemis  des  indidgenoesy , 
pour  se  procurer  une  victoire  facile,  prétendent  qmi 
rÉglise  compte  parmi  les  effets  de  l'indulgence  m 
Tcrtu  de  décharger  de  toute  obligation  de  faire  pém 
tence  et  de  changer  de  vie.  Partant  de  cette  fausse  snpi 
position ,  ils  s'élèvent  avec  une  vertueuse  indignatiôi 
contre  les  superstitions  et  le  relâchement  de  l'Ég^ 
romaine,  qui  avec  ses  indulgences  a  ruiné  l'esprit  di^ 
pénitence  et  de  mortification,  fj 

Il  n'y  a  rien  de  réel  dans  ces  accusations  mauaw: 
gères.  L'Église  a  toujours  réclamé  contre  cette  inq» 
tation,  qui  tend  à  faire  supposer  qu'elle  favorise  lapê^ 
resse  ou  l'impénitence  des  pécheurs.  Que  quelqMf 
chrétiens  peu  instruits  s'imaginent  naïvement  qpi 
l'indulgence  leur  tient  lieu  de  tout;  que  pourvu  qftll 
gagnent  des  indulgences,  ils  n'ont  plus  besoin  de  n 
mortifier  ni  de  faire  pénitence,  c'est  possible.  Ibil 
donner  les  préjugés  des  ignorants  pour  la  doctriil 
de  l'Église ,  voilà  où  se  trouve  l'injustice  et  la  ci- 
lomnie. 

Jamais  l'Église  n'a  rien  enseigné  de  pareil,  januÉ 
elle  n'a  reconnu  à  l'indulgence  la  vertu  de  décbargei 
de  l'obligation  de  faire  pénitence  :  un  tel  effet  ruine- 
rait toute  l'économie  de  notre  religion ,  et  contredirai! 
tous  ses  enseignements.  Résumons  sa  doctrine  à  o( 
sujet ,  et  quiconque  cherche  la  vérité  de  bonne  foi  en 
sera  convaincu. 

r  En  qualité  de  pécheurs  tous  les  hommes,  satt 
exception ,  sont  obligés  à  une  vie  pénitente  et  mêti 
fiée.  La  vertu  de  pénitence  doit  être  toute  la  vie  di 
chrétien,  comme  elle  est  loulVe%ijv\t  de  l'Évangito* 
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2®  >'ous  devons  imiter  J.  C.  et  les  saints  ;  or,  leur 
Tie  a  été  une  pénitence  continuelle. 

3"*  Les  croix ,  le  renoncement,  la  mortification  sont 
un  précepte  évangélique,  précepte  que  T  Église  nous 
cappelle  sans  cesse,  sous  toutes  les  formes ,  dans  ses 
instructions ,  dans  sa  liturgie ,  par  ses  abstinences  et 
ses  jeûnes. 

4®  Les  indulgences  elles-mêmes  ne  sont  jamais  ac- 
cordées sans  conditions  onéreuses.  Ordinairement  il 
ttt prescrit  déjeuner,  défaire  des  prièi*es,  de  donner 
des  aumônes,  de  se  confesser ,  de  visiter  des  églises, 
ttttt  actes  de  piété  qui  sont  de  véritables  œuvres  de  pé- 
■taBoe. 

5*  L'indulgence  est  si  éloignée  de  pouvoir  nous  sous- 
Mre  à  l'obligation  de  faire  pénitence ,  obligation  qui 
4rt  l'essence  de  la]  vie  chrétienne ,  que  Tindulgence, 
■ime  la  plus  étendue ,  la  plénière ,  ne  peut  décharger 
le  pénitent  de  Tceuvre  satisfactoire  imposée  parle  con- 
teeur .  C'est  le  sentiment  le  plus  sur,  par  conséquent 
k  seul  à  suivre  dans  la  pratique. 

Ce  sentiment  est  surtout  indubitable  s*il  s'agit 

d'ane  pénitence  médicinale,  nécessaire  pour  guérir  les 

aanvaises  habitudes  et  éviter  les  rechutes.  Saint  Tlio- 

mas  en  donne  la  raison,  a  Les  peines  satisfactoires 

c  servent  à  deux  fins,  à  payer  nos  dettes  et  à  nous 

■  fournir  un  préservatif  contre  le  péché.  En  tant  que 

«  préservatif,  la  satisfaction  de  l'un  ne  sert  point  à 

«  l'autre;  parce  que  le  jeûne  du  premier  ne  mortifie 

«  pas  la  chair  du  second ,  et  que  les  bonnes  actions 

«  d'une  âme  pieuse  ne  forment  pas  dans  l'àme  du  pé- 

«  cheur l'habitude  de  bien  faire.  »  En  effet,  dit  Col- 

1^9  «  le  jeûne  de  J.  C.  et  des  saints  peut  bien  apprendre 

*  à  on  pécheur  qull  doit  mortiiier  sa  chair;  mais 
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<c  cette  chair  sera  toujours  aussi  rebelle ,  aussi  pea 
a  mortifiée  qu'auparavant  j  s'il  continue  à  ne  pe 
tf  jeûner.  »  £n  un  mot ,  la  pénitence  sacramentdie, 
autrement  dite  la  satisfaction ,  est  de  précepte  divin; 
par  conséquent  une  âme  soigneuse  de  son  salut  ne 
])eut  pas  sur  de  simples  probabilités  omettre  un  td 
précepte ,  un  tel  devoir. 

Après  cet  aperçu  rapide  des  enseignements  de  ïir 
glise ,  que  deviennent  les  critiques  amères  que  nos 
frères  séparés  ont  faites  des  indulgences  en  les  accu- 
sant d'avoir  ruiné  l'esprit  de  pénitence,  détruit  la  né- 
cessité des  satisfactions ,  et  par  conséquent  enlevé» 
sacrement  de  pénitence  une  de  ses  parties  essentielles. 
Buiner  l'esprit  de  pénitence  y  détruire  la  nécessHé 
des  satisfactions  !  Mais  où  donc  ont-ils  vu  que  l'Égfise 
enseignait  que  les  indulgences  avaient  pour  effet  dn 
soustraire  le  pécheur  au  devoir  et  à  la  nécessité  de 
faire  pénitence? 

Au  moins  ils  ne  diront  pas  que  c'est  le  premier  ooi* 
cile  de  Nicée  ;  car  dans  son  canon  douzième  il  veut  qœ 
l'on  accorde  les  indulgences  seulement  à  ceux  qo 
«  par  leurs  larmes ,  leur  patience ,  leurs  mortifict- 
«  tions  et  une  crainte  salutaire  j  montrent  que  leff 
«  pénitence  est  véritable  et  non  simulée.  » 

Ils  n'en  accuseront  pas  davantage  saint  Cyprien,  hi 
qui  voulait  que  les  martyrs  n'accordassent  les  cédoks 
d'indulgence  qu'aux  pécheurs  qui  se  montraient  di-  ' 
gnes  de  cette  faveur  en  se  livrant  aux  durs  travaux  de 
la  pénitence.  «  Ce  qu'il  vous  faut  faire,  pécheurs, 
«  c'est  de  redou|)ler  vos  prières ,  de  passer  les  joufl 
<c  dans  le  deuil ,  les  nuits  dans  les  veilles  et  dans  ks 
ce  larmes ,  tout  le  reste  de  la  vie  dans  la  plus  profonde 
«  affliction,  vous  prosterner  dans  la  cendre  et  dansla 
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poussière ,  rejeter  les  vains  ornements ,  jeûner  j  et 
pratiquer  les  autres  bonnes  œuvres  qui  vous  puri- 
fient de  vos  péch&.  Voilà  comme  agissaient  nos 
premiers  chrétiens ,  fervents,  mortifiés ,  prodigues 
de  leurs  biens  ;  et  ils  n'avaient  pas  les  mêmes  fautes 
I  à  expier.  Ce  n'est  qu'à  de  semblables  conditions  que 
I  Dieu  a  mis  l'espérance  du  pardon.  Il  ne  l'accorde 
I  qu'à  ceux  qui  prouvent  leur  conversion  par  leurs 
(  œuvres,  qui  suivent  constamment  les  exercices  de 
'  la  pénitence  et  qui  persévèrent  avec  courage  dans 
les  larmes  y  dans  les  jeûnes ,  dans  les  travaux  pro- 
pres à  réparer  leurs  crimes  et  à  les  expier  devant 
t  Ueu.  C'est  alors  que  Dieu  peut  avoir  égard  à  ce 
fpjd  les  martyrs  demandent ,  et  à  ce  que  font  les 
prêtres  en  faveur  de  tels  pénitents.  Qui  satisfait 
ainsi  au  Seigneur  tirera  de  sa  chute  même,  avec 
l'aide  de  Dieu ,  un  accroissement  de  courage  et  de 
force  pour  de  nouveaux  combats.  Son  retour  au  sein 
de  l'Église  donnera  à  cette  sainte  mère  autant  de  joie 
que  sa  chute  lui  avait  causé  de  douleur ,  et  lui  don- 
nera droit  non  pas  seulement  au  pardon ,  mais  à  la 
couronne.  » 

Cette  doctrine  relâchée  sera  sans  doute  le  fait  des 
iQ ver ains  pontifes?  Voyons  donc  ce  qu'ils  disent.  Ils 
tarent  dans  toutes  leurs  bulles  qu'ils  n'accordent 
s  indulgences  qu'à  ceux  qui  sont  véritablement  con- 
îts  et  se  livrent  aux  bonnes  œuvres  selon  le  degré  de 
»irs  forces. 

C'est  peut-être  en  particulier  le  savant  pape  Be- 
loit  XIV  qu'il  faudra  en  rendre  responsable.  Or,  dans 
me  circulaire  relative  aux  indulgences  du  jubilé,  il 
recommande  instamment  de  faire  bien  comprendre 
aux  peuples  que,  quoique  la  coulpe  du  péché  soit  ef- 

6. 
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facée  par  le  sacrement  de  pénitence ,  il  est  rare  V^  : 
toute  la  peine  qui  lui  est  due  soit  remise ,  qD*il  ^  \ 
donc  l'expier  ou  dans  le  purgatoire ,  ou  par  vssfi^i 
tisfaction  proportionnée  ;  que  ceUe-ci  étant  d'oidi*  ^ 
naire  très-faible,  les  trésors  de  l'Église  suppléent  ^l^ 
ou  moins  à  ce  qui  lui  manque  :  ce  qui  n'empèdie  ]lé' 
qu'on  ne  doive  insister  avant  tout  sur  la  néoesàif 
de  la  pénitence  (1). 

On  défie  les  protestants  de  citer  un  seul  auteur  o- 
tholique  de  quelque  autorité  qui  ait  parlé  autremeri^ 
des  indulgences.  Loin  de  là ,  conciles ,  docteurs ,  tbio^ 
logiens  y  maîtres  de  la  vie  spirituelle ,  prédicatenn, 
tous  n'ont  qu'un  seul  et  même  langage  à  ce  siqet. 
Écoutons  les  témoignages  qu'ils  en  ont  laissés  dus 
leurs  écrits.  Ces  citations  ne  peuvent  qu'édifier  b 
piété ,  éclairer  l'ignorance  et  confondre  la  calomnie. 

L'Église  par  la  voix  de  ses  premiers  pasteurs  «h 
seigne  formellement  que  pour  gagner  l'indulgeooe 
il  faut  s'y  disposer  en  se  mettant  en  état  de  grâce.  Ot^ 
pour  rentrer  en  grâce  il  faut  renoncer  absolumeflt 
au  péché  y  à  l'attachement  au  péché ,  et  aux  occasiott 
prochaines  du  péché.  N'est-ce  pas  ce  qu'il  y  a  de  pbtf 
essentiel  et  de  plus  difficile  dans  la  pénitence? 

ce  De  si  grands  biens  ne  sont  que  pour  ceux  cpiito 
«  désirent  et  qui  s'y  préparent.  Autant  que  Dieu  ^ 
m  montre  libéral  et  magnifique  envers  nous ,  autafl 
«  demande-t-ii  de  notre  part  d'empressement  à  rfr 
«  chercher  ses  dons ,  et  à  retrancher  tout  ce  que  noo 
«  pouvons  y  apporter  d'obstacles.  Une  humMe  peu* 
«  tence  produira  cet  effet;  et  c'est  à  ce  point  que» 
«  réduisent  toutes  les  dispositions  nécessaires  pom 
«  profiter  de  cette  grâce.  Dégagez-vous  de  toutlepoiA 

(0  Collet, 
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lo  péché.  Larvez-Yous y  purifiez-vous,  dit  le  Sei- 
loeor  par  sùa  prophète  (1);  ôtez  de  devant  mes 
eut  la  malignité  de  vos  pensées  ;  cessez  de  faire  le 
ul;  apprenez  à  faire  le  bien;  assistez  Fopprimé, 
ites  justice  à  l'ori^elin,  défendez  la  veuve ,  et  après 
la,  venez ,  soutenez  votre  cause  contre  moi ,  dit  le 
^[neur.  Quand  vos  péchés  seraient  comme  l'écar- 
e,  ils  deviendront  blancs  comme  la  neige  :  ce  qui 
urrait  y  rester  de  traces  impures  sera  effacé.  Si 
is  le  voulez  y  et  si  vous  m'écoutez ,  vous  serez  ras- 
iés  de  biens  et  comblés  de  mes  plus  excellents 
is.  C'est  à  ce  prix  que  vous  pourrez  y  prétendre, 
adnlgence  est  pour  les  pécheurs ,  mais  pour  les 
^eurs  convertis  et  réconciliés ,  qui ,  étant  rentrés 
grâce  par  un  renoncement  entier  et  sincère  au 
;hé  y  travaillent  à  Fexpier  par  des  satisfactions 
lontaires.  Elle  est  pour  les  enfants  prodigues 
e  le  Père  céleste  veut  bien ,  par  un  excès  de  bonté, 
ablir ,  après  leur  retour,  dans  leur  premier  état  ; 
is  ce  n'est  qu'après  qu'ils  se  sont  efforcés  de  ré- 
rety  parleur  humiliation,  la  dissipation  honteuse 
'ils  ont  faite  de  ses  biens. 
4  une  première  disposition  de  foi  vous  devez 
ndre  celle  d'une  sincère  pénitence;  ce  n'est  que 
p  elle  que  vous  pouvez  purifier  vos  cœurs  et  les 
idre  susceptibles  de  l'abondance  des  grâces  :  elles 
sont  que  pour  les  âmes  justifiées ,  et  nul  ne  peut 
rticiper  aux  faveurs  de  l'indulgence  que  celui  qui 
is  l'indulgence  serait  en  voie  de  salut  (2). 
L'Église  autrefois,  dans  le  cours  de  la  longue  pé- 
ence  qu'elle  imposait  aux  fidèles  retombés  depuis 

Mie,  1 . 

Monseigneur  de  la  Parisiète  évéque  de  ^liae%. 
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«  le  baptême  dans  Fégarement  de  leurs  première! 
»  mœurs,  n'avait  égard  en  leur  remettant  une  partii 
«  des  peines  canoniques ,  dit  saint  Gyprien ,  qu'à  h 
«  grande  douleur  qu'ils  faisaient  paraître  de  lenn 
«  ^utes.  Ainsi,  quand  elle  trouvait,  dans  le  nomhra 
«  des  pénitents  publics ,  certains  pécheurs  plus  tov- 
<i  c^és  que  les  autres  de  leurs  chutes,  plus&rTenlr 
«  dans  les  exercices  laborieux  de  leur  pénitence ,  jda 
»  pénétrés  de  la  crainte  des  jugements  de  Dieu,  pia.. 
«  contristés  de  leur  état  d'humiliation ,  de  séparatkii  ; 
<c  et  d'anathème ,  alors  l'Église,  sur  les  traces  deFin-t 
«  dulgence  de  l'apôtre  envers  l'incestueux  de  Corîntbe,: 
«  de  peur  qu'une  tristesse  trop  profonde  et  trop  abon- 
«  dante  n'abattit  et  ne  décourageât  ces  pénitents  bri- 
«  ses  de  componction,  abrégeait  leurs  peines,  se  re- 
«  lâchait  de  sa  sévérité,  leur  avançait  la  grâce  de  h 
«  paix  et  de  la  réconciliation,  et  récompensait  ks 
«  larmes  et  la  vivacité  de  leur  douleur,  en  leur  wn- 
«  dant  la  société  des  fidèles,  la  participation  an 
«  prières  de  leurs  frères ,  la  communion  de  l'autd  * 
«  des  sacrifices.  C'était  la  distinction  toute  seule  de 
«  leur  douleur  et  de  leur  repentir  qui  leur  attirait 
«  cette  distinction  de  grâce  et  d'indulgence. 

«  Or  quelle  conséquence  doit-on  tirer  de  cette  doo- 
«  trine?  La  première ,  puisque  les  grâces  que  l'Eglise 
«  répand  en  ce  temps  (de  jubilé)  sur  les  fidèles  ne 
«  sont  que  la  récompense  de  la  componction ,  les  âmes 
«  qui  ne  portent  au  tribunal  aucun  sentiment  de  péni- 
«  tence  véritable  ne  doivent  pas  se  flatter  d'y  parti- 
«  ciper;  les  âmes  qui,  après  les  horreurs  d'une  ^e 
«  toute  criminelle ,  approchent  des  pieds  des  minis- 
«  très  sacrés  avec  un  cœur  sec ,  une  conscience  inseor 
«  sible,  une  volonté  presque  toute  formée  de  revenir 
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à  leur  vomissement,  sont  exclues  du  bienfait  de  l'in- 
dulgence.... 

«  Seconde  conséquence.  Les  dmes  mondaides  et 
sensuelles,  qui  ne  paraissent  empressées  de  venir 
participer  aux  largesses  de  TÉglise  que  parce 
qu'elles  les  regardent  comme  des  voies  commodes 
pour  arriver  au  ciel,  comme  des  facilités  de  salut 
et  des  dispenses  de  pénitence;  qui  ne  viennent  pas 
détester  leurs  péchés ,  mais  en  chercher  Timpunité  ; 
qni  croient  que  tout  est  fait  et  que  le  passé  est  oublié 
et  n'engage  plus  à  rien  dès  qu'elles  ont  satisfait  à 
eertaines  pratiques  extérieures  auxquelles  FÉglise 
flonble  attacher  la  participation  de  ses  grâces  :  des 
Anes  si  peu  disposées  à  apaiser  la  justice  de  Dieu,  que 
TÎennentrelles  chercher  aux  pieds  des  autels  en  ces 
jours  saints?  Ce  sont  là  les  asiles  pieux  des  pénitents, 
et  elles  n'y  portent  pour  toute  marque  de  pénitence 
qu'un  désir  charnel  de  s'en  dispenser  :  c'est  le  prix 
accordé  ou  à  la  longueur  du  travail,  ou  au  zèle  qui 
Tondrait  encore  le  prolonger,  et  elles  le  regardent 
comme  l'abolition  des  œuvres  laborieuses.  Quelle 
illusion  !  »  Et  aussi  quel  danger  court  leur  salut. 
«  Troisième  conséquence.  Puisque  l'Église  ne  pré- 
tend dans  la  dispensation  de  ses  »  indulgences  «  que 
récompenser  la  componction  abondante  des  vrais 
pénitents,  les  âmes  qui  ne  se  repentent  que  de 
bouche,  qui,  après  toutes  leurs  promesses  de  chan- 
gement, ont  toujours  vu  leurs  passions  succéder  et 
survivre  à  leur  pénitence  ;  qui  n'ont  jamais  mis  qu'un 
léger  intervalle  entre  les  sacrements  et  les  rechutes; 
qui  ne  portent  au  tribunal  que  des  propos  vagues , 
des  résolutions  chancelantes ,  un  cœur  inconstant  et 
irrésolu;  ces  âmes  ne  doivent  rien  prétendre  aux 
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«  largesses  de  l'Église  ;  ce  sont  des  animaux  immondes  L 
«  revenus  cent  fois  à  leur  vomissement,  dooteUedé-  L 
<c  pldre  la  destinée ,  mais  qu'elle  rejette  de  ses  antds,  ^ 
«  et  devant  lesquels  eUe  ne  voudrait  pas  aTilir  ks  ^ 
«  choses  saintes  (1).  »  ii 

C'est  là  sans  doute  ce  que  les  protestants  appd-  « 
lent  ruiner  l'esprit  de  pénitence  et  dédiarger  de  l'o*  f  * 
bligation  de  satisfaire!  si 

Mais  écoutons  encore  Bossuet  célébrer  avec  mi  a-  i 
blime  enthousiasme  la  sainte  tristesse  de  la  pénitoux  n 
qui  doit  nous  préparer  à  la  joie  du  jubilé.  «  Yoos  | 
«  me  direz  :  Mais  la  grâce  du  jubilé  est  donnée  pov 
«  nous  soulager  et  relâcher  les  peines  que  nous  va  L 
«  ritons  par  nos  crimes ,  par  conséquent  pour  notf  |p 
«  donner  de  la  joie,  et  non  pour  nous  plonger  diK 
<t  la  tristesse  à  laquelle  tous  nous  exhortez.  Vont 
«  n'entendez  pas,  mes  bien-aimés,  le  mystère  A 
«  l'indulgence  et  la  nature  de  cette  grâce.  Il  y  aime 
<t  peine  et  une  douleur  que  l'indulgence  relâdie;il 
«  y  en  a  une  autre  qu'elle  augmente.  La  peine  qu'elk 
«  relâche,  c'est  cette  affreuse  austérité  de  la  pénitence, 
<'  dont  nous  devrions  porter  toutes  les  rigueurs^  après 
«  avoir  tant  de  fois  péché  contre  Dieu  et  outra^  son 
«  saint  esprit.  Mais  il  y  a  une  peine  que  l'indulgence 
«  doit  augmenter,  et  c'est  la  peine  que  nous  cause  k 
«  regret  d'avoir  offensé  Dieu.  Et  pourquoi  rindnl- 
«  gence  vient-elle  augmenter  cette  peine  d'un  cœur 
«  affligé  de  ses  péchés  et  percé  de  douleur  d'en 
«  avoir  commis  un  si  grand  nombre?  Si  ce  n'est, 
Cl  comme  dit  le  Sauveur,  que  celui  à  qui  on  remet 
«  davantage  aime  aussi  davantage  (Luc.  7,  47),  et 
<(  qu'en  aimant  davantage  son  bienfaiteur,  il  éoii 

(1)  Massillon,  Inst,  pour  le  Jubilé, 
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i  s^affliger  davantage  de  TaToir  offensé  par 
de  crimes.  C'est  donc  ainsi  que  Tindolgence 
nente  la  peine ,  cette  peine  d'avoir  commis  un 
lé  mortel ,  cent  péchés  mortels,  un  nombre  in- 
de  péchés  mortels.  C'est  pour  ceux  en  qui 
e  peine  intérieure  de  la  pénitence  s'augmente, 
:  pour  ceux-là,  mes  bien-aimés,  que  l'indul- 
»  est  accordée.  Ceux  qui  font  la  pénitence  in- 
Iremment,  comme  parle  le  saint  concile  de  Ni- 
il  n'y  a  point  d'indulgence  pour  eux.  L'esprit 
'Église  est  d'accorder  Tindiûgence  à  ceux  qui 
pénétrés  et  comme  accablés  par  la  douleur  de 
s  crimes.  » 

b-on  défendre  et  sauvegarder  en  termes  plus 
l'esprit  de  pénitence?  De  tout  ceci,  «  concluons 
l  n'est  pas  vrai  que  l'indulgence  anéantisse  la 
tence ,  amsi  que  les  hérétiques  nous  l'ont  re- 
;hé  ;  car,  bien  loin  d'anéantir  la  pénitence.  Tin- 
pence  la  suppose  comme  la  première  et  la  plus 
ntielle  de  toutes  les  conditions.  Et  l'on  ne  peut 
non  plus  que  l'indulgence  soit  un  relâchement 
a  pénitence,  puisque  c'est,  au  contraire,  le  plus 
igeant  et  le  plus  pressant  de  tous  les  motife 
t;  se  sert  l'Église  pour  exciter  les  pécheurs  à 
s  de  dignes  fruits  de  pénit^ice.  Et  certes  à 
!onque  raisonnera  juste  dans  les  principes  de 
loctrine  catholique  l'indulgence  bien  conçue 
peut  inspirer  que  l'esprit  de  pénitence  :  car 
'  a-t-il  de  plus  propre  à  me  faire  prendre  les 
s  de  la  pénitence,  et  de  la  parfaite  pénitence, 
d'envisager  ce  cpie  l'Église  me  propose  et  ce 
Dieu  me  promet  si  je  suis  assez  heureux  pour 
itrer  :  savoir,  l'entière  rémission  des  peines 
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«  dues  à  mes  péchés  ^  si  je  les  déteste,  si  j'en  détadic 
«  mon  cœur  ;  en  un  mot,  si  ma  pénitence  a  tontes  les 
<t  qualités  qu'elle  doit  avoir  pour  me  remettre  a 
«  grâce  avec  mon  Dieu  ?  Persuadé  qu'une  telle  péni* 
«  tence  est  le  seul  moyen  pour  obtenir  cette  rémis- 
«  sion,  quels  efforts  ne  fais-je  pas,  el  quelles  victoires 
»  ne  suis-je  pas  déterminé  à  remporter  sur  moi-même, 
»  pour  surmonter  toutes  les  difficultés  qui  ponrraiotf 
«  s'opposer  à  ma  conversion  (l)?  » 

Les  hétérodoxes  ont  vraiment  bonne  gràoe  lors- 
qu'ils prennent  en  main  les  intérêts  du  sacrement  de 
pénitence  et  de  la  mortification ,  eux  qui  ont  abcdi  b 
confession  et  qui  nient  la  nécessité  des  satisfactions! 
»  C'est  bien  plutôt  dans  les  principes  des  hérésiia>- 
«<  ques  et  dans  leurs  dogmes  scandaleux  que  Ton  dé- 
»  couvre  le  relâchement  visible  et  même  l'anéantis- 
«  sèment  total  de  la  pénitence;  car  n'est-ce  pu 
«  l'anéantir  que  de  la  faire  consister,  comme  ils  oit 
«  prétendu,  dans  un  simple  acte  de  foi,  par  oh  k 
«  pécheur  se  croit  justifié ,  sans  en  avoir  d'antre  té- 
«  moignage  que  celui  qu'il  s'en  rend  au  fond  de  son 
"  cœur?  ?( 'est-ce  pas  anéantir  la  pénitence  que  de 
»  la  réduire  par  là  à  l'exercice  le  plus  aisé  et  le  pb» 
'(  commode,  à  un  exercice  qui  ne  mortifie  en  rieD, 
«  qui  n'assujettit  à  rien ,  et  qui  ne  coûte  rien  da- 
'(  vantage  que  de  se  consoler  dans  la  créance  biei 
<(  ou  mal  fondée  que  nos  péchés  nous  sont  remis? 
«  N'est-ce  pas  anéantir  la  pénitence  que  de  la  dé- 
«  pouiller  de  toutes  les  œuvres  humiliantes,  labo- 
«  rieuses  et  pénibles ,  en  abolissant  la  confession,  en 
»  supprimant  toute  l'austérité  de  la  satisfaction,  en 
<(  décriant  les  macérations  du  corps ,  en  faisant  cesser 

(1)  Bourdalone. 
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'  robligation  du  jeûne  ;  en  n'exigeant  autre  chose 

>  da  pécheur,  sinon  qu'il  croie  sans  hésiter  que 

>  malgré  ses  péchés  il  est  revêtu  de  la  justice  de  J.-G. , 
«  et  par  là  lui  accordant  plus  qu'il  ne  pourrait,  selon 

•  nous ,  espérer  de  l'indulgence  et  de  la  pénitence 
«  jointes  ensemble,  puisque  indépendamment  de  l'une 

•  et  de  l'autre  on  l'assure  qu'il  ne  doit  plus  rien  à 

*  la  justice  de  Dieu  ?  Mais  surtout  n'est-ce  pas  anéantir 
^  la  pénitence,  et  renverser   toutes  les  idées  que 

*  l'Écriture  nous  en  donne,  de  dire ,  comme  les  héré- 
^  darques,  que  quand  le  pécheur  est  une  fois  justifié 
«  il  ne  peut  plus  perdre  la  grâce  ;  que  quelque  crime 
«  asuite  qu'il  commette,  ses  crimes  ne  lui  sont  plus 
«  împutés?  La  rémission  des  peines  que  Dieu  accorde 
«  par  l'indulgence  à  un  pécheur  contrit  et  humilié 
«  a-t-elle  rien  qui  approche  de  ce  relâchement?  etfut-il 
>  jamais  une  indulgence,  si  je  puis  ainsi  parler,  plus 
«  monstrueuse  que  celle-là,  et  plus  chimérique  (  I)?  » 

Quant  à  l'intégrité  du  sacrement  de  pénitence,  à  la- 
[udle  les  protestants  s'intéressent  si  vivement,  qu'ils 
le  rassurent ,  elle  ne  saurait  péricliter  ;  le  concile  de 
trente  y  a  pourvu  sagement  par  cette  admonition  qu'il 
dresse  aux  confesseurs  :  (c  Qu'ils  aient  devant  les  yeux 
I  la  nécessité  d'imposer  une  satisfaction  qui  ne  serve 
t  pas  seulement  de  précaution  contre  les  péchés  à  ve- 
K  nir  et  de  remède  à  la  faiblesse ,  mais  encore  de  ven- 
«  geance  et  de  châtiment  aux  péchés  passés ,  puisque 
«  les  anciens  pères  croient  et  enseignent  que  les  clefs 
<  qui  sont  mises  entre  les  mains  des  ministres  de  J.-C. 
«  ne  leur  sont  pas  seulement  données  pour  absoudre, 
«  mais  encore  pour  lier  (  2  ) .  » 

(1)  Bonrdaloue,  Serra»  pour  le  Jubilé. 

(2)  Concile  de  Trente,  sess.  14,  cii.  yhi. 
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Non  jamais,  quoi  qa'en  disent  les  prétendues  réfo^ 
mes  j  ((  les  indulgences  n'ont  autorisé  un  pécheur  à  re- 
«  fuser  la  pénitence  que  le  confesseur  lui  imposait,  i 
«  s'exempter  d'une  restitution  ou  d'une  réparatioi 
«  qu'il  pouvait  faire.  Jamais  casuiste  ne  fiit  asseï 
«  ignorant  ou  assez  corrompu  pour  l'en  dispenser. 
«  L'objet  des  indulgences  est  de  suppléer  à  des  péni- 
«  tences  omises ,  mal  accomplies  y  ou  trop  légères ,  a 
<c  égard  à  l'énormité  des  fautes  ;  c'est  plutôt  une  coffl- 
«  mutation  de  peine  qu'une  rémission  absolue  (1).  > 

§  II.  Relâchement  de  la  discipline  et  décadent  du 
nuBurs  faussement  attribués  aux  indulgences.  — Les 
adversaires  des  indulgences  insistent  en  disant  :  Ai 
moins  on  ne  peut  nier  que  les  indulgences  n'aient 
énervé  la  vigueur  de  l'ancienne  discipline  de  l'Église. 
Les  mœurs  des  chrétiens  ne  furent  jamais  plus  corroflfr- 
pues  que  depuis  l'époque  où  les  souverains  pontifs 
ouvrirent  les  trésors  de  l'Église  et  firent  afQuer  sur  ta 
pénitents  comme  des  torrents  de  grâce  et  de  pardoa. 

Dans  ces  réflexions  critiques  il  y  a  beaucoup  d'ex»- 
gération  et  peu  de  vérité  !  Ces  esprits  frondeurs  d 
rigoristes  semblent  croire  et  veulent  persuader  ïïO. 
autres  que  l'innocence  des  mœurs  et  la  pureté  de  h 
vie  étaient  attachées  à  la  conservation  des  péni- 
tences canoniques  dans  toute  leur  rigueur  ;  que ,  par 
conséquent,  les  indulgences,  qui  ont  commencé  parles 
adoucir  pour  finir  par  les  remplacer,  ont  tout  perda. 

Pour  que  cela  fût  vrai  il  faudrait  que  l'efficacité 
des  œuvres  satisfactoires  fût  absolue;  mais  elle  n'est 
que  relative  aux  inclinations ,  aux  habitudes ,  à  l'é- 
ducation, au  genre  de  vie  de  chacun.  L'aumône  sert 
bien  plus  pénible  pour  un  avare  que  le  jeune  et  l'abs- 

(t)Bergier,  Dic^  Théol, 
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inence.  ««  Quelle  mortification  prescrire  à  des  pé- 
t  cfaeurs  dont  la  yie  ordinaire  est  dure,  pénible,  iabo- 
I  rieuse,  privée  de  tous  les  plaisirs?  Aucune  œuvre 
i  de  pénitence  n'est  donc  par  elle-même  capable  de 
K^purifier  les  mœurs  »  ou  de  les  préserver  de  la  dé- 
pravation, parce  que  «  aucune  œuvre  de  pénitence 

■  n'est  par  elle-même  un  acte  de  vertu ,  un  acte  méri- 

■  toire ,  mais  seulement  par  l'intention  et  par  le  cou- 
«  rage  de  celui  qui  la  pratique.  La  preuve  :  c'est  que 
«ks  chrétiens  orientaux  sont  encore  aujourd'hui 
«  iDSsi  zélés  partisans  du  jeûne  et  des  macérations 
«qu'autrefois;  il  ne  parait  pas  que  leurs  mœurs 
«  Hîent  beaucoup  plus  pures  que  celles  des  occiden- 
«tiax  (1).  » 

Mais  ces  intraitables  antagonistes  des  indulgences 
le  se  sont  donc  pas  aperçus  que  si  leurs  accusations , 
qn'ils  n'ont  fait  que  copier  après  cent  autres ,  avaient 
fielque  fondement,  quelque  valeur,  elles  tendraient  à 
JDcriminer  même  les  plus  saints  évêques  et  les  temps 
les  plus  exemplaires  de  l'Église.  En  effet,  nous  avons 
vu  que  dès  les  premiers  siècles  on  accordait  beau- 
ooap  dlndulgences.  Si  donc  il  est  vrai  qu'elles  ont 
podu  l'ancienne  discipline  et  introduit  la  licence  des 
mœurs,  il  faut  de  toute  nécessité  conclure  que  la  dé- 
cadence remonte  au  berceau  de  FÉglise.  Mais  qui 
donc  oserait  dire  que  l'esprit  de  pénitence  commen- 
çât à  défaillir  au  temps  des  Tertullien ,  des  Cyprien , 
et  des  conciles  de  JUcée^  alors  que  les  pénitences  cano- 
niques florissaient  dans  toute  leur  austère  rigueur! 
Qai  donc  oserait  accuser  d'immortification  et  de  li- 
cence ce  peuple  de  confesseurs  et  de  martyrs  qui  pou- 
vaient «  exposer  aux  regards,  dit  saint  Cyprien,  leurs 

(t)  Bergicr. 
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«  entrailles  palpitantes,  leurs  membres  déchkéBA 
^  les  lambeaux  épars  d'une  chair  que  le  fer  oa  k 
«  flamme  avait  mutilée  !  »  Qui  donc  oserait  taxer d¥ 
différence  et  de  mollesse  pour  la  conservation  de  k 
discipline  ecclésiastique  ces  évéques  si  a 
par  leur  zèle  et  leur  fermeté  à  maintenir  l'esprit 
l'Évangile?  Ils  étaient  si  inflexibles  sur  ce  iptÈtA 
c'est  à  peine  s'ils  accordaient  la  réconciliation 
confesseurs  de  la  foi  qui,  faibles  un  moment, 
valent  cependant  succombé  qu'après  avoir  soutenu 
combats  terribles  que  saint  Gyprien  décrit  aini: 
<<  J'étais  bien  dans  la  résolution  de  combattre  j 
«  la  fin,  et  d'être  fidèle  à  mes  serments.  Je  me 
«  mettais  un  courage  égal  à  ma  foi;  longtemps 
»  âme  a  lutté  immobile  contre  les  pointes  décbi 
'<  de  la  souffrance;  mais,  hélas!  un  juge  sans 
<(  redoublant  ses  fureurs  contre  un  corps  déjà  afhOlt 
«  exténué  par  ses  premières  tortures ,  en  proie  tff 
«  fouets,  dont  j'étais  déchiré;  meurtrie  de  eaap^ 
«  étendue  sur  un  chevalet,  entamée  par  les  ongles • 
«  fer,  lentement  dévorfe  par  le  feu ,  ma  chair  irt 
«  manqué  dans  une  aussi  vive  attaque  ;  la  nature  l 
«  fléchi  :  ce  n'est  point  l'àme ,  c'est  le  corps  tout  flfli 
«  qui  a  succombé!  » 

Aussi,  nous  l'avouons,  si  par  voie  de  conséquens 
leurs  attaques  remontent  jusqu'aux  premiers  A 
clés ,  c'est  contre  leurs  intentions  ;  car  ils  se  ganW 
bien  de  mettre  en  cause  ces  beaux  jours  de  l'ÉgM 
qui ,  malgré  quelques  taches  inséparables  de  la  fragH 
lité  humaine,  brillèrent  d'un  si  vif  éclat  par  la  ferveur 
et  l'héroïsme  des  chrétiens. 

Ce  n'est  donc  pas  à  l'abolition  de  la  pénitence  ca- 
nonique et  à  Fabondance  des  indulgences  qu'il  fiirt 
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raer  la  licence  des  mœurs  j  mais  aux  mallieurs  des 

Lps,  à  l'inondation  des  barbares.  «  Ces  guerriers 

ïfBLTOUcbes  y  toujours  armés  y  n'étaient  guère  disposés 

f4  se  soumettre  aux  canons  pénitentiaux  (  1  ) .  »  Il  faut 

attribuer  ce  relâchement  général  à  l'affaiblis- 

it  de  la  foi ,  à  l'ignorance ,  à  cette  guerre  inces- 

que  les  passions  ont  de  tout  temps  déclarée  à  la 

y  et  aussi  un  peu  à  cette  dégénérescence ,  à  ce  dé- 

lent  insensible  qui  est  une  loi  fatale  de  la  na- 

déchue. 

D  est  facile  de  se  déchaîner  cx)ntre  les  papes ,  de  les 

àe  n'avoir  eu  nul  souci  de  la  pureté  des  mœurs, 

dissipé  les  trésors  de  l'Église  en  les  prodiguant 

I  raison  9  sans  discernement.  Mais  ce  qui  n'est  pas 

i  facile ,  c'est  d'appuyer  de  quelques  preuves  ces 

deuses  déclamations. 
Les  auteurs  catholiques,  au  contraire,  n'ont  pas  de 
18  à  nous  montrer  les  souverains  pontifes  n'accor- 
;  les  indulgences  qu'avec  discrétion  et  dans  de  sages 
;.  Lorsqu'ils  répandent  ces  largesses,  ils  ont  bien 
de  faire  observer  que  ces  indulgences  ne  sont  ac- 
cordées qu'à  ceux  qui  font  pénitence,  selon  la  mesure 
fc leurs  forces;  mais  qu'elles  deviennent  inutiles  aux 
'  piresseux ,  aux  négligents ,  à  ceux  qui  mènent  une  vie 
'(HdTe  et  sensuelle. 

Les  adversaires  des  indulgences,  qui  ont  exagéré  à 
plaisir  leurs  prétendus  effets  funestes ,  se  sont  bien 
gardés  d'énumérer  leurs  avantages  réels;  ils  sont  en 
grand  nombre  cependant.  £n  voici  quelques-uns  : 

Les  indulgences  favorisent  tous  les  nobles  senti- 
Bieutsdu  cœur.  Elles  provoquent  à  la  reconnaissance 
^  à  Tamour  de  Dieu  en  donnant  une  grande  idée  de 

(0  Bergier. 
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sa  bonté.  Elles  affermissent  l'espérance ,  dcmnent  du 
courage ,  inspirent  les  bonnes  œuvres  et  engagent  àk 
mortification.  £t  la  preuve  que  ce  ne  sont  pas  de  puni 
asseitions  j  c'est  que  les  peuples  les  plus  chrétiens  th 
rent  toujours  les  plus  ardents  à  se  procurer  des.indri* 
gences.  Les  âmes  les  plus  parfaites  j  les  plus  admiit- 
bles  par  leur  vie  pénitente  se  montrèrent  toujours  sa» 
tement  avides  de  ces  pieuses  largesses  de  rÉglise;tf' 
moins  les  François  d'Assise,  les  Xavier ,  les  GhinM^ 
Borromée,  etc. 

§  m.  Les  indulgences  ne  font  pas  tort  à  la  sati$fÊ> 
tion  de  J.-C.  —  Les  protestants  objectent  encore qw 
par  les  indulgences  on  fait  injure  aux  satisfections  M 
J.-C.,  parce  que  l'on  diminue  le  mérite  du  s 
de  la  croix  y  qui  a  été  une  satisfaction  plus  que 
santé  pour  tous  les  péchés  du  monde.  Cette  difficnH 
est  une  conséquence  forcée  de  leur  hétérodoxie  tot- 
chant  la  justification.  Ils  nient  la  nécessité  de  nos 
tisfactionSy  ilfaut  bien  qu'ils  rejettentles  indulgenofl^ 
qui  en  sont  le  complément. 

Pour  soulever  une  telle  objection,  dit  Bossuet,  «t 
«  faut  avoir  oublié  que  le  Sauveur  a  payé  le  prix  entkr 
»  de  notre  rachat;  que  rien  ne  manque  à  ce  prix,  po» 
«>  qu*il  est  infini;  et  que  ces  réserves  de  peines  M 
'<  proviennent  d'aucun  défaut  de  ce  payement,  vom 
«  d'un  certain  ordre  qu*il  a  établi  pour  nous  retoir 
•<  par  de  justes  appréhensions  et  par  une  discipline  8^ 
't  lutaii^.  »  Nous  n'avons  jamais  cru  «  pouvoir  satb* 
'^  faire  par  nous-mêmes  à  quelque  partie  de  la  priai 
<>  qui  est  due  à  nos  péchés.  »  Nous  croyons,  au  con- 
traire «  que  tout  notre  salut  n  est  qu'une  œavre  d0 
*  miséricorde  et  de  grâce  ;  que  ce  que  nous  faisons  pT 
«  la  grî\ce  de  Dieu  n'est  pas  moins  à  lui  que  ce  qu'il 
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it  tout  seul  par  sa  volonté  absolue  ;  et  qu  enfin  ce 
le  nous  lui  donncMis  ne  lui  appartient  pas  moins 
le  ce  qu'il  nous  donne.  »  D'où  il  suit  que  ce  que 
;  appelons  satisfaction ,  après  toute  FÉglise  an- 
[le,  n'est,  à  le  bien  prendre  y  «  qu'une  application 
lasatisfoctiondeJ.-C.  » 

nest  Trai,  ajoute  Bourdaloue,  que  J.-C.  par  sa 
nrt  a  pleinement  et  abondamment  satisfait  pour 
us  ;  mais  il  est  pareillement  vrai  et  de  la  foi  que  Tin- 
ition  de  J.-G.  en  satisfaisant  pour  nous  n*a  point 
idenous  dispenser  par  là  de  satisfaire  nous-mômes, 
de  faire  pénitence  pour  nous-mêmes  ;  qu'au  conr 
■reil  a  prétendu  nous  en  imposer  par  là  même  l'o- 
Spdion  indispensable  9  c'est-à-dire  la  nécessité 
\  jœndre  notre  pénitence  à  sa  pénitence ,  et  nos 
ttefactions  à  ses  satisfactions,  car,  en  qualité  de 
aTeor,  il  n'a  offert  sa  mort  pour  nous  qu'à  cette 
ndition;  mystère  que  le  grand  apôtre  concevait 
Imirablement,  quand  il  disait  :  Taccomplis  en  ma 
mr  ce  qui  manque  à  la  passion  de  J.-C.  (1).  Il 
itvrai  que  dans  l'ordre  du  salut  nos  satisfactions 
xvent  être  jointes  à  celle  de  J.-C.;  mais,  par  l'é- 
tiite  liaison  qui  est  entre  J.-G.  et  nous ,  nos  satis- 
letions  sont  fondées  sur  les  siennes,  de  nulle  valeur 
ms  les  siennes  ;  qu'elles  tirent  toute  leur  efficace 
L  toute  leur  vertu  des  siennes ,  et  par  conséquent 
H'eUes  ne  peuvent  préjudicier  au  mérite  des 
iames.  » 

I)  Col.  1,14. 


144  LE  TBBSOR   DE   l'ÉGUSB, 

CHAPITRE  XVII. 

Soutenir  qae  les  indulgences  sont  inutiles,  c'est  outrager  sa  M. 

Vous  avez  vu  par  les  témoignages  cpii  ont  été  dtl 
de  quelle  manière  l'Église  entend  les  indulgence 
et  refûcacité  qu'elle  leur  attribue  :  aider  l'âme  chi^ 
tienne  dans  les  pénibles  travaux  de  la  pénitence  a 
remettant  tout  ou  une  partie  de  la  peine  tempordl 
due  au  péché ,  mais  rien  de  plus.  L'Église  est  tnj 
sage ,  trop  amie  de  la  vérité ,  et  en  même  temps  dl 
porte  à  ses  enfants  une  tendresse  trop  sincère  po^ 
permettre  qu'ils  fondent  leur  avenir  sur  des  promes^ 
illusoires ,  qui  ne  seraient  qu'un  mensonge  fatal  i| 
salut  de  leur  âme.  Si  donc  elle  insiste  sur  ce  fait  M 
l'indulgence  n'est  établie  que  pour  relâcher  la  rigueq 
des  peines  temporelles  dues  au  péché ,  c*est  que  l'iiii 
dulgence  en  est  la  relaxation  réelle ,  et  que  là  s*anéll 
son  action. 

Vous  avez  aussi  entendu  avec  quelle  vigueur  saW 
Gyprien  et  les  autres  établissent  la  nécessité  d'une  pé- 
nitence proportionnée  au  crime,  comme  ils  repousMl 
énergiquement  les  prétentions  de  ces  lâches  chi 
qui  auraient  voulu  se  réconcilier  avec  Dieu  sans  qal 
leur  en  coûtât  de  pénibles  épreuves.  Tel  était  Vi 
du  christianisme  dans  toute  sa  pureté  !  et  plein 
cette  sève  primitive  qui  coulait  vigoureuse  et  abot-- 
dante  dans  ces  temps  anciens ,  alors  que  le  sang  dft 
Calvaire  était  à  peine  refroidi  !  Tel  il  est  encore  main- 
tenant :  la  discipline  extérieure  seule  a  changé. 

Mais  n'est-il  pasà  craindre  que  ces  mâles  accentsdtf 
défenseurs  des  indulgences  n'effrayent  nos  chrétietf 
dégénérés ,  et  qu  une  pensée  de  découragement  s'é- 
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Qt  du  fond  de  leur  àme ,  ils  ne  disent  :  Si  après 
me  avant  d'avoir  gagné  Tindulgence  il  faut  expier 
)écbés  par  une  rude  satisfiiction  ;  s'il  faut  mener  une 
^énitente^  crucifiée  ;  s'il  faut  pleurer,  gémir,  jeûner, 
dortifier  sans  cesse,  L'indulgence  est  donc  inutile  ; 
enfin  que  produit-elle,  si  elle  ne  peut  tenir  lieu 
la  pénitence?  Autant  vaut  n'en  gagner  aucune, 
iaisonnement  feux,  inspiré  par  la  mollesse,  par 
prit  d'immortification ,  et  que  l'Église  condamne. 
ijossi ,  mes  frères ,  dit  Massillon,  rien  n'est  plus  op- 
losé  à  l'esprit  de  la  foi  et  de  la  saine  doctrine  que 
oette  fausse  science  qui  se  persuade  que  les  grâces  de 
rigUse ,  au  fond ,  servent  à  peu  de  chose  ;  qu'elles 
10Q&  laissent  les  mêmes  obligations  devant  Dieu  ; 
qu'elles  ne  rendent  pas  notre  condition  meilleure, 
Àcpi'un  pécheur  vraiment  pénitent,  quand  même  il 
n'y  participerait  pas,  est  tout  aussi  avancé  aux 
jeox  du  Seigneur  qu'un  pécheur  pénitent  qui  y  par- 
ticipe :  c'est  une  erreur  que  l'Église  a  frappée  de  ses 
«nathèmes,  injurieuse  au  sang  de  J.-C.  et  désespé- 
ilDte  pour  la  faiblesse  des  fidèles.  » 
L'indulgence  saintement  gagnée  a  donc  plusieurs 
fcb  précieux  et  d'une  grande  utilité  pour  nos  âmes. 
•18  n'en  eût-elle  pas  d'autre  que  de  suppléer  à  l'in- 
tfisance  de  nos  satisfactions ,  qu'elle  serait  encore 
}Ue  de  tous  nos  respects ,  de  tous  nos  désirs ,  car 
B  remplirait  un  grand  vide.  Et  dans  le  vrai,  comme 
Ta  déjà  remarqué  plus  d'une  fois,  que  sont  en 
iéral  les  pénitences  imposées  aux  pécheurs?  Quel- 
68  pratiques  de  piété,  rarement  en  proportion  avec 
péchés ,  et  le  plus  souvent  accomplies  avec  tant  de 
deur  et  d'indiiîérence,  qu'elles  ne  peuvent  remettre 
*une  très-petite  partie  des  peines  que  nos  fautes 
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méritent.  ?(*est-ce  pas  un  immense  avantage poorn 
clirélicn  de  pouvoir  effacer  par  le  sang  de  J.-C.  kl 
restes  considérables  d'une  dette  qu'il  ne  peut  aoqpiitiv 
lui-même  !  De  cette  manière  les  droits  de  la 
corde  et  de  la  justice  sont  conciliés.  La  sai 
sacramentelle  remet  une  partie  de  la  dette,  dans 
proportion  de  la  ferveur  du  pénitent  et  de  k 
intrinsèque  des  œuvres  :  l'indulgence  fedt  le 
souvent  même  elle  tiendra  lieu  de  tout,  comme  m 
doit  supposer  de  celle  accordée  à  l'article  de  k 
puisque  les  agonisants  ne  sont  guère  capables 
acte  satisfactoirc. 

S*il  en  est  ainsi,  est-il  bien  reoevable  dans 
plaintes  «  ce  làdie  chrétien  qui  dit  :  A  quoi  serti' 
(c  dulgence  si  Ton  n'en  est  pas  moins  obligé  à 
«  pénitence?  £t  moi,  reprend  Bourdaloue,  je 
ce  ponds  :  Elle  me  sert  à  m'acquitter  pleinement 
c(  vers  Dieu  des  dettes  dont,  malgré  toute  ma 
«  tence,  je  pourrais  encore  lui  être  redevable; 
a  par  la  même  raison  qu'après  avoir  fait  tout  œ 
«  m'est  commandé,  je  dois  toujours  me 
«  comme  un  serviteur  inutile,  aussi,  quelque 
a  et  quelque  fervente  que  puisse  être  ma  péni^ 
a  je  dois  encore  me  considérer  comme  un  pécheur 
«  est  en  reste  avec  Dieu;  et  c'est  alors  que  l'i 
<(  genoe  m'est  profitable  et  qu'elle  met  le  comble  i 
«  justification. 

<K  îïe  dites  donc  pas  que  les  grâces  de  l'Église 
((  raient  inutiles  si  de  notre  cùté  nous  étions  o! 
(c  de  faire  tous  nos  efforts  pour  expier  nos 
«  par  les  travaux  de  la  {)cnitence  ;  car,  mes  £pM! 
«  quels  que  puissent  être  nos  efforts,  quelque  1 
a  que  soit  notœ  pénitence,  quelque  austères  f* 
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:  nos  satisfactions ,  elles  ne  seront  jamais  pro- 
>miée8  à  nos  crimes ,  nos  peines  seront  tou- 
moindres  que  nos  péchés  :  nous  serons  tou- 
j  comme  le  serviteur  de  TÉvangile,  obligés  de 
Dder  du  temps. 

r,  hélas  !  mes  frères,  croyons-nous  que  des 
îs  de  quelques  jours,  que  quelques  légères 
rations,  que  quelques  jeûnes  rares  et  com- 
ts  expient,  effocent,  abolissent  devant  Dieu  des 
îS  qui  ont  mérité  une  éternité  de  supplice? 
>nsHious  qne  des  flammes  immortelles,  qu'un 
poir  étemel,  qu'un  \er  qui  ne  devait  plus 
ir,  qu'une  séparation  de  Dieu  sans  ressource; 
;e-tous  qu'une  sentence  si  afCreuse  et  si  terrible 
ioos  avions  mérïtée  puisse  se  changer  en  qudk 
austérités  d'un  moment,  et  que  des  dettes  si  im- 
es  puissent  s'acquitter  avec  une  obole ,  pour 
dire?  Ah  !  l'Église,  autrefois  elle^néme  plus  in- 
3nte  sans  doute  que  le  Dieu  terrible,  puisqu'elle 
it  occupée  qu'à  Tapaiser,  qu'à  adoucir  par  les 
îurs  canoniques  la  sentence  du  souverain  Juge , 
l'elle  ne  punissait  ses  enfants  que  comme  une 
j;  l'Église  elle-même,  pour  un  seul  crime,  im- 
it  autrefois  de  longues  années  de  travaux  et  de 
»nce  :  et  quelle  jiénitence,  mes  frères?  des 
es  abondantes,  des  jeûnes  continuels,  des  bu- 
ttions publiques,  des  prières  longues  et  fré- 
ites,  la  cendre  et  le  cilice,  la  séparation  de  l'au- 
ie  la  société  des  fidèles  et  de  tous  les  plaisirs, 
aclles  seront  donc  les  peines  que  la  justice  di- 
cxige  ici-bas  elle-mùme  de  l'àme  impure  et 
linelle,  si  la  tendrof^'=e  *'t  la  compassion  d'une 
enous  paraît  si  sévère? 
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a  Je  le  répète  donc^  mes  frères^  quelle  que  poim 
ce  être  votre  pénitence,  ah  !  vous  resterez  toujours i» 
<c  uniment  redevables  à  la  justice  divine;  qndqttj 
«  zélés  pénitents  que  vous  puissiez  être,  vous 
«  donc  besoin  que  l'Église  supplée  pour  vous  : 
ce  faut  donc  que  ses  grâces  viennent  au  secours 
ce  votre  faiblesse,  et  qu'elle  offire  à  Dieu  les  méritesi 
ce  J.-C.  et  de  ses  saints,  pour  remplacer  les 
ce  des  vôtres.  Donc,  mes  frères,  en  faisant 
et  tous  vos  efforts  pour  satisfaire  à  la  justice  de 
et  les  grâces  que  l'Église  vous  accorde  encore 
ce  seront  infiniment  utiles  :  vous  y  trouverez 
ce  égalité  de  réparation  à  laquelle  vous  n'auries 
et  mais  su  vous-mêmes  atteindre  ;  vous  y  verrez 
«  plie,  par  l'abondance  des  mérites  qu'elle  vousi 
ce  plique ,  cette  distance  infinie  que  vos  crimes  ai 
a  mise  entre  le  Seigneur  et  vous,  et  que  des 
«  de  pénitence,  quand  vous  les  auriez  vécu,  tfi 
c(  raient  pu  remplir  eux-mêmes  (1).  » 


CHAPITRE  XVIII. 

De  quelques  abus  à  Toccasion  des  indulgences. 

Collet  remarque  judicieusement  que  pour  é\ 
ou  défendre  la  vérité  il  n'est  pas  nécessaire  de 
ou  de  dissimuler  les  abus  auxquels  elle  a  pu  d<Ndtf  I 
lieu;  car  les  abus  ne  peuvent  ni  l'obscurcir  ni  ladé*] 
truire,  ils  peuvent  tout  au  plus  la  voiler  un  instant 

Nous  le  disons  donc  franchement,  il  y  eut  de  i/éfr] 
tables  abus  relativement  aux  indulgences, 
dans  le  douzième  et  treizième  siècle.  Le  concile 
Trente  l'a  reconnu ,  puisqu'il  a  fait  un  décret  S] 

(l)Massîllon. 
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ar  les  extirper.  Mais  à  qui  la  faute»?  On  ne  peut 
re  remonter  jusqu'à  TÉglise  la  responsabilité  de 
s  abus  ;  car  ils  ne  viennent  pas  d'elle,  et  elle  les  a  tou- 
irs  condamnés.  La  malice  des  hommes,  Fignorance, 
cupidité  en  furent  la  cause  unique. 
Hais  tout  en  faisant  cet  aveu  il  faut  encore  mettre 
s  fidèles  en  garde  contre  la  verve  de  certains  auteurs, 
ni  ne  tarissent  pas  lorsqu'ils  parlent  des  abus  intro- 
lits  dans  l'Église  par  les  indulgences.  Ils  ont  copié 
BB  diatribes  dans  FÎeury ,  auteur  fort  estimable  d'ail- 
■rs,  mais  souvent  outré  dans  ses  critiques. 
.  §  I.  Vénalité  des  indulgences.  —  C'est  sans  con- 
kriit  un  grand  crime  de  faire  un  trafic  sacrilège  des 
ittB  spirituels  de  l'Église  ;  ce  crime  ne  fut  que  trop 
lépient  dans  les  siècles  dont  nous  parlons.  Un  grand 
môbre  de  quêteurs ,  gens  d'une  crasse  ignorance , 
liiniilés  en  outre  par  une  sordide  avarice,  vendaient 
SB  indulgences ,  dont  ils  exagéraient  l'étendue  pour  en 
irerplos  d'argent.  Des  religieux  mendiants,  des  clercs 
Seoliers,  à  l'exemple  de  ces  quêteurs,  se  disant  en- 
ojés  par  le  pape  ou  ses  légats,  accordaient  des  abso- 
itions,  des  indulgences,  commuaient  les  vœux,  dis- 
ribaaient  toutes  sortes  de  grâces  spirituelles ,  pour 
e  l'argent.  Peu  soucieux  de  la  gloire  d'une  religion 
u'ils  connaissaient  à  peine ,  ils  mêlaient  à  leurs  prédi- 
itions  sur  les  indulgences  des  contes  absurdes  ;  ils 
commandaient  des  pratiques  superstitieuses.  Mais 
es  excès  condamnables  étaient ,  pour  la  plupart  du 
ttttps,  ignorés  des  souverains  pontifes ,  qui  dès  qu'ils 
Iw  connurent  les  réprimèrent  avec  un  zèle  tout  apos- 
Wique.  Enfin,  le  concile  de  Trente,  voulant  couper  dans 
*  racine  la  vénalité  des  indulgences,  cet  abus  qui  avait 
^^«teétant  de  mal  à  l'Église,  abolit  l'office  et  jusqu'au 
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nom  de  quêteurs,  «  afm,  dit-il,  que  tons  compm* 
«  nent  bien  que  ces  célestes  trésors  de  TÉgUse  Bsat  |d 
«  dispensés  non  pas  pour  le  gain^  nuds  pom  b 
a  piété  (1)  ». 

Saint  Pie  Y  porta  le  dernier  coup  à  la  Ténalité 
indulgences  en  abrogeant  toutes  ceUes  qui  étaient  lo- 
cordées  à  la  condition  d'un  subside  quelconque 
saint  pape  {)orta  si  loin  le  scrupule  en  cette  mi 
qu'il  révoqua  même  les  indulgences  accordées 
fidèles  qui  faisaient  des  aumônes  pour  la  rédem 
des  captifs.  Pas  de  but  plus  charitable,  plus  nokb 
sans  doute,  que  de  donner  des  aumônes  pour  briser ki|] 
fers  des  chrétiens  qui  gémissaient  dans  l'esdaTage 
les  infidèles  ;  cependant  il  ne  balança  pas  à  retirer 
indulgences  qui  pouvaient  accroître  ces  ai 
tant  il  craignait  de  laisser  croire  que  l'on  vendait 
indulgences. 

<c  II  ne  faut  donc  pas ,  dit  Bergier,  mettre  sur  11 
c<  compte  des  papes  les  forfanteries  de  quelques  ité^ 
«  nés,  les  friponneries  des  quêteurs,  l'esprit  soi 
<c  que  la  mendicité  a  souvent  introduit  dans  les  pn' 
«  tiques  les  plus  saintes  de  la  religion.  » 

§  n.  Publication  de  fausses  indulgences.  —  LepM^ 
mier  abus  que  nous  venons  de  signaler  en  produisit!* 
second,  ce  fut  la  publication  de  fausses  indulgenoes(3)/ 
Surexcités  par  la  cupidité ,  il  se  trouva  parmi  ces  pré- 
dicateurs d'indulgences,  des  hommes  assez  impM 
pour  supposer  et  publier  sciemment  des  indulgenotf 
qui  n'avaient  jamais  existé.  D'autres,  plus  ignorait 

(1)  Concile  de  Trente ,  sess.  21 ,  ch.  ix. 

(2)  L'indulgence  fansse  est  celle  qui  n^a  jamais  existé ,  oa  ffà 
'existe  plus. 

L'indulgence  apocryphe  est  celle  que  l'on  ne  peut  prouver  être  ^ 
rîtable.  Voir  p.  IDO. 
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iligieux  y  poussés  par  un  zèle  aveugle ,  trompés 
(  jEmix  documents,  proposaient  également  aux 
de  fausses  indulgences. 
abos  de  publier  des  indulgences  fausses,  ou  au 
douteuses,  était  devenu  très-grand  aux  treizième 
toradème  siècles.  Mais  aucun  excès  n'échappe 
mps  à  la  vigilance  et  à  la  censure  de  TÉglise  : 
lerehadcmc  à  réprimer  ces  excès  criants,  d'à- 
ans  k  quatrième  concile  deLatran,tenu  en  1 2 1 5, 
dte  dans  le  concile  de  Vienne,  en  131 1 . 
une  c'était  surtout  certains  religieux  mendiants 
léchaient  sans  discernement  toutes  sortes  d'in- 
loes,  le  concile  voulut  que  ceux  qui  se  rendraient 
blés  de  ce  délit  fussent  pendant  deux  mois 
s  à  la  peine  la  plus  rigoureuse  à  laquelle  put 
xmdamné  dans  leur  ordre  le  religieux  con- 
1  des  plus  grandes  fautes, 
is  ce  fut  le  concile  de  Trente  qui  mit  un  terme 
ibus  en  défendant  de  publier  quelque  part  des 
jences  sans  la  permission  et  le  visa  de  l'évéque 
a. 

!St  indubitable  que  ceux  qui  publient  des  indul- 
9  qu'ils  savent  fausses  ou  légitimement  suspectes 
doat  coupables  d'une  très-grande  faute.  Us  trom- 
es  fidèles ,  ils  déshonorent  la  religion ,  ils  déso- 
mt  à  l'Église,  qu'ils  exposent  au  mépris  de  ses 
ois.  U  n'en  faut  pas  tant ,  dit  GoUet,  pour  perdre 
me. 

n.  Indiscrète  profusion  des  indulgences.  —  Un 
reproche  a  encore  été  adressé  à  l'Église ,  c'est 
àr  trop  prodigué  les  indulgences  et  par  là  de  les 
'avilies. 
08  vouloir  nier  que  dans  certaines  circonstances 
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on  ne  se  soit  montré  trop  prodigue  de  ces  sorbes  de 
grâces ,  les  adversaires  des  indulgences  ont  beauooap 
exagéré. 

n  est  notoire  que  certains  évêques  accordaient 
autrefois  trop  facilement  des  indulgences.  Quelques 
papes  même  n'usèrent  pas  toujours  d'assez  de  réserw 
à  cet  égard.  Mais  il  y  a  loin  de  là  à  toutes  les  extrata* 
gances ,  aux  mille  fables  inventées  et  débitées  par  la 
bérétiques,  afin  de  jeter  du  ridicule  et  du  discrédï 
sur  les  indulgences  et  sur  l'Église. 

Si  quelques  papes  se  montrèrent  d'abord  trop  fc- 
ciles ,  eux  ou  leurs  successeurs  sont  revenus  sur  o» 
concessions^  et  ont  annulé  une  multitude  d'indulgoM 
surprises  à  leur  bonne  foi  et  à  leur  condescendant 
par  de  faux  exposés.  Ainsi  en  agirent  Sixte  IV,  dé- 
ment Vin ,  Paul  V,  Innocent  XI  et  d'autres  encon. 
Sixte  rv  motivait  ces  révocations  «  par  la  crainte  que, 
«  sous  prétexte  d'indulgence,  de  rémission,  ksi- 
a  dèles  de  J.-C.  se  laissassent  aller  dans  la  suite  pta 
<K  librement  à  des  actions  illicites,  ou  que  la  ftei- 
((  lité  du  pardon  ne  leur  fût  un  encouragement  l 
«  péché.  » 

Quand  les  souverains  pontifes ,  faisant  taire  tort 
autre  sentiment  pour  ne  songer  qu'au  salut  des  âmes, 
revenaient  sur  leurs  décisions  antérieures ,  ils  avaiert 
sans  doute  devant  les  yeux  ces  paroles  de  saint  Qf- 
prien  :  «  Flatter  le  pécheur  par  une  indulgence  à 
«  contre-temps ,  c'est  lui  ménager  de  nouvelles  occfr 
a  sions  de  pécher,  c'est  entretenir  sa  faute  et  ncmU 
«  réprimer.  Ainsi  le  prêtre  du  Seigneur  ne  doit  pœil 
«  tromper  le  coupable  par  une  complaisance  perm- 
«  cieuse,  mais  le  guérir  par  de  salutaires  remèdes.  » 
Autrement  c'est  de  lui  dont  parle  Isaïe  lorsqu'il  dit  : 
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'eti^  qui  vous  appellent  heureux  vous  trompent  et 
Otts  égarent  (1).  Donc  à  Dieu  ne  plaise  que  «  contre 
;  la  ligueur  de  TÉvangile,  et  au  mépris  de  la  loi  de 
iDieu,  ils  donnent  indiscrètement  la  paix  et  lacom- 
Enumioii!  Inutile  et  fausse  paix,  pernicieuse  à  ceux 
E  qui  la  donnent ,  infructueuse  à  ceux  qui  la  reçoi- 
B  Tent.  y> 

-  Non,  quoi  qu'en  disent  certains  auteurs ,  jamais  les 
iKtears  de  l'Église  n'oublieront  ces  belles  et  graves 
>les!  Elles  seront  toujours  la  règle  de  leur  con- 
Mais  à  les  entendre  on  croirait  vraiment  que 
ministres  établis  par  J.-C.  pour  régir  VÈglise  de 
n'ont  rien  tant  à  cœur  que  de  perdre  les  âmes 
ilear  sont  confiées  !  Ce  qu'ily  a  de  déplorable,  c'est 
des  auteurs,  prétendus  orthodoxes,  se  rendent 
des  ennemis  de  la  religion,  copient  leurs 
IVitiqaes,  sans  se  donner  la  peine  d'examiner  si  elles 
Ipnt  fondées.  C'est  ainsi  que  les  erreurs  et  les  préjugés 
M  propagent,  s'accréditent  et  se  perpétuent.  Oui, 
doute ,  il  y  a  eu  des  abus  ;  mais  ils  n'ont  jamais 
ni  aussi  grands  ni  aussi  universels  que  l'ont  pré- 
tendu la  mauvaise  foi  et  l'ignorance. 

Au  reste ,  eussent-ils  été  aussi  criants  qu'on  Ta  sup- 
posé gratuitement ,  que  l'on  n'en  pourrait  rien  con- 
dnre  ni  contre  l'Église  ni  contre  les  indulgences. 

L'Église  n'est  point  solidaire  des  excès  de  quel- 
ques-uns de  ses  membres ,  fussent-ils  d'un  rang  élevé 
dans  son  sacerdoce,  d'autant  plus  qu'elle  réprime 
te  excès,  de  quelque  part  qu'ils  viennent.  Ne  l'a-t-on 
jw  vu  au  quatrième  concile  de  Latran,  où  elle  ren- 
ferma dans  des  limites  fort  étroites  le  pouvoir  des 
^^ues  relativement  aux  i  ndulgences ,  parce  que  quel- 

!     Wlsaïe.s,  12. 
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qucs-uas  n'avaient  pas  mis  assez  de  discrétion  dm 
Tusagequ  ils  faLsaient  de  ce  pouvoir.  i 

Qu'y  a-t-il  de  commun  entre  les  indulgences  et  lu 
abus  qu'on  a  pu  en  faire?  Où  Tculenten  Tenir  les  ék 
clamateurs?  Ils  prétendront  peut<étre  cpi'il  fimt 
les  indulgences.  Mais  la  vérité  devient^elle  ei 
parce quel'on  en  abuse?  L'abus  d'une  chose  n'a  j< 
prouvé  que  cette  chose  était  mauvaise .  S'il  Miait  < 
tout  ce  dont  les  hommes  abusent,  il  faudrait 
proscrire  ;  car  de  quoi  n'abuse-t-on  pas?  On  abuse i 
lois  j  de  la  liberté  y  de  la  lumière ,  du  fea ,  des 
ments,  etc.  Faut-il  détruire  les  lois,  la  liberté,  pi 
l'usage  du  feu,  de  la  lumière  et  des  aliments?  Les 
appellent  les  réformes^  rien  déplus.  L'Église  Ta 
compris.  Aussi,  dès  qu'elle  découvre  des  abus, 
de  les  approuver,  elle  en  gémit  et  les  suppi 
«  L'Église,  par  sa  sagesse,  a  bien  su  corriger  tons  i 
<c  abus,  dit  Bourdaloue;  mais  outre  qu'elle  les  li 
«  retranchés  avec  un  zèle  digne  de  sa  piété,  oabi 
<K  qu'elle  s'est  particulièrement  appliquée  à  baioW 
oc  ce  qui  servait  de  prétexte  à  l'hérésie  pour  décrkM 
«  les  indulgences ,  savoir  l'esprit  d'intérêt  ;  (jnÉUi 
«  que  les  règles  qu'elle  s'est  prescrites  à  ce  dessA 
<t  ont  été  inviolablement  et  saintement  observéeif 
<c  outre  qu'elle  a  réduit  par  là  les  indulgences  à  ui 
<c  usage  tout  spirituel ,  et  à  un  désintéressement  dflot 
«  ses  plus  rigides  censeurs  sont  forcés  de  convenir,  IV 
a  bus  même  des  indulgences  nous  doit  être  une  preoW 
«c  de  leur  vérité  et  de  leur  sainteté  :  car,  selon  !■ 
«  maxime  de  Tertullien,  on  n'abuse  que  de  ce  qoitft 
«  bon  et  on  ne  profane  que  ce  qui  est  saint,  a 

C'est  pourquoi ,  après  la  réforme  des  abus ,  s^ib 
avaient  été  sincères,  les  protestants  devaient  se  soo- 
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(lettre  à  Fautorité  de  l'Église.  Mais  les  abus  des  in- 
iulgences  ne  furent  qu*un  prétexte,  qulls  mirent  en 
vant  pourleTer  Fétendard  de  la  révolte. 

Une  cboee  étonnera  toujours,  maintenant  surtout 
lie  l'Église  a  retranché  ce  qu'il  y  avait  autrefois 
i'eaLcessif  ;  c'est  que  des  pécheurs  indolents,  immorti- 
iés,  qui  trouvent  la  morale  de  F  Évangile  si  sévère, 
ffijébent  néanmoins  tant  de  rigorisme  quand  il  s'agit 
les  indulgences,  et  qu'ils  se  montrent  plus  sévères  que 
'^lise! 

De  quel  droit  blàment-ils  cette  mère  de  bonté, 
laroe  que,  dans  sa  tendresse,  elle  croit  pouvoir  user  de 
ondescendance  avec  ses  enfants?  L'iasufGsance  de  leurs 
«tisfiietions  lui  est  connue  :  pour  leur  venir  en  aide, 
31e  leur  applique,  comme  elle  en  a  le  pouvoir,  la  sur- 
ibondance  des  mérites  de  J.-C.  et  des  saints.  Qui  donc 
I  révélé  à  ces  rudes  pénitents  qu'elle  dissipe  ses  riches- 
îes?  Vous  prétendez  donc  savoir  mieux  qu'elle  jus- 
{u'où  s'étendent  ses  droits  et  nos  besoins?  Sur  quelles 
lonnées  appuye^voas  vos  appréciations  ?  Probable- 
nent  vous  connaissez  exactement  le  nombre  de  vos 
péchés,  l'étendue  de  vos  dettes ,  la  valeur  réelle  de 
ros  expiations?  Vous  savez  sûrement  que  vos  péni- 
tences ont  toujours  été  faites  dans  la  perfection ,  avec 
brvénr,  résignation  et  sans  négligence  ?  Un  ange  est 
renu  vous  dire  ce  que  les  indulgences  valent,  au  juste, 
levant  Dieu?  Vous  t>tes  sûrs  aussi  de  toujours  toutes 
les  gagner,  toutes  dans  toute  leur  étendue? Si  une  seule 
ie  ces  questions  diverses  ne  vous  est  pas  clairement 
connae  (et  toutes  sont  lettres  closes  pour  vous  !), 
FOUS  êtes  des  téméraires  quand  vous  osez  affirmer  que 
les  indulgences  sont  distribuées  en  trop  grande  abon- 
dance. Du  reste,  laissez  aux  autres  ce  surplus  de  ri- 
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chesse,  si  vous  croyez  qu'il  y  en  a  trop  pour  vons» 
Mais  non ,  chrétiens  !  au  lieu  de  censurer  ces  lar- 
gesses ,  acceptez-les  plutôt  avec  reconnaissance.  Et  ne 
craignez  rien  !  quoi  que  tous  fassiez,  votre  pénitence 
fùt-elle  sincère,  vous  aurez  toujours  assez  à  payer  dans 
l'autre  vie  :  a  car,  quelque  longue  que  soit  notre  pé- 
«  nitence ,  quelque  austères  que  soient  nos  satisbo* 
a  tions,  elles  ne  seront  jamais  proportionnées  à  nos 
a  crimes,  nos  peines  seront  toujours  moindres  que 
((  nos  péchés  ;  nous  demeurerons  toujours  en  deçà  de 
<(  ce  que  la  justice  de  Dieu  exige  de  nous;  nous 
a  serons  toujours,  comme  le  serviteur  de  rÉvangik, 
«  obligés  de  demander  du  temps,  et  chargés  d'une 
<c  infinité  de  dettes  auxquelles  nous  n'avons  enooie 
«  pu  satisfaire  (1).  » 


CHAPITRE  XIX. 

Recevoir  avec  respect  les  indulgences,  parce  qu^elles  sont  un  deB 

fruits  de  notre  Rédemption. 

C'est  toujours  le  cœur  plein  de  respect  et  de  recon- 
naissance que  nous  devons  recevoir  les  grâces  de  Diea, 
parce  que  toutes  elles  nous  sont  données  conune  des 
parcelles  de  la  rançon  du  monde,  et  qu'elles  servent 
toutes  à  nous  faire  opérer  notre  salut.  Or,  les  indot 
gences,  à  considérer  leur  nature  et  leurs  effets ,  ne  sont 
pas  les  moindres  des  grâces  que  nous  recevons  du  cieL 
Elles  sont  un  excellent  moyen  de  sanctification,  et  elltf 
se  rattachent  d'une  manière  directe,  immédiate  aa 
grand  bienfait  de  la  bonté  de  Dieu  :  deux  avantages 
qui  établissent  leur  excellence ,  les  recommandent  à 

(1)  Massillon.] 
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)tre  piété  ^  et  lear  donnent  le  droit  d'être  accueillies 
înous  avec  empressement  et  respect. 

Yous  ayez  tu  plusieurs  des  admirables  effets  de  Tin- 
olgence;  entre  autres  Tinfluence  heureuse  qu'elle 
leroe  sur  l'âme  en  achevant  de  la  purifier  et  en  î'exci- 
oit  au  bien.  Par  conséquent  l'indulgence,  entendue 
Dmme  le  veut  l'Église ,  est  un  moyen  efficace  d'en- 
Dorager  nos  efforts,  de  nous  soutenir  dans  les  tra- 
aux  de  la  pénitence  et  de  nous  faire  avancer  dans  la 
de  de  la  perfection. 

Hais  ce  qui  révèle  surtout  l'excellence  et  le  prix  de 
Sndnlgence ,  c'est  qu'elle  est  un  des  fruits  de  la  ré- 
hnption.  C'est  un  écoulement  précieux  de  ces  sources 
Il  Sauveur  dont  parle  le  prophète.  En  effet,  consi- 
lérée  en  elle-même  l'indulgence  est  l'application  des 
Hérites  surabondants  de  J.-G.  et  des  satisfactions  des 
aints;  c'est-à-dire  qu'elle  est  un  des  canaux  qui 
ont  arriver  jusqu'à  notre  àme  le  sang  du  Sauveur 

éSQS. 

Cette  seule  considération  suffit  pour  donner  à  Tin- 
iolgence  une  place  éminente  parmi  les  moyens  de  sa- 
nt  que  nous  devons  à  la  charité  de  notre  Dieu.  Car 
l'iiest  certain  que  parmi  les  œuvres  du  Tout-Puissant 
1  n'y  en  a  pas  de  plus  sainte,  de  plus  sublime ,  de 
[dus  admirable  que  l'œuvre  du  salut  du  genre  humain 
par  l'incarnation,  on  peut  dire  avec  vérité  que  tout 
ce  qui  tient  de  près  ou  de  loin ,  immédiatement  ou  par 
▼ràe  de  conséquence ,  à  ce  grand  mystère  participe 
«a  quelque  chose  à  son  excellence.  Or,  la  gloire  de 
Vmdnlgence,  ce  qui  doit  nous  la  rendre  précieuse, 
c'est  qu'elle  se  rattache  directement  au  sacrifice  du 
Calvaire. 
D'où  vient  donc  que  Tindulgence  est  tombée  en 


fJi. 


li>8  LE  TRBSOA  DE  L  EGLISE, 

discrédit  dans  le  monde?  D'où  Tient  que  Vca  en  paiihi 
avec  insouciance  sinon  avec  mépris?  Les  plus  respoM 
tueux  s'imaginent  que  le  silence  est  tout  ce  qu'ils  loi 
doivent.  j 

L'apathie,  l'ignorance,  le  défaut  de  foi,  j'allain 
dire  l'irréligion ,  sont  les  causes  ordinaires  de  l'indîM 
férence  qui  se  manifeste  a  l'égard  de  ces  pieuses  loNI 
gesses  de  l'Église.  I 

Ne  parlons  pas  de  ces  hommes  qui  n'ont  plus  éà 
chrétien  que  le  nom.  C'est  à  peine  si  de  telles  gem 
croient  en  Dieu  ;  il  n'est  donc  pas  fort  étonnant  qu'ib 
ne  croient  pas  aux  indulgences.  Mais  cœnbien  éà 
chrétiens  se  disant  bons  catholiques  tiennent  relaM 
vement  aux  indulgences  une  conduite  et  un  langigil 
bien  peu  en  harmonie  avec  les  sentiments  d'un  coeai 
vraiment  chrétien. 

Ils  n'attaquent  pas  les  indulgences ,  disent*ils ,  seu- 
lement ils  les  laissent  pour  ce  qu'elles  sont.  Ils  pfsr* 
mettent  qu'elles  amusent  le  loisir  des  oisifs,  et  qu'elltf 
servent  de  pâture  aux  simples.  Est-ce  là  le  zèle  et  hB 
pensées  qu'inspire  la  religion?  Quelle  imprudence  di 
langage!  C'est  pis  que  cela!  quelle  impiété,  rien  qu'à 
s'exposer  à  traiter  avec  tant  d'irrévérence  le  prix  Ai 
sang  de  J.-C.  !  Car  enfin  d'où  savent-ils  queles  indot 
gences  n'ont  rien  de  sérieux,  rien  de  positif?  Avant 
de  lancer  leurs  mots  dédaigneux ,  ont-ils  examiné  à 
fond  la  question  des  indulgences  ?  ont-ils  réfléchi  seo- 
lement  un  instant?  Or,  est-ce  le  fait  d'un  homme  sensé 
de  condamner,  ou  même  de  laisser  là  sans  examen, 
ce  que  les  hommes  les  pluséminents  par  leurs  dignités 
et  leur  savoir  ont  recherché  avec  empressement?  Est- 
ce  le  fait  d'un  homme  impartial ,  parce  que  des  faufil 
saires  ignares  ont  pu  dans  un  temps  publier  des  iu* 
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dnlgences  fausses  oa  extraTagantes ,  de  décider  sans 
appel  qu'elles  sont  toutes  de  la  même  Taleur? 

Ces  prétendus  catholiques  devraient  bien,  ayant 
de  s'engourdir  dans  leur  fatale  indifférence,  se  donner 
la  peine  d'examiner  si  ce  qui  a  occupé  les  esprits  les 
plus  sérieux  y  ne  mérite  pas  d'attirer  un  instant  leur 
attention;  si  ce  qui  nourrit  la  piété  la  plus  éclairée 
ne  pourrait  pas  être  de  quelque  utilité  pour  leur  àme. 
Qu'ils  demandent  à  Dieu  d'augmenter  leur  foi ,  et  les 
indulgences  ne  leur  paraîtront  plus  si  inutiles. 

Pour  vous ,  chrétiens  à  qui  Dieu  a  fait  don  d*une 
foi  plus  éclairée  et  plus  ferme ,  n'imitez  pas  cette  con- 
duite irréfléchie  et  funeste.  Recevez  les  indulgences 
avec  un  profond  respect,  avec  reconnaissance  et  ac- 
tion de  grâces.  «  Avec  quel  sentiment  de  vénération 
«c  n'aurions-nous  pas  recueilli  les  gouttes  du  sang 
c  adorable  de  J.-G. ,  lorsqu'il  le  répandait  pour  nous 
ff  sur  la  croix?  serions-nous  assez  insensibles  et  as- 
a  sez  endurcis  pour  négliger  les  moyens  dont  il  se 
a  sert  pour  nous  rappliquer.  x>  Remercions  Dieu  de 
nous  avoir  donné  l*indulgence,  ce  moven  abrégé  et  si 
fiicUe  d'expier  la  peine  temporelle  due  au  péché, 
c  C'est  ce  qui  doit  mettre  le  comble  aux  miséricordes 
«  divines;  c'est  ce  qui  doit  rendre  notre  justification 
a  complète  ;  c'est  le  supplément  de  notre  pénitence  ; 
a  c'est  un  secours  dont  Dieu  nous  a  pourvus  pour  nous 
«  acquitter  plus  promptement  auprès  de  lui.  Si  de 
«  sa  part  un  ange  allait  annoncer  à  un  réprouvé  dans 
«  l'enfer  qu'une  telle  rémission  lui  est  accordée, 
«  quels  seraient  les  transports  de  sa  reconnaissance 
«  et  de  sa  joie  !  Nous  sommes  pécheurs,  et  peut-être 
oc  plus  pécheurs  que  bien  des  réprouvés ,  que  Dieu  n'a 
a  pas  prévenus  comme  nous,  qu'il  n'a  pas  attendus, 
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cr  pour  qui  il  n'a  pas  eu  la  même  prédilection  qoe  pour 
<(  nous.  Quel  avantage  de  pouvoir  payer  si  aisénooit 
<c  tant  de  dettes?  Par  où  Tavons-nons  mérité?  et 
«  moins  nous  l'avons  mérité ,  plus  nous  doit-il  être 
(c  un  motif  puissant  pour  redoubler  notre  gratitude 
a  et  notre  amour  (1).  » 

Saintes  indulgences  de  l'Église,  don  du  ciel,  li- 
chesses  des  âmes  indigentes,  vous  aurez  toujoiui 
mes  respects ,  et  vous  serez  l'objet  de  tous  mes  désin, 
parce  que  vous  êtes  un  des  canaux  précieux  par  le- 
quel le  sang  de  mon  Sauveur  arrive  jusqu'à  mon  âmel 

J'ai  vu  dans  le  monde  les  objets  les  plus  insignifiank 
acquérir  de  la  valeur  parce  qu'un  personnage  illustra, 
un  grand  de  la  terre  en  avait  fait  usage.  Il  semblât 
que  leurs  possesseurs  avaient  laissé  sur  eux  un  rdM 
de  leur  gloire;  les  hommes  étaient  jaloux  de  les  pos- 
séder. C'est  une  leçon  pour  moi.  Elle  m'apprend  ei 
quelle  vénération  je  dois  vous  avoir,  indulgences  bé* 
nies,  puisque  vous  êtes  entre  les  mains  de  Dieu  Vissr 
trument  de  sa  miséricorde  pour  m'appliquer  le  sang 
de  mon  Sauveur.  Â  ce  titre  je  vous  dois  mon  respect 
et  ma  reconnaissance;  car  plus  qu'aucune  chose  aa 
monde  ce  sang  divin  imprimé  à  tout  ce  qui  l'ap- 
proche, le  touche,  le  communique ,  sert  à  l'honorer, 
une  consécration  de  gloire  et  de  sainteté.  Aussi  bien  y 
a-t-il  rien  de  plus  noble ,  de  plus  auguste ,  de  plus 
vénérable  que  ce  sang  qui  a  coulé  pour  la  rançon  da 
genre  humain!  Le  prince  des  apôtres,  voulant  rendre 
au  sang  de  la  victime  immolée  pour  nous  les  hon- 
neurs qui  lui  sont  dus  et  le  mettre  au-dessus  de  tout 
ce  que  les  hommes  prisent  le  plus  sur  la  terre ,  s'é- 
criait :  «  Non,  vous  n'avez  pas  été  rachetés  au  prix  de 

(1)  Bourdalone. 


MANUEL    DES   INDULGENCES.  ICt 

Tor  OU  de  l'argent,  en  dépit  de  leur  éclat,  vile  ma- 
ïtière.  Mais  tous  avez  été  rachetés  par  le  sang  pré- 
>deux  de  l'Agneau  immaculé,  d 

iussi ,  sang  adorable  de  mon  Sauveur,  sang  inli- 
Anent  précieux,  dont  une  seule  goutte  aurait  suffi 
loar  racheter  mille  mondes  !  tant  que  mon  cœur  bat- 
Ridans  ma  poitrine,  tant  qu'un  souffle  de  vie  ani- 
era  mon  corps,  vous  serez  l'objet  de  mes  adorations, 
i  mes  hommi^es,  de  mon  culte!  £t  ne  voulant 
!n  négliger  de  tout  ce  qui  de  près  ou  de  loin  a 
idque  rapport  avec  vous,  je  vous  promets,  San- 
or  généreux ,  de  comprendre  dans  mes  hommages , 
Mies  proportions  voulues ,  l'indulgence ,  ce  moyen 
Ksant  que  la  bonté  de  votre  Père  a  trouvé,  pour 
'appliquer  la  surabondance  de  vos  mérites,  fruit  de 
ttre  sang  répandu  ! 


CHAPITRE  XX. 

Qu'il  est  dangereux  poar  le  salut  de  mal  entendre  la  doctrine 

des  indulgences. 

n  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des  chrétiens  qui , 
nte  d'être  solidement  instruits  de  la  doctrine  et  de 
esprit  de  l'Église  touchant  les  indulgences .  donnent 
ces  grâces  un  sens,  une  valeur  qui  n'est  ni  le  sens 
ila  valeur  que  l'Église  leur  attribue.  Leurs  intentions 
ont  bonnes ,  ils  n'ont  que  du  respect  pour  ces  saintes 
wgesses  de  l'Église;  mais  ils  ne  voient  pas  que  leurs 
exagérations  blessent  la  vérité  et  fournissent  des 
ttmes  aux  ennemis  de  la  foi. 

Ce  qu'il  y  a  dans  leur  esprit  de  fausses  notions  re- 
lativement aux  indulgences  porte  ordinairement  sur 
deux  points  :  ou  bien  ces  chrétiens  ignorants  veulent 
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que  rindulgence  exerce  à  l'égard  de  la  justice  de  Die 
une  action  déterminée ,  absolue  ;  ou  bien  ils  en  exa 
gèrent  Tefficacité  relativement  à  eux-mêmes.  La  ooi 
séquence  de  cette  fausse  appréciation ,  c'est  que  ec 
personnes  mettent  dans  l'indulgence  une  conâaM 
que  l'on  peut  appeler  aveugle ,  parce  qu'elle  n'est  pi 
fondée  sur  la  vérité  et  que  rien  ne  la  justifie.        i 

Voici  dans  le  premier  cas  comment  ces  dd| 
tiens  pensent  et  raisonnent.  Us  ont  lu  dans  un 
qu'une  indulgence  de  trots  cents  jours,  ou  de 
cents ,  n'importe  le  nombre ,  a  été  accordée  à 
œuvre  de  piété  «  à  telle  prière.  Ils  font  cette 
ou  récitent  cette  prière,  et  ils  gagnent  cette 
gence,  on  le  suppose.  Us  en  concluent  que  c'est 
cents  jours  de  purgatoire  qu'ils  auront  de  rnoinf 
faire.  N'allez  pas  leur  dire  qu'ils  se  trompent^  et  soi 
tenir  qu'il  est  à  peu  près  certain  qu'il  n'en  est  ptf 
ainsi ,  parce  que  nous  ne  connaissons  pas  le  rappori 
de  valeur  qu'il  y  a  entre  la  pénitence  canonique  qM 
remplace  l'indiûgence  et  les  peines  de  l'autre  vil  s 
vous  perdriez  votre  temps.  Us  savent  sans  dooh 
ce  que  l'Église  ignore  ;  car  ils  affirment  sans  bésihi 
que  les  choses  se  passent  ainsi  qu'ils  le  disent.  9 
vous  leur  demandez  sur  quelles  données  ils  basent  ki 
calcul  y  ils  ne  sauront  que  répondre  :  n'importe 
c'est  un  compte  fait,  ils  n'en  rabattront  pas  d'o 
jour. 

Quant  aux  indulgences  applicables  aux  âmes  è 
purgatoire ,  vous  n'ôterez  pas  de  l'esprit  de  certain 
chrétiens  qu'à  chaque  indulgence  de  ce  genre  qu'il 
gagnent  ils  tirent ,  pour  le  moins ,  une  âme  du  par 
gatoire.  H  est  évident  que  l'Église  ne  peut  l'entcôidn 
de  la  sorte  y  puisqu'il  ne  lui  appartient  ni  de  fixei 
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des  bornes  à  la  miséricorde  de  Dieu,  ni  d'imposer 
un  tarif  à  sa  justice. 

Qui  ne  voit  qu'en  donnant  aux.  indulgences  une  va- 
leur,  un  sens  si  éloigné  des  enseignements  de  TÉglise, 
le  remède  peut  se  changer  en  poison  :  qu'il  est  à  crain- 
dre que  ce  qui  avait  été  sagement  établi  pour  faciliter 
le  salut  ne  facilite  <]ue  la  perte  des  âmes  9  et  que  ceqoi 
avait  pour  but  l'accroissement  de  la  piété  ne  dégénère 
ea.  superstition. 

Voulez-vous,  âmes  chrétiennes,  éviter  ce  malheur, 
suite  fatale  de  l'ignorance ,  lisez  attentivement  et  avec 
maturité  ce  qui  a  été  dit  sur  l'efficacité  des  indulgen- 
ces (  1  ) ,  et  tâchez  de  bien  saisir  ce  que  l'Église  croit  et 
enseigne  à  ce  sujet. 

Un  autre  écueil  encore  plus  à  craindre ,  c'est  l'il* 
Insiou  de  ceux  qui  placent  une  confiance  tellement 
aveugle  dans  l'indulgence,  que  dis-je  dans  l'indul- 
gence ?  dans  le  matériel  et  le  dehors  de  l'indulgence, 
qu'ils  se  croient  sauvés,  sans  qu'ils  s'en  mêlent, 
pourm  qu'ils  observent  exactement  les  œuvres  pres- 
crites. Quand  ils  ont  rempli  les  pratiques  extérieures 
de  l'indulgence,  ils  s'imaginent  que  tout  est  fait.  Ils  ne 
s'inquiètent  pas  s'ils  en  ont  le  fond  et  l'essentiel ,  je 
veux  dire  l'esprit  de  pénitence  et  de  componction;  ils 
vivent  sans  inquiétude  sur  le  passé,  et  sans  précaution 
pour  l'avenir,  comme  s'ils  avaient  accompli  toute  jus- 
tice. Aussi  quel  mouvement  ils  se  donnent  pour  se 
procurer  des  indulgences  !  C'est  leur  unique  affaire. 
Aussi  avec  quelle  foi  ils  portent  sur  eux  des  médail- 
les, des  images,  des  chapelets  indulgenciés  !  Avec  quelle 
dévotion  ils  invoquent  le  nom  de  Jésus  et  de  Marie  et 
récitent  mille  petites  prières,  dans  l'espoir  de  gagner 

(1)Cli.  xin,p.  84. 
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les  indulgences  attachées  à  ces  pratiques  !  C'est  là 
toute  leur  religion.  Us  établissent  Tassurance  deleor 
salut  uniquement  sur  leur  fidélité  à  ces  pratiques  de 
piété,  sans  penser  à  se  convertir  ni  à  fiEdre  de  dignes 
fruits  de  pénitence.  Pour  eux  feire  les  œuvres  com- 
mandées et  gagner  l'indulgence  sont  deux  actioiis  co^ 
relatives,  dont  l'une  est  la  conséquence  forcée  derautre. 
Dans  leur  pensée  la  remise  de  la  peine  due  au  péché  est 
attachée  irrévocablement  et  infailliblement  aux  œuvres 
prescrites.  Ils  les  ont  accomplies  à  la  lettre,  doncib 
ont  indubitablement  gagné  Tindulgence . 

Que  leur  parlez-vous  de  dispositions ,  de  Fesprit  de 
recueillement,  de  la  componction  du  cœur,  de  la  Ino^ 
tification  des  sens,  de  la  correction  des  défauts,  ds 
détachement  du  monde,  du  renoncement  au  péché,  de 
la  réforme  de  la  vie?  Lis  ne  s'occupent  pas  de  tous  ces 
raffinements  du  mysticisme.  Ils  ont  fait  ce  qui  était 
ordonné.  Ils  ont  récité  des  prières,  visité  des  églises, 
donné  une  aumône,  fait  une  communion,  ou  d'autres 
œuvres  enjointes  :  cela  leur  suffit  ;  on  ne  peut  rka 
leur  demander  de  plus. 

Mallieureusement  de  telles  dispositions  sont  fé- 
condes en  conséquences  funestes  pour  le  salut.  Qa'a^ 
rive-t-il  en  effet?  C'est  que  ces  gagneurs  d'indulgenees 
vivent  et  meurent  avec  tous  leurs  défauts.  Ils  avan- 
cent dans  la  vie,  mais  ils  n'avancent  pas  en  vertu  :  ils 
se  montrent  toujours  aussi  imparfaits  ;  toujours  mé- 
disants, emportés,  vindicatifs  ;  toujours  entêtés  de  leur 
propre  mérite,  toujours  indulgents  pour  eux-mêmes  et 
durs  pour  les  autres.  Les  années  ne  leur  font  rien  per- 
dre de  leur  vanité,  de  leur  ambition,  de  leur  sensualité, 
de  leur  arrogance.  Sur  la  foi  de  leurs  indulgences  ib 
s'endorment  dans  une  fatale  sécurité.  Ah  !quel  mé- 
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mpte  à  la  fin  de  la  vie  !  On  croirait  que  le  psalmiste 
I  ayait  en  vue  lorsqu'il  disait  :  Ils  nont  rien 
fmvé  dans  leurs  mains  de  toutes  leurs  richesses.  On 
ut  encore  leur  appliquer  ces  paroles  de  Tange  dans 
apocalypse  :  Vous  dites  :  je  suis  riche!  et  vous  ne 
fyez  pas  que  vous  êtes  pauvre,  misérable ,  dénué  de 

nu. 

Défiez-Tous,  chrétiens,  de  cette  confiance  témé- 
nre  dans  les  indulgences ,  elle  tous  perdrait.  Il  n'y 
i  que  la  lâcheté  ou  la  présomption  qui  puisse  inspi- 
ler  nne  telle  confiance ,  et  Dieu  la  réprouve  ! 

tl  n  s'abuserait  donc  étrangement  le  chrétien  qui 
pÉaginerait  n'avoir  plus  besoin  de  faire  i)énitenco 
B  qu'il  a  sous  la  main  et  à  sa  disposition  le  secours 
indulgences.  Ne  prenons  pas  le  change  sur  Tef- 
kadté  de  ces  grâces  et  sur  Tintention  de  l'Église  qui 
h  accorde.  S'il  fallait  des  autorités  pour  vous  con- 
laincre  que  dans  la  pensée  de  1  Église  les  indulgences 
IB  peuvent  ébranler  le  grand  principe  de  la  nécessité 
le  l'esprit  de  pénitence  et  de  mortification ,  nous  pour- 
ïkms  citer  les  paroles  de  tous  ceux  qui  furent  les 
iomières  de  l'Église  et  les  fidèles  interprètes  de  ses 
neignements. 

Bossuet,  de  sa  voix  imposante,  va  vous  apprendre 
l'esprit  de  l'Église  et  ses  intentions  lorsqu'elle  donne 
te  indulgences  :  «  Il  faut  bien  se  garder  de  s'imaginer 
«  que  l'intention  de  l'Église  soit  de  nous  décharger 
«  par  l'indulgence  de  l'obligation  de  satisfaire  à  Dieu; 
«  au  contraire ,  l'esprit  de  l'Église  est  de  n'accorder 
«  Tindulgence  qu'à  ceux  qui  se  mettent  en  devoir  de 
«  satisfaire  de  leur  côté  à  la  justice  divine  autant  que 

«  l'infirmité  humaine  le  permet En  un  mot,  l'es- 

«  prit  de  l'Église  dans  la  dispensation  des  indul- 
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«[  gences  n  est  pas  de  diminuer  le  zèle  qui  d<Ht  nous 
ce  porter  à  venger  sur  nous  la  justice  de  Dieu  ofiènsée 
«  par  nos  péchés,  mais  d'aider  les  hommes  de  boime 
ce  Yolonté  et  de  suppléer  à  leur  faiblesse.  » 

Fénelon  se  plaint  que  les  fidèles  oublient  trop  k 
nature  de  Tindulgence  et  les  intentions  de  l'Église; 
qu'ils  «  courent  avec  empressement  pour  obtenir  cette 
(c  grâce  7  mais  qu'ils  yeulent  apaiser  la  justice  ditioe 
<(  sans  se  convertir  ni  se  corriger.  La  rdigion  s 
«  tourne  en  vaine  cérémonie.  Un  pécheur  veut  payer 
«  Dieu  des  apparences  dont  il  n'oserait  payer  un  ami 
«  offensé.  Il  donne  à  Dieu  le  moins  qu'il  peut  dans  si 
«  réconciliation  ;  il  semble  regretter  tout  œ  qu'il  U 
<f  donne 9  et  le  compte  comme  perdu;  faut-il  qaeks 
«  chrétiens  retombent  dans  le  judaïsme,  et  que  to 
<(  cœurs  soient  loin  de  Dieu  pendant  qu'on  rhoDOie 

c<  des  lèvres? G  ardez-vous  bien ,  mes  très-chen 

c(  frères ,  de  regarder  le  jubilé  comme  un  asile  du  rdi^ 
«  cliement  contre  la  pénitence.  Le  jubilé ,  tout  au  oofr 
«  traire,  est  un  adoucissement  de  la  pénitence  exté- 
c<  rieure ,  qui  invite  les  hommes  à  redoubler  la  péni- 
«  tence  du  cœur  :  déchirez  vos  cœurs,  etlnon  pa»  vdn 
«  vêtements,  dit  l'Église  après  TÉcriture.  L'Élise  w- 
«  lâche  de  grandes  peines,  il  est  vrai  ;  mais  elle  ne  dis- 
«  pense  pas  de  la  douleur  d'avoir  pcclié.  Au  contraire, 
ce  c'est  celui  à  qui  il  est  plus  remis  qui  doit  le  plas 
ce  aimer,  le  plus  sentii*  l'excès  de  la  bonté  qui  ^épa^ 
c(  gne,  le  plus  détester  son  ingratitude,  le  plushair 
ce  ce  qu'il  a  aimé  et  que  Dieu  n'aime  pas.  L'indulgenoe 
ce  n'élargit  point  la  voie  étroite  ;  elle  ne  nous  dispense 
ce  point  de  suivre  J .  -  C.  en  portant  la  croix  avec  lui,  ni 
ce  de  nous  renoncer  nous-mèmc  :  elle  soulage  seale- 
cc  ment  notre  faiblesse ,  elle  nous  supporte  dans  notre 
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iragemeDt ,  en  attendant  que  nous  croissions 
•G.,  etqae  nous  soyons  devenus  robustes  dans 
i.  » 

Diea  ne  plaise  que  Tindulgence  nous  dispense 
ratiquer  la  mortification  et  nous  inspire  le 
iiement  I  dit  un  pieux  éyèque  de  Nîmes  (  1  ) .  Elle 
m  contraire ,  le  plus  puissant  motif  pour  nous 
er  à  expier  nos  péchés  j  et  à  attirer  sur  nous 
ontés  de  Dieu  par  nos  gémissements  et  par  nos 
tes ,  puisqu'elle  ne  nous  promet  pas  moins  que 
ettreleoombleànotrejustificationy  si  nous  som- 
fidèles  à  nous  y  disposer  par  le  sacrifice  d'un 
r  contrit  et  humilié ,  que  Dieu  reçoit  toujours 
complaisance.  » 

sillon  à  son  tour  explique  avec  autant  de  clarté 
éloquence  que  TÉglise  accorde  Tindulgence 
lent  pour  nous  aider  dans  notre  pénitence. 
i  qu'il  en  soit  de  notre  faiblesse,  vraie  ou  simulée, 
:lise  ne  prétend  pas  nous  dispenser  de  la  péui- 
5C,  puisque  l'Évangile  nous  déclare  que  sans  la 
itence  il  n'y  a  point  de  salut,  et  que  l'ordre 
auable  de  la  justice  divine,  que  le  péché  a 
ablé,  ne  peut  être  rétabli  que  par  les  peines  qui 
sont  dues.  Mais  l'Église  voyant,  ou  qu'une  fai- 
»e  réelle  nous  en  interdit  presque  tous  les  exer- 
îs  laborieux  qu'elle  imposait  autrefois  aux  fi- 
es, ou  que  ceux  même  que  notre  faiblesse  nous 
met  encore  d'accomplir  ne  sauraient  jamais  ré- 
idre  à  la  multitude  et  à  l'énormité  de  nos  crimes, 
5  y  supplée  par  l'abondance  de  ses  trésors.  St^m- 
blc  à  cet  économe  prudent  et  charitable,  elle 
Bs  remet  la  moitié  cte  la  dette  que  nous  n'étions 

)e  la  Parisiëre. 
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(c  pas  en  état  d'acquitter,  et  uous  fait  écrire  ciuquanie 
a  où  nous  en  de\ions  cent;  et  c*est  également  8'ékn- 
<c  gner  de  son  esprit  et  blasphémer  le  don  de  Dien, 
«  que  de  regarder  ses  grâces  ou  comme  inutiles  i 
«  la  faiblesse,  ou  comme  favorables  à  l'impénitenoe.  * 

Si  nous  remontons  au  berceau  du  christianisme^ 
nous  trouvons  le  même  esprit,  les  mêmes  sentiments, 
la  même  doctrine.  Nous  voyons  saint  Gyprien,  parLiot 
des  indulgences^  déclarer  aux  pécheurs  qu'elles  leur 
seront  utiles,  à  condition  qu'ils  concourront  avec  elks 
par  tous  les  actes  d'une  pénitence  personnelle,  a  Pour 
a  vous,  bien  aimées  frères!  que  la  crainte  du  Sei- 
a  gneur  retient  encore  sur  les  bords  du  précipice, 
(c  vous  qui  dans  votre  chute  même  n'avez  point 
a  perdu  le  souvenir  de  votre  blessure,  envisagez  vos 
«  fautes  d'un  œil  pénétré  de  repentir  et  de  douleur; 
«  écoutez  les  reproches  sévères  que  vous  adresse  votre 
et  conscience,  et  ne  désespérez  pas  de  la  divine  misé- 
«  ricorde;  toutefois  sans  présumer  trop  légèrement 
«c  de  votre  pardon.  Autant  le  Seigneur  est  un  Pèie 
ce  clément,  autant  sa  justice  en  fait  un  maître  re- 
«  doutable. 

a  Faisons-nous  de  l'énormité  de  nos  offenses  k 
'  «  mesure  et  la  règle  de  notre  repentir.  Une  blessure 
ce  profonde  veut  un  rigoureux  traitement.  La  pénî- 
a  teuce  ne  doit  pas  être  moindre  que  le  crime.  Quoi! 
u  il  vous  suffirait  d'un  moment  pour  rentrer  en 
«  grâce  avec  le  Seigneur,  après  que  vous  l'avez  renié 
«  par  une  lâche  perfidie,  que  vous  avez  profané 
«  par  un  commerce  sacrilège  avec  les  démons,  k 
«  sanctuaire  que  lui-même  s'était  consacré!  Quoi! 
a  il  vous  en  coûterait  si  peu,  pour  intéresser  en  votre 
«  fiiveur  le  maître  à  qui  vous  avez  déclaré  ne  plu5 
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rtenir!  »  Non,  non,  détrompe^vous.  Dieu 
de  le  pardon  a  qu'à  ceux  qui  gémissent  j  qui 
it  leurs  iniquités  dans  les  larmes  j  et  qui  de- 
lent  grâce  aTCc  humilité,  avec-  soumission , 
fenreur  ». 

que  tous  les  sièdes  n'ont  qu'une  voix  pour  nous 
ne  les  indulgences  ne  nous  sont  pas  données 
ous  décharger  de  la  pénitence ,  mais  pour  nous 
.  la  faire ,  et  suppléer  à  ce  qui  nous  manque  j 
parti  raisonnable  que  puisse  prendre  un  vrai 
n,  c'est  de  surajouter  aux  satisfactions  dont  il 
lable  le  fruit  de  l'indulgence.  Par  l'indulgence 
léera  à  la  faiblesse  de  sa  pénitence ,  et  par  sa 
ice  il  disposera  son  cœur  et  le  rendra  digne  de 
r  du  bénéfice  des  indulgences. 
;  avant  tout  il  se  gardera  bien  de  croire  que 
ulgences  lui  sont  données  pour  tenir  lieu  de 
;  de  pénitence  et  de  mortification  chrétienne, 
me  si  des  trésors  qui  ont  pris  leur  source  dans 
dn  d'un  Dieu  mourant  et  crucifié  pouvaient 
nir  eux-4nèmes  des  titres  de  sensualité  et  de 
esse  ;  comme  si  le  fruit  de  la  croix  de  Jésus- 
st  ne  devait  être  queranéantissement  de  la  croix 
le  ;  comme  si  le  sang  des  martyrs  et  les  larmes 
îpstes  ne  devaient  demeurer  en  dépôt  entre  les 
)s  de  l'Église  que  pour  former  des  fidèles  lâches 
ipénitents  (1)!  » 

lermettez  pas  »  ô  mon  Dieu,  que  je  sois  le  jouet 
Uusion  si  déplorable  !  Faites  que  je  comprenne 
le  vos  indulgences  ne  profitent  qu'à  ceux  qui 
Dsent  à  les  recevoir  par  la  douleur  de  vous  avoir 
j  par  le  ferme  propos  et  par  un  changement  de 

oilkm,  InsLpour  le  Jubilé, 

8 
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vie.  Acoordez-moi  la  gràoe  de  ccrniprendre  qa'ati 
buer  aux  indulgences  des  effets  imaginaires ,  imp 
sibles  j  ce  n'est  pas  respecter  ce  bienfait  de  Totre  m 
généreuse ,  mais  fiiusser  sa  oonscienoe,  désbonorer 
foi  7  autoriser  les  blasphèmes  de  l'impiété  et  don 
gain  de  cause  à  Tbérésie. 

CHAPITRE  XXI. 
Les  indulgences  ne  s^accordent  pas  sans  raisons  légitimes. 

Lorsque  l'Église  ouvre  sa  main  bienfaisante  pQ 
répandre  ses  richesses  spirituelles  ^  «Ue  a  toaJM 
des  motife  dignes  djelle  y  dignes  de  son  divin  épOÊ 
Loin  donc  de  votre  esprit  la  croyance  qu'elle  piÉ 
dispenser  les  indulgences  sans  motifs  sérienx  ^  H 
raisons  légitimes ,  ou  qu'elle  l'ait  jamais  fait,  fl 
premiers  pasteurs ,  les  souverains  pontifes ,  les  repi 
sentants  de  Dieu  ici-bas,  les  vicaires  de  J.-C.,  <mtBi 
doute  une  bien  grande  puissance  dans  l'ordre  da  fl 
lut  j  puisque ,  sans  autre  limite  que  le  possible  dt 
juste ,  ils  ne  connaissent  pas  de  contrôle  sur  la  tcn» 
ne  relèvent  que  de  Dieu  et  de  leur  conscience.  Cicpa 
dant  n'allez  pas  en  conclure  qu'il  leur  soit  penûi 
distribuer  les  indulgences  à  leur  guise,  de  les  jeter^i 
quelque  sorte ,  à  tout  venant ,  sans  règle ,  ni  moem 
Ils  ne  sont  pas  les  maîtres  sd)solus  et  irresponsali 
des  mérites  de  J.-C.  C'est  un  dépôt  dont  Dieu  kl 
demandera  compte.  Il  leur  a  été  confié ,  non  pov 
dissiper,  mais  pour  le  distribuer  aux  fidèles  avee  avfei 
de  discernement  que  de  libéralité ,  et  se  montrer  fli 
les  dispensateurs  fidèles  de  la  grâteet  des  mystère  ^ 
Dieu{\). 

(i)Petr.4,10;ICor.  4,2. 
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dans  Texercice  de  leur  poavoir  ils  s^écartaient 
règles  de  l'équité  et  d'une  prudente  réserve ,  s'ils 
saient  sans  motif  raisonnable^  ils  abuseraient  de 

autorité ,  engageraient  leur  conscience  j  et  tout  ce 
Is  feraient  serait  frappé  de  nullité  (1). 
[s  engageraient  leur  conscience,  car  ils  seraient  des 
ositaires  infidèles,  qui  agiraient  contre  la  volonté 
es  intentions  connues  de  leur  maître.  Os  indis- 
ies  profusions  dlndulgences ,  que  n'autoriserait 
une  cause  pieuse  et  raisonnable,  seraient  moins  une 
nre  de  miséricorde  qu'une  action  de  cruauté  pour 
ae  du  pédieur,  qu'elles  entretiendraient  dans  une 
irité  fetale.  Saint  Gyprien  appelle  ces  indulgences 
ne  paix  Êuisse  et  inutile,  pernicieuse  à  ceux  qui  la 
lonnenty  infructueuse  à  ceux  qui  la  reçoivent  ». 
Dételles  concessions  sont  nulle^^,  parce  que  Dieu  ne 
it  pas  plus  les  ratifier  qu'il  ne  ratifie  l'absolution 
mée  à  un  pécbeur  mal  disposé. 
Mais  il  n'y  a  rien  de  pareil  à  craindre  de  la  part  des 
■ires  de  J.-G.  Forts  des  promesses  du  Sauveur,  di- 
;éB  par  l'Esprit  de  vérité  et  de  lumière ,  ils  ne  peu- 
Dt  ni  enseigner  l'erreur,  ni  rien  faire  qui  puisse 
nner  an  détriment  des  âmes. 
Lorsque  les  souverains  pontifes  accordent  des  in- 
Igcnces ,  ils  se  proposent  deux  choses ,  selon  Bel- 
rmin  :  l""  um  fin  agréabk  à  Dieu,  2""  une  œuvre 
«pre  à  atteindre  celte  fin. 
§1.  lï  faut  une  fin  agréàb  le  à  Dieu .  —  Les  souverains 
Mifies  ne  peuvent  ouvrir  les  trésors  des  indulgences 
■c  pour  un  notable  intérêt  de  l'Église ,  c'est-à-dire 
Btr la  gloire  de  Dieu ,  ou  d'autres  fins  surnaturelles, 
'^t  tout,  le  principe  à  poser,  c'est  que  la  cause 

(OMoDsei^eur  Bouvier,  Collet ,  Rellarmin. 
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unique  et  déterminante  de  la  concession  d^une  indul- 
gence ne  peut  jamais  être  la  rémission  de  la  peiiK 
temporelle  due  au  péché.  Il  faut  une  fin  distincte  de 
celle-là^  susceptible  de  procurer  à  Dieu  plus  de  gloire, 
et  àTàme  plus  de  bien  que  Taccomplissement  de  la  pé- 
nitence qui  doit  être  remise  par  Findulgenoe. 

Ce  principe  établi^  Yoici  quelques-unes  des  fins  qv 
les  papes  ont  en  \ue  quand  ils  donnent  des  indul- 
gences. Ces  fins  ne  peuvent  manquer  de -plaire  à  Dîei, 
puisqu'elles  se  rapportent  toutes  à  raccroissement  A 
sa  gloire  et  au  salut  des  âmes  qu'il  a  rachetées. 

l""  Le  but  que  se  proposent  le  plus  ordinairenuflt 
les  souverains  pontifes  dans  la  concession  des  indnl' 
gences,  c'est  la  propagation  de  la  foi,  l'extirpation  doft 
hérésies  j  l'exaltation  de  la  sainte  Église,  la  paix  et  II 
concorde  entre  les  princes  chrétiens  :  et  c'est  auri 
les  intentions  que  doivent  avoir  les  fidèles  en  récitai 
les  prières  imposées  comme  condition  pour  gagnerto 
indulgences. 

T  Dans  les  nombreuses  concessions  d'indulgenetf 
que  fait  journellement  le  saint-siége ,  et  surtout  0 
temps  du  jubilé,  l'intention  qui  le  dirige  presque  toi' 
jours ,  c'est  l'augmentation  de  la  piété  parmi  les  fr 
dèles ,  que  le  désir  de  gagner  des  indulgences  engage 
à  fréquenter  les  sacrements ,  à  veiller  davanti^  sar 
eux-mêmes ,  à  se  corriger  de  leurs  défauts  et  à  vîfW 
plus  saintement.  C'est  là,  sans  contredit,  un  motif 
louable  et  suffisant. 

3*  On  ne  doit  pas  se  proposer  une  fin  puremeri 
temporelle,  comme  d'obtenir  de  l'argent.  Le  saint  c* 
cile  de  Trente  a  frappé  de  condamnation  une  tdk 
pensée.  Tout  doit  être  concédé  gratuitement  dansto 
indulgences. 
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4**  Cependant  on  pourrait  se  proposer  pour  but 
mmédiat  et  direct  une  fin  temporelle ,  pourvu  qu  elle 
e  rapportât  indirectement  à  une  fin  spirituelle, 
omme  d'obtenir  la  cessation  d'un  fléau  public.  Car 
[ue  fait-on  dans  une  pareille  circonstance?  On  prie 
>ieu  d'apaiser  sa  colère,  et  de  nous  traiter  avec  plus  de 
niséricorde.  Or,  y  a-t-il  rien  de  plus  digne  d'une  àme 
chrétienne  et  de  plus  glorieux  à  Dieu  que  d'implorer  sa 
démence  ?  C'est  donc  une  excellente  pensée  que  de 
porter  le  peuple  à  entrer  dans  ces  sentiments,  même 
m  lui  proposant  des  indulgences  à  gagner. 

On  pourrait  encore  se  proposer  pour  fin  de  Tindul- 
i;ence  la  construction  ou  la  restauration  d'une  église, 
a  fondation  ou  l'entretien  d'un  hôpital  ou  de  cer- 
sûnes  maisons  religieuses.  Il  est  évident  que  ces  œu- 
rres  diverses  sont  agréables  à  Dieu  ;  car,  quoiqu'au 
^mier  abord  des  fins  semblables  paraissent  pure- 
ment temporelles ,  en  y  regardant  de  plus  près  on 
l'aperçoit  qu'elles  ont  aussi  une  fin  surnaturelle ,  qui 
astd'exciter  la  piété  des  fidèles ,  de  les  porter  à  exercer 
les  œuvres  de  charité  utiles  au  prochain  et  à  eux- 
mêmes. 

5^  Quant  aux  indulgences  personnelles,  c'est-à- 
dire  accordées  à  des  particuliers ,  une  fin  pieuse  qui 
ne  r^arde  que  la  personne  qui  les  reçoit  peut  suffire 
pomr  les  légitimer.  Si  ces  sortes  d'indulgences  s'ac^ 
oordent  quelquefois  pour  reconnaître  des  services 
rendus  à  l'Église ,  le  plus  souvent  elles  ont  pour  but 
d'entretenir  la  piété  de  la  personne  qui  obtient  cette 
hveor,  d'augmenter  sa  ferveur,  de  soutenir  sa  con- 
fiance dans  les  combats  spirituels ,  d'affermir  son  cou- 
rage dans  les  tentations ,  de  la  préserver  du  péché ,  de 
loi  obtenir  une  sainte  mort,  etc. 
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Ces  considérations  peuvent  se  résumer  en  disant 
qu'il  doit  y  avoir  proportion  entre  la  grâce  œtroyée 
et  le  motif  pour  lequel  on  Toctroie.  Par  conséquent, 
pour  une  indulgence  adressée  à  toute  VÈgUse  il  ftnt 
une  cause  qui  regarde  tous  les  fidèles  ^  et  pour  une  ift- 
dulgence  accordée  à  un  particulier  il  suffît  d'âne 
cause  particulière.  C'est  qu'il  en  est  de  la  eonoessioB 
des  indulgences  comme  de  la  dispense  des  lois  :  <» 
ne  dispense  une  société  entière  de  la  loi  que  poor  dis 
raisons  générales ,  on  en  dispense  les  particoliers  pour  , 
des  raisons  qui  leur  sont  personnelles  (1). 

Une  chose  digne  de  remarque ,  c'est  que  telle  indnt 
gence  qui  ne  parait  que  particulière  a  souvent ,  et  peut- 
être  toujours ,  un  rapport  au  moins  indirect  an  iim 
général  des  fidèles.  Ainsi,  lorsque  saint  Paul  remit i 
l'incestueux  de  Gorinthe  une  partie  de  la  peine  doei 
son  crime ,  il  le  fit  d'abord  pour  préserver  le  conpaUe 
d'un  excès  de  tristesse  qui  aurait  pu  le  cœidoire  H 
désespoir  ;  mais  il  le  fit  aussi  pour  modérer  la  douleir 
des  chrétiens  de  Gorinthe  et  pour  laisser  à  l'Église  imB 
règle  de  conduite. 

De  même,  lorsque  autrefois ,  à  la  recommandatkii  ij 
des  confesseurs  et  des  martyrs ,  les  évêques  d'Afrifie 
accordaient  des  indulgences  aux  libcUatiques ,  ib  k 
faisaient  pour  honorer  le  courage  et  la  sainteté  de  os  L 
généreux  chrétiens  qui  avaient  versé  leur  sang  pour  L 
attester  leur  foi.  Mais  ils  se  proposaient  bien  aussi 
de  consoler  des  Églises  entières  en  leur  montrant  de 
quel  prix  le  martyre  était  aux  yeux  de  Dieu  ;  et  ils  es- 
péraient de  plus ,  par  cet  adoucissement ,  enconragtf 
les  lâches  qui  avaient  faibli  dans  les  tourments  i 
montrer  dans  la  suite  plus  d'intrépidité. 

(1)  Monseigneur  Bouvier,  Collet. 
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Il  n'y  a  peut-être  pas  de  circonstauces  dans  les- 
quelles on  ne  puisse  faire  le  même  raisonnement. 
Quoi  qu'il  en  soit,  tontes  ces  fins  particulières  tournent 
toujours  d'une  manière  plus  ou  moins  directe  à  la 
gloire  de  Dieu  et  à  l'honneur  de  l'Église.  C'est  à  cause 
de  cela  qu'elles  sont  tenues  pour  légitimes. 

§  II.  //  faut  des  œuvres  propres  à  atteindre  la  fin 
que  le  souverain  pontife  se  propose  en  accordant  les 
indulgences.  —  Les  hérétiques  et  même  quelques  au- 
teurs orthodoxes  prétendent  (  et  ils  le  répètent  sur  tous 
les  tons  )  que  dans  les  indulgences  les  moyens  ne 
t    sont  pas  en  raison  de  la  fin.  Le  but  est  grand ,  disent- 
»    ils,  et  d'une  haute  perfection ,  mais  les  moyens  sont 
assez  insignifiants  et  Yulgaires.  Le  souverain  pontife 
9  yeat  obtenir  du  ciel  de  grandes  grâces ,  et  il  ne  con- 
c  natt  rien  de  mieux  à  prescrire  que  quelques  courtes 
1^  prières ,  quelques  jeûnes ,  quelques  aumônes  y  quel- 
i  9nes  visites  dans  une  église.  Une  si  petite  cause  peut- 
la  die  produire  un  si  grand  effet? 
s«      A  cette  critique ,  au  moins  inconsidérée  y  on  peut 

opposer  plusieurs  considérations  décisives, 
il      1^  a  n  n'est  pas  nécessaire  que  ces  œuvres  soient 
r  «  équivalentes  à  la  peine  qui  doit  être  remise ,  au- 
r  «  trement  l'indulgence  ne  diminuerait  rien  et  ne  se- 
f  «  rait  réellement  pas  une  indulgence.  » 
î       2*  Pour  atteindre  la  fin  que  l'on  espère  obtenir,  il 
f  n'est  pas  même  requis  que  les  œuvres  soient  écla- 
tantes ,  héroïques ,  très-pénibles  à  la  nature  ;  il  suffit 
qu'elles  aient  une  juste  proportion  avec  la  fin  désirée. 
Pear  exemple ,  se  prosterner  devant  le  souverain  pon- 
tife quand  il  donne  sa  bénédiction  solennellement,  ou 
devant  on  évéqne  qui  est  autorisé  à  donner  la  bén^c- 
tion  papale,  n'est  sûrement  pas  une  chose  très-pé- 


176  LE   TRBSOB   DE   L  EGLISE, 

nible  en  soi  ;  mais  elle  est  propre  à  inspirer  da  re 
pect  pour  le  siège  apostolique  et  de  la  irénératii) 
pour  le  vicaire  de  J.-G.  :  or,  cette  fin  est  grave  an 
yeux  de  la  foi;  on  ne  doit  donc  pas  être  surpris  qi 
pour  cette  action ,  simple  en  elle-même,  on  accord 
de  grandes  indulgences  (1). 

3*"  Quand  l'indulgence  est  accordée  à  tous  les  MHàt 
en  général ,  il  peut  se  faire  que  l'œuvre  prescrite  soi 
peu  de  chose  en  elle-même  et  prise  isolément  dai 
chaque  individu,  et  que  cependant  l'ensemble  fgt 
sente  un  moyen  convenable  pour  la  fin  proposée.  1 
ne  faut  donc  pas  s'arrêter  à  ce  que  chacun  fait  en  pa 
ticulier,  mais  joindre  ensemble  toutes  les  prières  qi 
se  font  avec  beaucoup  de  ferveur  et  comme  à  Fenvi 
dans  tout  l'univers ,  par  tous  les  fidèles ,  dans  l'e^ 
rance  d'obtenir  la  rémission  de  la  peine  due  à  leô 
péchés.  En  effet,  une  indulgence  générale,  un  juMh 
par  exemple ,  n'est  pas  plus  tôt  publié  qu'on  voit  11 
villes ,  les  provinces ,  tous  les  peuples  catholiques  fl 
porter  avec  ardeur  à  faire  ce  qui  est  ordonné ,  ammf 
qu'ils  sont  par  l'espoir  d'avoir  part  au  riche  tréso 
qui  leur  est  offert.  Ces  prières  unanimes  qui  s'élèvfl 
de  tous  les  points  de  l'univers  font  une  sainte  violent 
à  la  justice  de  Dieu,  et  présentent  un  spectacle  digfl 
du  ciel. 

Que  l'on  cesse  donc  de  nous  «  objecter,  dit  Bo( 
<c  suet,  que  les  pénitences  qu'on  exige  dans  les  indnl 
«  gences  et  les  jubilés  sont  trop  Itères  pour  fidï 
«  une  raisonnable  compensation  des  peines  de  l'autr 
a  vie,  puisque  tant  de  graves  auteurs,  dont  on  ati 
«  quelques-uns  élevés  à  la  chaire  de  saint  Pierre,  on 
«  enseigné  que  les  œuvres  pénitentielles  qu'on  dooD 

(1)  Monseigneur  Bouvier. 
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c  comme  pour  matière  nécessaire  à  rindulgence , 
•qooiqae  petites  en  elles-mêmes,  sont  tellement  re- 
«  haussées  par  raccroissement  de  ferveur  que  Tindul- 
I  gence  inspire  aux  saints  pénitents ,  qu^associées  au 
•  prix  infini  du  sang  de  J.-G.  et  aux  mérites  des 
f  saints ,  par  la  grâce  de  l'indulgence ,  elles  peuvent 
ff  iètres  relevées  jusqu'à  produire  une  parfaite  puriii- 
cf  cation  (1)  0. 

.^  4"*  Mais  si  l'on  examine  plus  à  fond  la  question ,  on 

iperra  que  ce  qui  est  ordonné  par  le  souverain  pontife 

pas  si  peu  de  chose  qu'on  semble  le  croire.  Ar- 

-nous  seulement  à  la  première  condition  indis- 

de  pour  gagner  une  indulgence  à  Ictat  de  grâce. 

donc  peu  de  chose  que  1  état  de  grâce?  £st-il 

ic  si  facile  d'y  revenir  quand  on  en  est  déchu  ! 

idez-le  aux  pécheurs  qui  cherchent  à  rentter  en 

avec  Dieu.  Que  de  larmes ,  que  d  efforts ,  que 

^4B  difficultés  à  vaincre  !  Il  faut  une  confession  sin- 

'flèare,  une  douleur  véritable;  la  fuite  des  ocx?asions, 

'ii  réparation  des  injures  faites  à  Dieu  ou  au  prochain  : 

3fiiat  rompre  avec  ses  mauvaises  habitudes ,  avec  tous 

MB  antécédents;  il  ffiut  une  transformation  complète 

du  cœur.  L'indulgence  n'aurait-elle  d'autre  effet  que 

d'exciter  le  pécheur  à  se  convertir  et  de  l'aider  dans 

cette  œuvre  difQcile,  que  ce  serait  une  raison  plus 

que  suffisante  de  l'accorder. 

«  Au  reste ,  cette  proportion  qu'on  requiert  dans 
«  les  indulgences ,  entre  la  fin  et  les  moyens,  ne  doit 
«  pas  se  déterminer  selon  une  précision  mathéma- 
■  tique,  mais  selon  une  estimation  morale,  dictée  par 

•  la  prudence.  En  tout  cas ,  ce  ne  sont  point  les  fidèles, 

•  lùméme  les  simples  prêtres ,  qui  doivent  prononcer 

(0  Bossnet,  Médit,  pour  le  Jubilé, 

8. 
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0  sur  la  Yulidité  des  raisons  pour  lesquelles  des  il 
ce  dulgences  ont  été  accordées  ;  qu'ils  laissent  œ  soi 
«  aux  supérieurs  ecclésiastiques  (1).  » 

CHAPITRE  XXII. 
DifTérenteà  sortes  d'indolgcnces  ;  leurs  noms. 

Les  dons  de  la  grâce  sont  multiples ,  dit  saint  Pad 
bien  qu'ils  n'aient  qu'un  seul  principe  ^  l'Espril 
Saint  (2).  Il  en  est  de  même  des  indulgences.  VEf^ 
n'a  qu'un  trésor,  mais  elle  sait  en  tirer  des  grtei 
diverses.  Munie  des  pMns  pouvoirs  de  son  diil 
époux,  elle  use  des  richesses  qu'il  lui  a  Cfmfiées,  I 
la  manière  qu'elle  croit  la  plus  aTantagense  i  1 
glmre  de  Dieu  et  au  salut  des  âmes.  i 

En  vertu  de  ce  pouvoir  discrétionnaire ,  tmtAt  oi 
vrant  son  trésor,  l'Église  le  répand  à  pleines  maiMl 
sans  réserve,  et  nous  fournit  des  fonds  pour  payertrf 
tièrement  la  justice  divine ,  notre  créancière  ;  tanM^ 
limitant  ses  largesses ,  elle  nous  accorde  seulementà 
quoi  donner  des  à-compte. 

Ces  diverses  manières  d'agir  de  TÉglise  ont  tt 
donner  aux  indulgences  différents  noms,  quille 
temps  de  faire  connaître. 

V  L'indulgence  se  divise  en  plinière  et  en  ff^ 
tielle. 

L'indulgence  plinière  remet  toute  la  peine  tcnç> 
relie  due  aux  péchés  pardonnes  quant  à  la  coalpe. 

L'effet  de  cette  indulgence  est  tel ,  que  si  quelga*!* 
la  gagnait  tout  entière  et  en  recevait  une  applictW 
parfaite,  il  serait  aussi  pur  devant  Dieu  que  le  jour  <* 

(1)  Monseigneur  Bouvier. 

(2)  Cor.,  12,4. 
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il  fut  régénéré  snr  les  fonts  du  baptême  :  en  sorte 
qpe  s'il  quittait  la  Tie  aussitôt  après  l'avoir  gagnée , 
U  serait  admis  sans  retard  à  jouir  du  bonheur  du 

ciel. 

Quelquefois  cette  indulgence  est  appelée  dans  les 
bulles  des  souTcrains  pontifes  plus  plénière ,  et  très- 
pUniêre.  Ce  n'est  pas  qu'elle  puisse  être  plus  ou  moins 
grande  en  elle-même ,  mais  ce  nom  lui  est  donné  à 
cause  de  certains  privilèges  dont  elle  est  quelquefois 
accompagnée,  tels  que  la  faculté  d'absoudre  des  cas  et 
des  censures  réserrés  au  saintnsiége,  le  pouvoir  de  dis- 
penser de  l'irrégularité ,  de  commencer  les  vœux ,  etc. 
Ces  privilèges,  surtout  les  deux,  derniers,  sont  presque 
toigoors  réservés  au  jvibilé,  la  plus  solennelle  de 
toutes  les  indulgences  plénières. 

L'indulgence  partielle  est  celle  qui  ne  remet  qu'une 
partie  de  la  peine  temporelle  due  aux  péchés  par- 
donnés. 

L'indnlgence  partielle  peut  être  plus  ou  moins 
grande,  selon  qu'elle  est  accordée  avec  plus  ou  moins 
d'étendue.  Ainsi,  il  y  a  des  indulgences  partielles  de 
quarante  jours  n  de  cent  jours;  il  y  en  a  de  sept 
ans,  etc. 

2"  L'indulgence  se  divise  encore  en  temporaire  et 
evL  perpétuelle, 

L'indnlgence  temporaire  est  celle  qui  n'est  accordée 
que  pour  un  temps  déterminé ,  sept  ans  par  exemple , 
et  finit  à  l'expiration  de  ce  temps. 

L*indulgence;>erpe7tie//e,  au  contraire,  est  donnée 
pour  toujours ,  et  dure ,  par  conséquent ,  jusqu'à  ce 
^*elle  soit  positivement  révoquée. 

3*  Enfin ,  l'indulgence  se  divise  en  Joeale ,  réelle  et 
ferwnnelle. 
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L'indalgence  locale  est  celle  qui  est  attachée  à  œr 
tfiins  lieux  ^  par  exemple ,  à  telle  église ,  à  tel  antd 
de  sorte  que  pour  gagner  cette  indulgence  il  fui 
>isiter  ce  lieu  et  y  remplir  toutes  les  conditions  m 
quises  par  la  bulle  de  concession. 

L'indulgence  est  réelle  lorsqu'elle  est  attachée  i 
certains  objets  portatifs,  conmie  croix^  chapelets,  néi 
dailles,  etc.  Si  les  objets  n'étaient  pas  portatife,  Tai 
dulgence  serait  locale.  i 

L'indulgence  personnelle  est  celle  qui  est  inhéroÉ 
à  une  personne  déterminée ,  ou  à  plusieurs  personnil 
en  commun  :  telles  sont  les  indulgences  dont  le  sairil 
siège  favorise  certaines  confréries.  Tous  les  membni 
de  ces  pieuses  associations  peuvent  gagner  ces  indd 
gences^  en  quelque  lieu  qu'ils  se  trouvent,  poom 
qu'ils  se  conforment  à  la  teneur  des  bulles  qui  oi 
accordé  ces  privilèges. 

On  a  déjà  fait  mention,  et  on  parlera  encore  souvea^ 
d'indulgence  de  quarante  jours,  de  cent  jours ,  etc., 
de  plusieurs  quarantaines  :  c'est  ici  le  lieu  d'expliqiM 
ce  que  l'on  doit  entendre  par  ces  mots. 

On  retrouve  dans  ces  expressions  un  reste  des  v» 
tiges  de  l'ancienne  discipline  de  l'Église.  Ponr  a 
comprendre  le  sens ,  il  faut  se  rappeler  ce  qui  a  éb 
dit  ailleurs  de  la  pénitence  canonique. 

On  sait  qu'autrefois  les  règles  de  l'Église  imposai!» 
plusieurs  années,  de  pénitence  à  ceux  qui  avaien 
commis  quelques  foutes  graves ,  après  leur  baptême 

Tout  le  temps  de  cette  pénitence  se  passait  dans  de 
jeûnes  presque  continuels.  Le  moins  que  devaîflO 
faire  les  pénitents ,  c'était  déjeuner  au  pain  et  à  l'eatt 
tous  les  lundi  f  mercredi  et  samedi  de  chaque  9^ 
maine.  En  outre,  chaque  année  ils  devaient  faioe  tro* 


XANUBL   DES  INDULGENCES.  18t 

jmraniaine^  de  jeûne,  c'est-à-dire  trois  carêmes  (1). 
.  D'après  cela ,  on  comprend  qu'une  indulgence  de 
mu  jours,  par  exemple ,  est  la  relaxation  de  cent 
fdurs  de  ces  jeûnes ,  qu'on  aurait  eu  à  subir  selon 
Eancienne  discipline  de  l'Église  pour  expier  ses  péchés . 
>  De  même,  donner  une  indulgence  de  deux ,  de  trois 
^rantaines y  c'est  remettre  deux,  trois  de  ces  gtia- 
ptnlaines  de  jeûnes ,  ou  carêmes  qui  faisaient  partie 
^  la  pénitence  canonique. 
En  dernière  analyse,  c'est  remettre  cette  partie  de  la 
temporelle,  que  ces  cents  jours  de  jeûnes,  ou 
puirantaines  auraient  remise. 


^  CHAPITRE  XXIIl. 


[ 


Cessation  des  indulgences. 

Les  indulgences  peuvent  cesser  d'exister  pour  dif- 
\lirentes  causes. 

•  §  I.  Cessation  de  l'indulgence  temporaire  et  perpé- 
tulle.  —  Une  indulgence  accordée  pour  un  temps  dé- 
terminé cesse  d'elle-même  à  l'expiration  de  ce  temps. 
Ainsi  une  indulgence  accordée  pour  un  jour  finit 
tiec  ce  jour. 

Une  indulgence  accordée  à  perpétuité ,  ou  d'une  ma- 
nière indéfinie ,  dure  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  positive- 
ment révoquée  par  un  acte  formel  du  supérieur.  Elle 
peut  aussi  cesser  par  la  révocation  que  juge  à  propos 
d'en  faire  celui  qui  l'a  accordée ,  ou  même  ses  succes- 
«eurs  ;  par  la  raison  que  celui  qui  accorde  une  grâce 
pcot  bien  la  révoquer,  quand  il  le  croit  convenable. 

Si  une  clause  formellement  exprimée  dans  le  bref 
^  concession  stipulait  que  l'indulgence  finira  à  la 

(i)  Carême  vent  dire  abstinence. 
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mort  du  donateur,  elle  cesserait  réellement  à  cetb 
époque ,  mais  dans  ce  cas  ce  ne  serait  qu'une  indal 
gence  temporaire ,  car  Tindulgence  vraim^it  perpé 
tuelle  ne  cesse  pas  à  la  mort  de  celui  qui  Ta  coôcédét 

^  II.  Cessation  de  Vindulgefice  locale  et  rielh.  - 
Lorsqu'un  lieu  ou  un  objet  auquel  est  attachée  an 
indulgence  vient  à  être  détruit ,  ou  assez  notablemei 
détérioré  pour  n'être  plus  raisonnablement  estimé  1 
même,  alors  l'indulgence  cesse. 

Donnons  des  exemples.  Une  église  est  détruite  oi 
convertie  en  lieu  proéine  :  il  n'y  a  plus  d'indulgence 
Un  chapelet  indulgencié  est  tellement  brisé ,  qu'il  d 
présente  plus  que  quelques  fragments;  une  médaiD 
est  rompue  en  deux  ou  trois  morceaux  :  ces  objets  on 
perdu  leurs  indulgences. 

Au  contraire,  l'indulgence  persévère  tant  que  k 
objets  ne  subissent  que  des  altérations  ou  changemcnl 
qui  n'ont  rien  d'essentiel,  et  qui  ne  les  empêchent  pi 
d'être  toujours  les  mêmes.  Ainsi  une  église  est  SOQ 
mise  à  des  réparations  successives  qui  ea  changent] 
forme  et  les  dimensions ,  mais  elle  n'a  jamais  ees8 
d'être  une  église  :  elle  conserve  toutes  ses  indulgenOE 
On  change  la  croix  d'un  chapelet,  on  remjdM 
quelques  grains  perdus  :  il  est  toujours  indulgeneU 
Il  pourra  être  ainsi  renouvelé  en  totalité ,  mais  soc 
cessivement ,  sans  perdre  ses  indulgences ,  parce  qn 
c'est  toujours  le  même  chapelet. 

§  m.  Lorsqu'une  fêle  qui  jouit  d'une  indulgeM 
est  transférée  y  l'indulgence  V est-elle  aussi?  —  l 
translation  de  l'indulgence  ne  suit  pas  de  droit  oo» 
mun  la  translation  de  la  fête. 

Cette  réponse  générale  a  besoin  d'être  motivée  t^ 
complétée  par  quelques  remarques  explicatives. 
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1**  En  liturgie  on  distingue  une  fête  de  sa  solen- 
ité,  car  la  même  fête  peut  se  célébrer  plus  ou  moins 
oflenneUenient  (1). 

2*  De  cette  distinction  il  suit  que  la  translation 
ranefète  peot  se  faire  de  deux  manières  :  ou  bien  la 
Kte  restant  le  jour  où  elle  tombe ,  la  solennité  seule  est 
transférée;  ou  bien^  et  la  solennité  et  la  fête  elle" 
féme  sont  transfëréc»^  à  un  autre  jour  (2). 

Dans  le  preihier  cas ,  c'est-à-dire  lorsque  la  celé- 
)irûtion  solennelle  d'une  fête  est  seule  reuToyée  à  un 

(I)  La  soleiinHé  d'une  fête  consiste  dans  le  culte  extérieur  plus  ou 
MÎH  fiompeux ,  dans  les  rites  plus  ou  moins  solennels  qui  acconi- 
ppent  la  célébration  publique  de  son  office. 

(1)  n  y  a  des  difTérences  notables  entre  ces  deux  manières  de  trans- 
irâr  les  fiâtes  ;  elles  Yont  se  dessiner  nettement  dans  les  deux  exem- 
iBi8ai?ants: 

Premier  exanple.  Lorsque  l'Epiphanie  arrive  en  semaine ,  la  so* 
eMt^^est  renvoyée  au  dimanche  suivant.  Or,  voici  comment  les 
bM  se  passent  :  Le  t  janvier,  joor  où  TÉpiphanie  est  marquée  dans 
icdendrier,  les  personnes  obligées  à  la  récitation  du  bréviaire  disent 
Mce  de  cette  fête ,  et  toutes  les  messes  qui  se  célèbrent  ce  jour-là 
Ht  également  de  I*Épiphanie.  L'octave  commence  à  dater  de  la  même 
poque,  pour  finir  le  13.  Mais  le  dimanche  qui  suit  immédiatement 
B6  Janvier  est  consacré  à  la  célébration  solennelle  de  la  fôte  :  c'cst- 
rdirê  qu'au  cliœur  roffice  public  comme  la  grand'messe  et  les  vé- 
ms  sont  du  jour  de  la  fête ,  tandis  que  l'office  du  bréviaire  et  les 
IMKS  basses  sont  du  dimanclie  dans  l'octave.  Si  môme  l'on  chante 
loix  grand'smesses,  la  plus  solennelle  est  seule  de  la  fôte ,  l'autre  est 
h  dimanche  dans  l'octave. 

Cest  la  première  manière  de  transférer  une  fétc,  c'est  la  translation 
^\i^ieule  solennité. 

Deuxième  exemple.  Lorsque  le  25  mars,  jour  de  TÂnnonciation , 
ii^acide  avec  la  semaine  sainte,  la  fête  el  sa  solennité  sont  transférées 
'Nb  le  dimanche  de  Quasimodo.  Dans  cette  circonstance,  le  25  mars 
*  bit  Toffice  de  la  semaine  sainte,  sans  mention  aucune  de  rAnnon- 
^B,  qui  n'est  pas  sensée  tomber  ce  jour-là,  mais  le  lundi  de  Qna- 
*o4>,  si  ce  jour  a  été  désigné;  et  celte  année-là  ce  lundi  est  regardé 
j'^nuDe  le  propre  jour  de  la  fùte.  C'est  la  deuxième  manière  de  trans- 
^  une  fête.  C'est  à  proprement  parler  lui  assigner  un  autre  jour, 
^•ntre  date;  ce  qui  n'a  pa?  lieu  dans  la  première  manière. 
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autre  jour^  tout  le  monde  conyient  que  l'indalgeiioe 
n'est  pas  transférée  avec  la  solennité. 

Ainsi  9  il  y  a  des  fêtes  dont  la  solennité  est  »tuU 
remise  au  dimanche  suivant  :  ce  sont  les  fêtes  de  TÉ- 
piphanie ,  du  Très-Saint-Sacrement  y  de  saint  Piem 
et  de  saint  Paul ,  du  patron  de  chaque  diocèse  et  de 
chaque  paroisse.  Or,  ce  n'est  pas  ce  dimanche  qa'oD 
peut  gagner  l'indulgence  accordée  à  ces  fêtes;  mus 
seulement  le  jour  qui  leur  est  assignédansle  calendrier. 

On  cite  bien  deux  décrets  de  la  congr^ation  des 
rits  qui  semblent  établir  le  contraire  ;  mais  dans  l'ex- 
posé on  voit  qu'il  s'agit  de  fêtes  patronales  transtf- 
rées  au  dimanche,  non-seulement  quant  à  la  solemiilé 
et  à  l'ofQce  public ,  mais  aussi  quant  à  la  rédtatkit 
particulière  du  bréviaire  ;  en  sorte  que  le  dimandM 
où  l'on  célèbre  ces  fêtes  à  perpétuité  devient  le  jour 
propre  de  la  fête. 

La  règle  établie  plus  haut  est  donc  sans  exceptûm; 
pour  y  déroger  il  faut  une  concession  spéciale  qui 
transfère  Tindulgence  au  jour  de  la  solennité.  0^ 
faveur  a  été  accordée  à  plusieurs  diocèses. 

Dans  le  second  cas,  c'est-à-dire  lorsque  la  fête  et 
la  solennité  sont  renvoyées  à  un  autre  jour  pour  être 
célébrées  en  même  temps ,  quelques  auteurs  sonti^ 
nent  que  l'on  peut  gagner  l'indulgence  ce  jour-là.  Mais 
ils  ne  citent  à  l'appui  de  leurs  décisions  que  quelques 
cas  isolés,  qui  sont  des  exceptions  autorisées,  et  non  h 
règle  ordinaire. 

Donc  encore  dans  cette  circonstance  il  faut  dire  qœ 
l'indulgence^n'est  pas  transférée  avec  la  fête,  et  qu'il 
faut  la  gagner  le  jour  où  tombe  la  fête ,  sauf  les  cis 
formellement  exceptés. 

Au  reste  y  les  fidèles  ne  dovveîilças  trop  se  préoo- 
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cuper  de  tous  ces  cas  de  cessation ,  ce  soin  regarde  les 
supérieurs  ecclésiastiques.  C'est  à  eux ,  lorsqu'ils  pro- 
posent des  indulgences ,  de  s'enquérir  si  elles  subsis- 
tent encore,  et  si  elles  n'ont  pas  été  atteintes  par  quel- 
que cause  de  cessation. 
Ils  s'acquittent  certainement  de  ce  devoir  avec 

ç:     exactitude  et  prudence  ;  les  fidèles  confiés  à  leurs  soins 

i    n'ont  donc  rien  de  mieux  à  faire  que  de  s'en  remettre 

fc    à  leur  zèle  éclairé . 

b        Néanmoins ,  il  est  bon  que  les  âmes  pieuses  con- 

•  I:.  naissent  les  différentes  causes  qui  peuvent  mettre  fin 
aux  indulgences  :  cette  connaissance  peut  leur  servir 
dans  maintes  occasions.  Mais  quand  elle  n'aurait  d'au- 
to tre  effet  que  de  leur  montrer  avec  quelle  attention 
»   Scrupuleuse  l'Église  prévoit  et  règle  tout  dans  le  plus 

•  '   petit  détail,  cette  connaissance  leur  serait  d'une  utilité 

incontestable;  car  elle  leur  apprendrait  l'importance 
^    ^e  l'on  doit  attacher  à  tout  ce  qui  touche  de  près  ou 

de  loin  aux  choses  de  la  religion. 
^        C'est  par  le  même  motif  que  l'on  donne  dans  le 

chapitre  suivant  les  règles  pour  discerner  les  indul- 
=    gences  véritables  des  fausses . 


-  CHAPITRE  XXIV. 

jr       Do  discernement  dans  Tusage  des  indulgences.  —  Des  indulgences 

fausses  et  apocryphes. 


G 


En  matière  d'indulgence  la  piété  des  fidèles  peut 

ti    facilement  se  laisser  prendre  à  de  fausses  apparences, 

^    et  rechercher  comme  réelles  et  valables  des  indul- 

es  !    gences  qui  n'ont  jamais  existé ,  ou  qui  n'existent  plus. 

Afin  d'empécber,  autant  qu'il  est  en  nous ,  cette  mé- 

nrf    prise  regrettable  de  se  produire,  nous  uWovi^  \.tTyçfc\ 
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certaines  règles,  à  l'aide  desquelles  il  sera  fbicilede 
discerner  le  Trai  du  faux. 

§  I.  Du  discernement  dans  Vusage  des  indulgenm, 
—  Le  cœur  humain  est  ainsi  fait ,  il  ne  peut  que  et 
ficilement  se  tenir  dans  de  sages  limites.  S'il  évite  m 
excès ,  c'est  pour  se  jeter  dans  un  autre.  On  dirait, 
que  tout  ce  qui  est  extrême ,  déréglé  a  des  chamMB 
pour  notre  pauvre  nature.  Le  sujet  qui  nous  oceope 
en  est  une  preuve  entre  mille  autres. 

S'il  y  a  des  chrétiens  qui,  par  indifférence,  repoos- 
sent,  sans  plus  ample  informé,  toutes  lesindulgenen, 
il  en  est  aussi  qui,  par  respect ,  les  accueillait  toutes 
avec  non  moins  de  légèreté. 

Si  vous  aimez  votre  religion ,  vous  éviterez ,  fidè- 
les, ces  deux  excès,  également  fâcheux ,  quoique  le  se- 
cond paraisse  plus  excusable ,  à  cause  du  senthunt 
dont  il  émane. 

Gardez-vous  donc  d'accepter  sans  discrétion ,  sus 
discernement  toutes  les  indulgences  dont  parlent  une 
multitude  de  feuilles ,  de  livrets ,  de  recueils  sans 
autorité.  Ce  ne  serait  plus  respect  et  zèle,  mais  iiïé- 
flexion  et  peut-être  superstition. 

Cependant  c'est  le  reproche  qu'on  pourrait  adressa 
à  certaines  personnes,  plus  pieuses  qu'éclairées.  Par 
exemple  :  un  livre  sans  nom  d'auteur,  sans  approba- 
tion vient  à  leur  tomber  entre  les  mains.  Ce  livre 
vante  une  indulgence  non  pareille  !  les  pratiques  en 
sont  faciles ,  les  fruits  merveilleux  !  n'ouvre-t-elle  pas 
infailliblement  le  purgatoire  à  toutes  les  âmes  aux- 
quelles on  l'applique  !  Vite ,  sans  plus  mûr  examen , 
ces  personnes ,  dans  la  simplicité  de  leur  àme ,  se  hâ- 
tent de  gagner  cette  indulgence,  sans  s'inquiéter  si 
elle  sort  d'une  source  authentique.  Saint  Paul  nous 


! 
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tn  airis  que  ces  dirétiens  devraient  bien  ne  pas 
,  et  qu'il  est  surtoot  bon  de  suivre  en  matière 
^nce.  Ne  croyez  pas  à  toute  sorte  d'esprit , 
»tre  y  moM  exenninez  si  l'esprit  vient  de  Dieu, 
saity  cet  examen  appartient  de  droit  aux  pas- 
s  âmes.  Mais  cela  ne  doit  pas  empêcher  les 
e  chercber  à  s'éclairer  sur  le  degré  de  con- 
le  méritent  les  livres  qu'ils  consultent  pour 
e  les  indulgences.  A  cet  effet ,  le  moins  qu'ils 
fkire ,  c'est  de  s'informer  si  ces  livres  sont  re- 
antorisés  dans  l'Église.  Quand  ils  en  ont  acquis 
ide,  ils  peuvent,  sans  crainte,  croire  aux  in- 
5s  que  ces  ouvrages  renferment  et  proposent. 
de  ces  précautions ,  on  voit  des  fidèles  qui 
neilleare  foi  du  monde  s'efforcent  de  gagner, 
it  un  zèle  vraiment  louable  en  soi  à  propager 
Igences  fausses ,  apocryphes  et  formellement 
Ses  par  le  saint-siége.  Il  ne  sera  peutrètre 
;  utilité  de  signaler  quelques-unes  de  ces  pré- 
indulgences  qui  circulent  encore  en  France 
s  fidèles.  Voici  les  principales  : 
vraie  forme  et  grandeur  de  la  plaie  de  l'é- 
Notre-Seigneur,  avec  une  inscription  de  trente 
8  d'indulgencee  accordées  par  Eugène  III. 
[  forme  et  la  grandeur  de  la  plaie  du  côté  de 
eigneur  J.-C,  avec  promesse  pour  ceux  qui 
deraient  dévotement  disant  un  Pater  et  un 
tre  affranchis  ce  jour-là  de  péché  mortel, 
mesure  du  pied  de  la  sainte  Vierge,  avec 
e  de  cent  ans  d'indulgences  accordées  à  tous 
i  la  baiseraient  dévotement,  et  diraient  trois 
Maria  y  etc. 
idulgences  et  d'autres  semblables  ont  été  dé- 
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clarées  fausses,  supposées,  avec  défense  de  ne  jamais 
les  distribuer  ni  proposer  aux  chrétiens. 

A  dire  yrai,  dans  le  siècle  où  nous  viTons,  ces  er- 
reurs populaires  ne  s'accréditent  plus  comme  antre- 
fois,  surtout  au  milieu  des  grandes  ailles.  Mais  elles 
se  reproduisent  encore  trop  souvent  dans  les  cam- 
pagnes, dans  les  lieux  de  pèlerinage,  principalemeat 
dans  les  provinces  où  heureusement  la  piété  est  en- 
core en  honneur  ;  où  les  grâces  spirituelles  ont  enoon 
du  prix  pour  les  fidèles,  parce  que  l'or  n'est  pas  tout 
à  leurs  yeux.  On  voit  dans  ces  pays  des  intrigants, 
des  colporteurs  sans  aveu  qui  cherchent  à  abuser  de 
cette  disposition  des  fidèles ,  en  leur  vendant  des  livres 
remplis  d'indulgences  controuvées ,  des  images ,  des 
médailles ,  des  amulettes,  des  agnus,  et  autres  (dbjets 
de  piété  soi-disant  indulgenciés  (1);  et  ordindI^ 
ment  à  ces  objets  sont  jointes  des  formules  d'orai- 
sons, de  prières,  que  l'Église  n'approuve  point  et  qui 
sentent  la  superstition. 

Il  est  reconnu  que  les  souverains  pontifes  bénis- 
sent des  médailles,  des  chapelets,  etc.,  auxquels  ils 
attachent  des  indulgences  ;  mais  ce  n'est  jamais  que 
sous  condition  de  réciter  des  prières  autorisées  ptf 
l'Église,  et  surtout  celle  que  le  Fils  de  Dieu  nous  a  lui- 
même  enseignée. 

Les  fidèles  ne  sauraient  donc  user  de  trop  de  àS' 
conspection  et  même  s'armer  de  défiance  à  l'yard  de 
ces  objets  de  piété  qui  viennent  on  ne  sait  d'où  ;  de  ces 
sommaires,  recueils,  feuilles  volantes,  imprima,  dont 
les  assertions  insolites  sont  dénuées  de  dates,  de  preih 
ves,  et  surtout  d'approbation. 

(1)  Il  ne  faut  pas  oublier  que  tout  objet  Tendu  parce  qu'il  est  indil* 
gencié  perd  incontinent  son  indulgence,  parle  seul  fait  de  la  vente. 
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[/es  chrétiens  éclairés  doivent  s'unir  aux  ministres 
la  religion  pour  faire  cesser  des  abus  j  combattre 
I  superstitions  qui  prêtent  au  ridicule,  trompent  les 
es  simples  et  nuisent  à  la  vraie  piété. 
Une  sage  précaution,  que  les  fidèles  devraient  tou- 
irs  prendre  avant  de  se  disposer  à  gagner  une  indul- 
ice,  serait  de  savoir  si  elle  émane  véritablement 
Fautorité  compétente ,  si  l'origine  en  est  certaine, 
iientique. 

Les  fidèles  ont  besoin  d'être  aidés  dans  cette  re- 
arche de  la  vérité.  C'est  pourquoi  on  va  leur  expli- 
sr  en  quoi  consiste  précisément  la  fausseté  des  in- 
Igences,  et  leur  donner  les  règles  qui  pourront 
r  servir  à  reconnaître  si  une  indulgence  est  vraie 
si  elle  ne  l'est  pas. 

^n.  Ce  qu'il  faut  entendre  par  indulgences  fausses 
tpocryphes.  —  Dans  une  indulgence  on  peut  con- 
érer  deux  choses  :  sa  vérité  et  son  authenticité.  Une 
latence  est  vraie  quand  elle  a  été  véritablement 
iordée  et  qu'elle  subsiste  toujours  ;  elle  est  authen- 
m  lorsque  son  existence  est  constatée  par  un  acte 
^êtu  des  formalités  qu'exige  le  droit.  Selon  qu'elle 
nqae  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  conditions ,  une 
tolgence  est  fausse  ou  apocryphe. 
On  appelle  donc  indulgence  fausse  a  celle  qui  n'a 
amais  été  accordée ,  ou  qui  l'a  été  par  une  autorité 
neompétente ,  ou  que  l'on  continue  de  publier  après 
[a^clle  a  été  révoquée ,  ou  que  le  temps  de  sa  durée 
tet  expiré.  » 

L'indulgence  est  apocryphe  quand  son  authenticité 
peut  être  canoniquement  constatée,  c'est-à-dire 
sqoe,  sans  avoir  précisément  des  marques  évidentes 
fausseté ,  elle  ne  peut  se  prouver  véritable ,  ni  par 
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des  lettres  apostoliques ,  ni  par  aucun  témoigiiage  au- 
thentique (1). 

n  y  a  une  différence  réelle  entre  une  indul^^nee 
fausse  et  une  indulgence  apocryphe.  Ainsi,  il  peut  »- 
river  qu'une  indulgence  apocryphe  ne  soit  pas  ftoase. 
En  effet ,  que  faut-il  pour  qu'une  indulgeace  soit  dé- 
clarée apocryphe?  Il  suffit  que  Ton  ne  puisse  renMmter 
à  la  source  d'où  elle  émane  ni  montrer  les  titres  qi 
en  garantissent  l'authenticité.  Or,  il  n'est  pas  ûa^po6- 
sible  qu'une  indulgence  soit  vraie^  bien  qu'on  ne  pokse 
fournir  les  titres  qui  le  prouvent. 

Cette  différence  n'est  d'aucune  utilité  dans  la  pnh 
tique  j  parce  qu'il  n'est  pas  plus  permis  de  publier  les 
indulgences  apocryphes  que  celles  qui  sont  notoin- 
ment  fausses. 

Que  la  cupidité  ou  d'autres  motifs  non  moins  blâ- 
mables aient  porté  des  hommes  sans  conscience  à  sop> 
poser  des  indulgences  qui  n  existèrent  jamais,  cÛ 
un  fait  déplorable,  que  l'on  ne  peut  révoquer  ea  dontB, 
comme  nous  l'avons  déjà  remarqué  (2). 

L'Église,  il  est  vrai,  a  frappé  les  éiussaires  de  M 
anathèmes  et  prohibé  toutes  ces  indulgences  suj^ 
sées.  Elle  a  même  poussé  plus  loin  sa  prudente  sus- 
ceptibilité ,  puisqu'elle  rejette  les  indulgences  dont  b 
source  est  inconnue  ou  incertaine ,  et  qu'elle  a  nooft- 
mées  pour  cela  apocryphes  (3).  Mais  il  ne  suffît  pal 
de  savoir  que  l'Église  rejette  ces  sortes  d'indulgenoeSy 
il  faut  encore  connaître  les  signes  caractéristiques  à 
l'aide  desquels  on  pourra  les  discerner,  afin  de  ne  pis 
tomber  dans  rinconvénient  d'en  accueillir  de  fausses 
ou  d'en  rejeter  de  vraies. 

0)  Monseigneur  Bouvier ,  Collet.  —  (2)  Cli.  xvi ,  §  4. 
(3J  Apocryp^ie  veut  «lire  incoimvi ,  cia\\t ,  «VowVwml  ,  ^^oiis^nejL 
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§  lU.  Règles  pour  dmerner  les  vraies  indulgences 
s  fausses.  —  Pjeœmièrë  règus.  —  a  Toute  indul- 
gence dont  on  ne  peut  représenter  Vacle  authentique 
ou  une  copie  çollationnée  sur  Voriginal,  et  souscrite 
par  Vévéque  diocésain  ou  par  son  vicaire  général, 
doit  être  réputée  fausse  ou  apocryphe ,  et ,  comme 
telle,  rejetée.  Si  les  titres  viennent  à  disparaître ,  il 
n'y  a  pas  d'autres  remèdesque  d'obtenir  une  nouvelle 
omoesskm  d'indulgence  ou  de  nouveaux  titres  (  1  ) .  » 
Deuxième  règle.  —  Toutes  les  indulgences  plé^ 
ires  en  forme  de  jubilé  attribuées  aux  souverains 
miifes  antérieurs  à  Clément  VI  sont  fausses. 
La  raison  de  oette  règle ,  c'est  que  Clément  YI,  élevé 
r  la  chaire  de  saint  Pierre  en  1342 ,  est  le  premier 
li  ait  employé  le  mot  jubilé  pour  exprimer  une  in- 
digence pléuière.  D'<hi  il  suit  nécessairement  que 
■te  indulgence  qu'on  suppose  donnée  en  forme  et 
ec  les  privilèges  du  jubilé  avant  le  pontificat  de  ce 
pe  est  évidemment  fausse ,  puisque  ce  mot  n'était 
0  en  usage  avant  lui. 

Tboisième  REGLE. — On  doit  regarder  comme  nulle 
uU  indulgence  qu'on  prétendrait  accordée  à  la  con- 
tiûn  de  payer  une  somme  d'argent. 
Le  saint  concile  de  Trente  a  décrété  que  toutes  les 
dolgences  seraient  concédées  gratuitement.  £n  exé- 
itkm  de  ce  décret,  Pic  Y  a  révoqué,  par  une  constitu- 
Mi  du  26  mars  1 567  ,  toutes  les  indulgences  que  les 
ligieux  quêteurs,  pour  exciter  la  générosité  des 
lèles ,  se  croyaient  en  droit  de  distribuer  en  échange 
i  comme  payement  des  aumônes  qu'on  leur  faisait. 
Depuis  cette  époque  une  indulgence  n'a  jamais  été 
3Cordée  à  la  condition  de  payer  une  somme  qucl- 

(1)  Monsagneur  Bouvier, 
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concpie.  Toute  indulgence  qui  imposerait  oetb 
gation  porterait  avec  elle  la  preuve  de  sa  fous» 
ne  serait  qu'une -imposture. 

Quatrième  ïiègle.  —  On  doit  considérer  i 
doutemes  et  fort  suspectes  toutes  les  indulgent 
promettent  des  mille,  dix  mille,  vingt  mille  < 
pardon. 

ce  De  telles  indulgences ,  dit  Collet ,  n'ont , 
«  existé.  Ce  sont  des  contes  faits  à  plaisir  par  d 
<(  nemis  de  la  religion ,  pour  jeter  du  discrédit 
«  ridicule  sur  les  indulgences  et  sur  ceux  qui  '. 
«  cordent  (1).  »  Aussi,  les  théologiens  les  plus  i 
et  les  plus  savants ,  à  la  tête  desquels  il  faut  plac 
lustre  pape  Benoit  XIY ,  déclarent  tous  que  les 
gences  de  milliers  d'années  sont  tout  à  fait  invn 
blables,  et  ne  doivent  point  être  attribuées  au 
siège.  En  compulsant  les  monuments  des  temps  L 
reculés ,  on  ne  peut  trouver  aucun  titre  d'indd 
partielle  de  plus  de  vingt  ans.  Ces  indulgences  a] 
nés  répondaient  aux  canons  pénitentiaux  ;  elles  i 
donc  de  cinq,  sept,  dix  ou  vingt  ans;  mais  elles 
passaient  jamais  ce  nombre  (2) .  C'est  pourquoi  1 
grégation  des  indulgences ,  par  un  décret  du  7 
1678,  n'a  pas  hésité  à  condamner,  comme  fous 
au  moins  apocryphes,  des  indulgences  de  quatre 
mille  ans  qu'on  disait  copiées  d'après  un  tableai 
ancien ,  gardé  dans  l'église  de  Saint-Jean-de-Ln 

(1)  Ck>Ilet ,  Tomasi ,  monseigneur  Bouvier,  etc. 

(2)  Néanmoins  nous  verrons  postérieurement  des  indulgen 
tielles  de  detix  cents  ans  parfaitement  autlientiques ,  mais  jam 
chiffre  supérieur.  Si  donc  on  en  trouvait  quelque  part  de  pli 
dues,  elles  pourraient  à  juste  titre  passer  pour  être  véhéinei 
suspectes  de  fausseté.  Par  conséquent,  ce  serait  un  devoir  d*< 

mlaer  arec  plus  de  soin  Vori^ue. 


XANUlIi  DES  IICDULGENCES.  193 

)n  pourrait  tracer  encore  plusieurs  règles  pour  di- 
er  dans  le  discernement  des  indulgences,  mais  elles 
lardent  plus  directement  les  pasteurs  des  urnes, 
dlleors,  les  simples  fidèles  ont  un  moyen  plus  court 
or  ne  pas  tomber  dans  les  pièges  tendus  à  leur  piété, 
stdene  pas  recevoir  de  toutes  mains  les  indulgen- 
s,  et  de  ne  pas  se  disposer  à  les  gagner  sans  en  con- 
dtre  la  source.  Qu'ils  se  défient  de  ces  petits  livres  ou 
Koeils  d'indulgence ,  d'auteurs  inconnus  j  d'origine 
i^ecte  et  édités  sans  approbation ,  que  Ton  colporte 
liépand  partout.  Un  chrétien  instruit  de  sa  reli- 
doit  savoir  que  personne  ne  peut  proposer  au 
le  une  indulgence,  s'il  ne  l'a  reçue  de  Borne  en 
authentique ,  et  si  elle  n'a  été  vérifiée  par  l'é- 
dans  le  diocèse  duquel  on  veut  répandre  cette 
diligence  :  ainsi  l'ordonne  le  concile  de  Trente.  Si 
Hc  les  recueils  où  les  fidèles  puisent  les  indulgences 
t'ils  désirent  gagner  ne  sont  pas  approuvés  par  l'au- 
rité  ecclésiastique ,  ils  ne  méritent  aucune  créance, 
i  contraire ,  s'ils  sont  munis  du  visa  et  de  l'appro- 
tion  de  l'autorité  épiscopale,  on  peut  être  tranquille 
fia  nature  des  indulgences  qu'ils  renferment,  elles 
îent  toutes  les  garanties  désirables.  On  peut  en  dire 
tant  des  indulgences  qui  sont  proposées  publique- 
int  dans  les  églises. 

Si  malgré  ces  précautions  de  la  prudence  il  arri- 
it  que  des  fidèles  fussent  induits  en  erreur,  et  qu'ils 
mlussent  de  bonne  foi  gagner  une  indulgence  qui 
existerait  point ,  ils  n'offenseraient  pas  Dieu  pour 
âa.  Sans  doute  qu'il  est  toujours  fâcheux  de  se  trom- 
8t  ;  mais  une  erreur  involontaire  n'est  pas  un  crime. 
*  8cul  inconvénient  qu'auraient  à  subir  les  person- 
>fô trompées  par  un  faux  exposé,  c'est  qu'elles  ne 

9 
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gagneraient  ims  lenr  rôdolgence  inNugiMâfe.  <Ck 
dant  elles  n*aaraient  pas  travanllé  tost  à  futtm  ^ 
il  leur  resterait  toujours  le  mérite  'àts  boiuM&OBi 
et  des  prières  qui  ne  sont  jamais  penlucs  A 
Dieu. 


SECONDE  PARTIE. 


ISCIFLUVE  DE  L'ÉGLISE  BANS  LA  DIS- 
PEJmSATIQN  BES  INiDIÎLGElîGES. 


OBXBT  DE  CETTE  SECONDE  TABTIE. 

L\Église  règle  l'usage  des  indulgences  avec  ime  mo- 
ntion  et  une  libéralité  pleines  de  sagesse.  Cette 
fdne  ëdate  et  dans  les  motij^  qui  la  déterminent  à 
loéder  des  indulgences,  et  dans  la  manière  dont  elle 
fdkpense. 

Elle  multiplie  ou  restreint  ses  largesses  selon  les 
Kûs  et  les  oircoiistances  des  temps  j  du  lieu,  des 
noimes.  Elle  difversifie  à  l'infini  la  manière  de  les 
aerder  ;  par  oe  m(^en  plus  de  personnes  peuvent  les 
gner ,  d'où  il  suit  qu'elles  produisent  plus  de  fruits 
Bs les  âmes. 

Qoelquefoi^dle  atfeaitlie  les  indulgences  aux  choses , 
dquefois  aux  personnes.  Tantôt  elle  en  donne  des 
mmunes  à  toute  l'Église  :  œ  sont  des  indulgences 
tachées  à  des  prières ,  à  des  actes  de  dévotion  que 

•  peut  flaire  partotft  ;  tantôt  elle  accorde  des  indul- 
•ces  particulières ,  circonscrites  à  de  certains  lieux 
cotisés,  ou  attribuées  à  des  congrégations.  Tous  les 
I8es  peuvent  gagner  les  premières;  il  faut  visiter 

*  lieux  privilégiés  ou  appartenir  aux  associations 
■**  gagner  ies  secondes. 

^  inâalgences  si  diverses  par  leur  nom  ,'\ewt  o\i- 
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jet,  leur  étendue  ou  leurs  effets  réveillent  rattention, 
stimulent  le  zèle  et  entretiennent  la  ferveur. 

Cette  seconde  partie  est  consacrée  à  faire  connaître 
aux  fidèles  les  principales  de  c«s  indulgences ,  celles 
qui  nous  paraîtront  devoir  leur  profiter  davantage  ^ 
soit  parce  que  les  pratiques  en  sont  plus  faciles ,  soit 
parce  que  la  piété  y  prend  plus  de  goût. 

Mais  parmi  ces  indulgences  il  en  est  une  qui  doit 
fixer  notre  attention  avant  toutes  les  antres ,  par  II 
raison  qu'elle  est  la  plus  solennelle ,  et  la  plus  féconde 
en  bienfaits  pour  les  âmes;  c'est  l'indulgence  plâiière 
appelée  jubilé.  Celle-ci  ^  à  cause  de  son  importance^ 
mérite  d'être  traitée  à  part. 

Cette  considération  nous  oblige  à  diviser  cette  se- 
conde partie  en  deux  sections. 

Toutes  les  questions  relatives  au  jubilé  remplirai 
la  première  section. 

Dans  la  seconde  nous  donnerons  un  sommaire  des 
indulgences  attachées  à  des  prières^  à  des  pratiqMi 
de  piété,  aux  principales  confréries  et  associations. 


CHAPITRE  PRÉLIMINAIRE. 

P^ous  avons  un  pressant  besoin  des  indulgences.  —  Montrer  do  rik 

à  les  gagner. 

Le  concile  de  Trente ,  ayant  à  défendre  les  indli* 
gences  contre  les  attaques  des  protestants,  dédda 
que  c(  l'usage  des  indulgences  est  très-salutaire  ii 
a  peuple  chrétien,  et  qu'il  doit  être  conservé  datfi 
«  l'Église.  » 

51.^  quoi  nous  obligent  ces  paroles  du  concile."' 
Après  une  telle  décision,  \vo\x^  conduite  est  tottl» 
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tracée  :  «  Comme  chrétiens ,  nous  recevrons  les  in- 
«  dulgences  avec  un  profond  respect,  parce  qu'elles 
c  sont  un  surcroît  de  l'efficace  et  de  la  vertu  du  sang 
«  de  J.-G.  Gomme  catholiques  j  nous  le  recevrons  avec 
f  toute  l'obéissance  de  la  foi.  C'est  par  le  mépris  des 
t  indulgences  qu'a  commencé  le  schisme  et  l'hérésie; 
f  c'est  par  l'estime  que  nous  en  ferons  que  doit  pa- 
I  raitre  notre  attachement  inviolable  à  l'Église  et 
t  notre  zèle  pour  son  unité  (1).  » 

Mais  notre  respect  ne  doit  pas  s'arrêter  à  des  pa- 
roles. L'abstention  de  censure  maligne  et  présomp- 
tueuse ne  suffit  pas  pour  prouver  notre  soumission  à 
l'Église.  Respect  et  obéissance  s'ils  sont  véritables 
doivent  se  traduire  par  des  actes.  Si  nous  croyons  ce 
que  croit  l'Église,  si  nous  honorons  ce  qu'elle  honore, 
nous  devons  aussi  pratiquer  ce  qu'elle  pratique.  Puis- 
^'elle  autorise  les  indulgences ,  puisqu'elle  nous  les 
0ffire,  puisqu'elle  nous  invite  à  les  recevoir,  nous  de- 
vons nous  montrer  empressés  à  les  accueillir.  Donc 
lie  pas  le  faire ,  se  priver  de  propos  délibéré  d'un 
inoyen  si  facile  de  s'acquitter  avec  Dieu ,  dénote  une 
telle  insouciance  du  salut,  qu'il  est  difficile  d'exempter 
4e  tonte  faute  ceux  qui  négligent  une  si  grande  grâce. 
Car,  bien  qu'en  soi  l'on  doive  considérer  l'indul- 
goice  comme  une  faveur  que  l'Église  nous  offi*e ,  non 
comme  une  obligation  qu'elle  nous  impose,  cependant 
«  il  y  a  dans  cette  conduite  une  langueur,  une  indo- 
«  lence ,  une  paresse  spirituelle ,  le  tout  souvent  ac- 
«  compagne  de  scandale ,  qui  ne  peuvent  qu'affliger 
«  YÉghse  et  déplaire  à  Dieu  (2).  » 
$  n.  Besoin  que  nous  avons  des  indulgences.  — 

(1)  Bonrdaloue ,  Serm.  pour  le  Jubilé, 

(2)  CoOet,  Traité  des  Indulgences. 
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Lorsque  le  saint  concile,  dirigé  par  le  Pire  des  Itmué- 
res ,  affirmait  «  que  Fusage  des  indulgences  était  trèsp 
<r  salutaire  au  peuple  chrétien ,  »  c'était  apparemmoit 
à  condition  que  noas  y  aurions  recours  toutes  les  fias 
que  le  besoin  s'en  ferait  sentir  à  notre  àme..  Ah!  à 
nous  avons  le  sentiment  yrai  de  notre  misère,,  qpe 
nous  irons  fréquemment  puiser  à  cette  source  di 
grâce  ! 

En  effet ,  n'avons-nous  pas  constaté  avec  une  pœ- 
fonde  tristesse  notre  impuissance  à  nous  acquitter 
avec  Dieu?  Et  franchement  que  pourrions-nens  fiuret 
Estrce  si  facile  de  donner  beaucoup  quand  on  a  pis! 
A  force  de  calculs  peut-on  payer  des  millions  avec 
quelques  deniers  ?  Y oilà  pourtant  le  problème  inso- 
luble qu*il  nous  faudrait  résoudre. 

Gomme  le  pécheur  sincèrement  couYcrti  doit  camr 
prendre  cette  triste  vérité  j  lorsqu'il  voit  amonceUn 
derrière  lui  de  longues  années  passées  dans  le  #- 
sordre  !  Gomme  ces  dettes  accumulées  pèsent  low- 
dément  sur  sa  conscience  !  comme  il  gémit  lorsqa'ans 
prises  avec  sa  faiblesse  il  sent  qu'il  fait  si  peu  pov 
couvrir  son  déficit  !  Une  seule  pensée  le  poursuit  »  v 
seul  désir  l'agite  :  ofMr  chaque  jour  à  Dieu  qoelpB 
satisfactions.  Gomme  l'inanité  de  ses  efforts  navre a« 
cœur,  lorsqu'il  voit  qu'il  ne  peut  apporter  qu'un  fifbi 
pour  combler  un  abîme  ! 

Oui,  la  connaissance  intime  de  leur  impuissaace 
est  sans  contredit  une  des  causes  les  plus  ordinaiitf 
des  tristesses^  des  découragements  qui  foUguest  et 
abattent  quelquefois  les  âmes  nouvellement  revenus  à 
Dieu.  Souvent  même  cette  crainte  sème  d'anxiétés  et 
d  alarmes  le  reste  de  leur  vie.  «  Car,  dit  MassiUon^ 
«  une  des  plus  grandes  amertumes  de  la  piété  ^  dais 
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«  les  âmes  fidèles^y  c'est  de  voir,  en  repassant  devant 
ff  Diea  les  égarements  de  lenrs  mœurs  passées ,  que 
c leurs pasûons  avaient  été  vives,  ferventes,  conti- 
«  noelles  ;  qu'elles  avaient  poussé  les  plaisirs  aussiloin 
c  que  la  corruption  avait  pu  le  souhaiter,  et  que  leur 
c  pénitence  a  été  foible ,  languissante ,  imparMte.  Ce 
«  soutenir  les  trouble  et  les  alarme  :  la  vue  des  juge- 
a  ments  de  Dieu,  si  inconnus  et  si  terribles,  la  sévérité 
«  de  sa  justice ,  si  différente  de  la  nôtre ,  Texemple 
«  même  de  tant  de  saints  pénitents ,  qui  après  des 

<  mceurs  bien  moins  criminelles  que  les  nôtres  se 
«  sont  crucifié  tout  vivants  avec  J.-G.  par  les  austé- 
c  rites  les  plus  étonnantes  ;  tout  cela  les  jette  dans  la 

<  consternation  et  dans  le  découragement.  On  doute 
a  de  la  sûreté  de  son  état,  on  croit  que  la  pénitence 
•  passée  n'a  été  qu'une  illusion ,  on  perd  la  paix  et  la 
a  Gcmfiance ,  qui  est  tout  le  soutien  et  tonte  la  con- 

<  solation  de  la  piété ,  et  souvent  de  l'abattement  on 
c  passe  à  une  dangereuse  paresse.  » 

Ahl  si  l'on  offrait  à  ces  âmes  désolées  des  res- 
sources pour  suppléer  à  leur  insuffisance!  Trans- 
portées de  joie,   elles  saisiraient  avidement  cette 
I    planche  de  salut ,  ce  moyen  de  parer  à  leur  insolva- 
bilité. 

Bassurez-vous ,  âmes  effrayées  de  votre  pauvreté 

spirituelle ,  votre  ruine  n'est  pas  consommée  ni  votre 

t  malheur  irréparable,  car  votre  créancier  est  aussi 

f  Votre  Dieu  et  votre  père?  En  cette  double  qualité  il 

^  généreux  et  compatissant.  Puis  l'Église ,  votre 

^ère  dévonée,  l'Église  connaît  le  mauvais  état  de  vos 

^^fOedres  :  elle  sait  que  vous  avez  des  dettes  auxquelles 

Vous  ne  pourrez  jamais  faire  honneur,  elle  redoute 

jK>ur  vous  les  expiations  de  Tautre  vie  :  elle  a  donc 
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cherché  dans  son  cœur  le  moyen  de  vous  les  épar- 
gner. Elle  a  trouvé  les  satisfactions  surabondantes  de 
son  époux.  Alors  elle  a  mis  les  richesses  du  Sauveur  à 
la  plac«  des  misères  de  l'homme .  En  un  mot,  ellenoos 
donne  les  indulgences.  C'est  un  crédit  inépuisable 
qu'elle  nous  ouvre  pour  combler  le  déficit  dont  wœ 
sommes  grevés.  Puisons  sans  fin  dans  ce  trésor  qni 
est  mis  à  notre  disposition.  Nous  pouvons  avec  de 
telles  richesses  payer  intégralement  tout  ce  que  non 
devons  à  la  justice  de  Dieu. 

§  m.  Moyens  à  prendre  pour  profiter  des  trésm 
de  l'Église.  —  Aussi  les  âmes  chrétiennes  qui  con- 
naissent à  fond  leur  misère  se  gardent  bien  de  laisser 
échapper  une  seule  occasion  de  gagner  des  indulgences. 
Elles  cherchent,  au  contraire,  mille  pieux  expédients 
pour  multiplier  ce  moyen  de  satisfaire  à  la  justice 
divine.  Afin  de  perdre  le  moins  possible  de  ces  biens 
spirituels ,  voici  un  des  moyens  que  leur  suggère  leor 
sainte  avidité  pour  ces  pieuses  largesses.  Elles  ne 
manquent  jamais  de  former  tous  les  matins  la  ré- 
solution de  s'efforcer  de  gagner  les  indulgences  qo 
sont  attachées  aux  prières  ou  œuvres  de  piété  qu'éDes 
feront  pendant  la  journée ,  pour  les  appliquer  anx 
besoins  de  leur  àme.  Cette  intention  générale  suffit 
ordinairement  pour  tout  un  jour,  si  elle  n'est  pas 
révoquée  par  un  acte  formellement  contraire. 

Cependant,  il  y  a  un  cas  dans  lequel  VinUntiùii 
générale  est  insuffisante  :  c'est  lorsque  l'indulgence  i 
été  accordée  à  condition  que  l'on  demanderait  teik 
grAce  nominativement  désignée. 

Néanmoins,  même  dans  ce  cas,  en  se  proposant 
simplement  V intention  qu*a  eue  en  vuele  supérieur  lors- 
qu'il accordait  l'indulgence ,  et  bien  que  l'on  ne  U 
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S  pins  explicitement ,  on  aurait  une  intention 
eut  déterminée  devant  Dieu ,  qui  connaît  le 
cœurs,  (c  Ainsi  dans  toutes  les  circonstances 
es ,  sans  s'inquiéter  et  se  fatiguer  Tesprity  il 
3  prier  généralement  selon  l'intention  de 
Car  que  peut-on  faire  de  mieux  pour  ga- 
s  indulgence  que  de  vouloir  ce  qu'ont  voulu 
i  les  ont  établies  (1).  » 
SHious  donc,  sous  prétexte  de  certaines 
,  de  laisser  perdre  quelque  occasion  que  ce 
us  approprier  le  fruit  des  indulgences.  Sai- 
u  contraire ,  avec  empressement  toutes  les 
favorables  qui  pourront  s'en  présenter  (2). 
is  multipliés  de  notre  âme  et  aussi  le  res- 
IX  dons  de  Dieu  nous  imposent  cet  empres- 
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ludrait  pas  cependant  que  des  &mes  bien  intentionnées , 
ssent  tout  à  rextréme ,  allassent  se  ïnettre  en  tête  qu'elles 
Divent  gagner  cette  multitude  dMndulgences  qui  sont  ré- 
i  une  sage  profusion  dans  l^glise»  ou  qu*elks  sont  cou- 
;ligence  si  elles  ne  le  font  pas. 

ences  sont  nombreuses  et  diverses ,  afin  qu'il  n'y  ait  pas 
dans  la  vie  qui  ne  puisse  en  profiter  :  afin  quMl  soit  libre 
choisir  dans  le  nombre  celles  qui  sont  le  plus  appropriées 
aux  besoins  de  son  &me ,  aux  nécessités  de  sa  position. 
te  diversité  permet  à  chaque  fidèle  de  suivre  son  attrait, 
I  que  lui  présente  telle  ou  telle  indulgence.  AiûoQi'<l'i>ui 
facile  de  m'adonner  à  cette  pratique  de  dévotion  pourvue 
mce ,  ou  bien  ma  piété  s'en  trouve  mieux.  Demain  cessera 
tte  autre  pratique.  Le  jour  suivant  me  verra  m'occuper 
d'une  autre  indulgence. 

giner  pouvoir  se  charger  de  toutes  les  prières ,  de  toutes 
de  dévotion  enrichies  d'indulgences,  serait  tenter  une 
ipossible ,  s'imposer  un  fardeau  accablant  et  s'exposer  à 
entiel  pour  l'accessoire. 

le  la  conscience  soit  à  l'abri  du  reproche  de  négligence , 
)  à  l'égard  des  indulgences,  nous  pouvons  nous  tenir  en 
Hwames  en  sûreté  de  ce  c^té-là. 
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sèment  à  les  recueillir.  Il  serait  bien  présomptaeiBitf^ 
eoupable  celai  qui  oserait  dire  :  C'est  assez  ooaai 
cela  de  grâces  et  de  faveurs  ;  maintenant  je  puis  m*4 
passer;  car  je  suis  à  jamais  riche,  je  n'aiplui  Ma 
de  rien.  Aveugle  !  vous  ne  voyez  pas  que  vous  Jta 
pauvre  y  misérable  et  dans  le  dénûment  le  pkl 
complet.  Qu'ils  sont  à  plaindre  les  insensés  qui,  m 
prévoyance  de  l'avenir,  perdent  un  temps  précieca 
laissant  chaque  jour  passer  les  circonstances  k 
plus  favorables  d'amasser  des  trésors  pour  l'étemiM 
lin  jour  viendra  où  ils  déploreront  amèrement  1m 
imprudence,  leur  incurie;  mais  il  sera  trop  tui 
Les  jours  écoulés  ne  reviennent  plus ,  par  conséqH 
la  perte  d'une  occasion  est  irréparable.  Ainsi,  ûmà 
gue  nous  en  avons  le  temps,  recueillons  les  indulgcno 
que  l'Église  nous  dispense  avec  tant  de  largesse. 

Mais  surtout  évitez  de  donner  dans  un  piège  qi 
l'immortification  et  la  paresse  pourraient  bien  voi 
tendre.  Il  ne  serait  pas  impossible  qu'elles  vous  cûi 
seillassent  de  négliger  les  indulgences,  sous  pn 
texte  que  le  purgatoire  efface  les  restes  du  péché.  Ib 
poussez  cette  sugge^^tion,  qui  a  été  funeste  à  plus  d'v 
âme.  Tenez-vous-le  pour  dit,  ce  n'est  point  à  la  ma 
qu'il  faut  attendre  pour  se  mettre  en  règle  avec  Ueo 
c'est  le  moment  non  de  semer,  mais  de  recueillir,  no 
d'amasser,  mais  d'entrer  en  jouissance. 

Laissons  donc,  chrétiens,  laissons  les  impies, Ii 
indifférents ,  les  hérétiques  déclamer  contre  les  pi» 
digalités  de  l'Église  à  propos  des  indulgences.  F(M 
nous ,  acceptons-les  avec  un  cœur  reconnaissant,  < 
d'autant  plus  volontiers  que  nous  serons  toujeu 
assez  pauvres.  S'il  y  a  quelque  chose  à  craindre,  < 
n'est  pas  que  nous  ayons  jamais  du  superflu  en  £Bdt( 
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);  car  maibeoreasemeiit  1106  péchés  dépasseront 
rs  de  beaucoup  tout  ce  que  nous  ])ourron8  faire 
es  expier.  «  Ayant  donc  tout  sujet  de  croire  que 
.  sonuoaes  bien  éloignés  d'avoir  satisfait  selon 
ibligaftions ,  nous  serions  trop  ennemis  de  nous- 
e  si  nous  n'avions  recours  aux  grâces  et  à  Tin- 
înce  de  rÉglise  (1).  » 

jour  remercier  Dieu  cT avoir  inspiré  à  P  Église  de 
nous  accorder  les  induigences, 

àra  qui  ètesaudel,  je  ne  pourrai  jamais  assez  vous  rendre 
ir  Ia  hoAté  infioie  avec  laquelle  vous  permettez  que  PÉglise 
le  si  libéfatemgat,  par  1«  indulgences,  les  mérites  de  votre 
¥08  saints»  G^est  bien  aux  chrétiens  à  qui  TÉglise  ofTre  des 
ses  que  sladressent.ces  paroles  du  propliète  :  Vous  tous  qui 
%  venez  aux  eaux;  vom  qui  n'avez  pas  d'argent,  hdtez' 
lez,  achetez  sans  argent,  sans  échange  le  vin  et  le  lait  (2). 
n  Jésus ,  c'est  à  la  lettre  que  vous  nous  donnez  le  vin  et  le 
t-à-dire  tout  ce  quMI  y  a  dans  vos  grâces  de  plus  pur,  de  plus 
ûf  de  plus  généreux  :  et  vous  nous  le  donnez  sans  argent, 
ange;  car  que  demande-t-on  pour  payer  de  telles  grâces? 
*e8  que  la  piété  seule,  si  nous  en  avions  un  peu ,  devrait  nous 
produire  :  par  exemple,  quelques  prières,  une  douleur  pro- 
voir offensé  Dieu ,  une  cx)nfession  exacte  et  sincère ,  un  vrai 
nèler  nos  satisfactions  à  vos  satisfactions ,  ô  Sauveur  de  nos 
ds  ces  sentiments  et  ces  actes  ne  vous  sont-ils  pas  dus  déjà  in- 
iment  des  indulgences?  C'est  donc  purement  et  simplement 
peu  près  gratuit  que  vous  nous  faites ,  ô  le  plus  généreux  des 
tel  est  le  pauvre  qui  ne  puisse  profiter  d'une  si  belle  occasion  ? 
onc ,  j'irai  avec  confiance  puiser  à  ces  fontaines  du  San- 
'  puiserai  avec  d'autant  plus  d*ardeur  et  de  persévérance  que 
iaucoup  à  votre  justice.  G  mon  Dieu  !  il  est  vrai  que  vous 
irdonné ,  du  moins  je  le  crois,  je  l'espère  ;  mais  ce  pardon  ne 
ne  rassurer  entièrement,  puisque  David  après  avoir  reçu  par 
i  du  prophète  Nathan  l'assurance  que  vous  lui  aviez  accordé 
on  de  son  crime  en  fut  si  longtemps  et  si  sévèrement  puni. 


wiet,  Médit,  pour  le  Jubilé, 
ie.  âf>.  1. 


le,  56,  1. 
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J'y  paîserai  dans  ces  trésors  de  vos  miséricordes  aussi  aonveat  qu'il 
sera  possible,  parce  que  mes  pénitences  sont  fiiibles»  pea 
nées  au  nombre  et  à  l'énormité  de  mes  fautes ,  et  que,  par  eonaéqnotij 
le  sort  le  plus  rigoureux  m'est  réservé  si  les  richesses  infinies  de 
grâce  ne  viennent  suppléer  à  mon  indigence  t  J'y  puiserai  neore  l( 
fontaines  de  mon  Sauveur,  parce  que  je  redoute  plus  que  toute 
au  monde  de  tomber  entre  les  mains  terribles  de  votre  colère,  ô  '. 
trois  fois  saint!  Or,  je  sais  que  tout  péché  qui  n'a  pas  été  expié 
dant  la  vie  doit  l'être  après  la  mort,  par  des  peines  dont  lidée 
me  glace  d'effroi  ! 

Oui ,  mon  Dieu ,  j'irai  tous  les  jours  de  ma  vie  puiser  à  cette 
intarissable  de  miséricorde ,  parce  que  je  ne  suis  pas  aas 
moi-même  pour  perdre  volontairement  la  plus  grande  de  tootail 
gr&ces,  lorsqu'elle  m'est  si  généreusement  accordée,  kMrsqa'eOe 
plutêt  donnée  que  vendue,  lorsque  j'ai  tout  à  craindre  qu'dle  i 
soit  enlevée  pour  jamais  !  J'irai ,  parce  que  je  ne  veux  pas  que  ptr  i 
négligence,  ou  mon  endurcissement ,  une  grâce  de  rémissioB 
contre  moi  un  titre  de  condamnation. 
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PREMIERE   SECTION. 

DU  JVlILi. 

Le  jubilé  est  une  indulgence  plénière  remarquable 
r  ses  privilèges,  par  les  circonstances  extraordinaires 
i  accompagnent  sa  publication.  C'est  une  feyeur  qui 
s'accorde  pas  en  tout  temps ,  mais  seulement  à  de 
taines  époques.  Le  jubilé  a  des  œuvres  qui  lui  sont 
iâales  ;  il  impose  plus  d'obligations ,  mais  aussi  il 
xmre  des  grâces  plus  abondantes.  Telle  est  l'impor- 
loe  de  cette  grande  indulgence,  qu'elle  suspend  l'ef- 
de  toutes  les  autres.  Venons  au  détail. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Da  nom  et  des  différentes  espèces  de  jabilés. 

§  I.  Significations  diverses  du  mot  jubilé.  —  L'é- 
mologie  du  mot  jubilé  est  controversée  parmi  les 
KYants. 

Les  uns,  comme  saint  Thomas  d'Âquin,  le  dérivent 
'on  mot  latin  (  1  )  qui  exprime  cette  joie  subite ,  im* 
revue  qui  s'échappe  spontanément  de  l'âme  par  une 
e  ces  exclamations  qui  rendent  tous  les  sentiments 
u  cœur  sans  en  articuler  aucun. 

D'autres  lui  donnent  une  origine  hébraïque,  et  veu- 
^t  qu'il  signifie  rémission  y  liberté,  ou  même  repos. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  faire  de  l'érudition  en 

\^)le  mot  latin  est  Juàilum. 
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linguistique ,  et  de  prendre  parti  dans  un  débat  qù  ^ 
divise  et  diirisera  longtemps  les  plus  habites.  N( 
préférons  admettre  tous  ces  sens  divers  ;  car  ils  noos 
donnent  une  idée  plus  complète  du  jubilé  des  Hébrei 
et  mieux  encore  de  celui  des  chrétiens. 

§  II.  Des  différentes,  espéees  de  jubilés.  — Le  ji 
chrétien  est  une  imitation  du  jubilé  judaïque. 

Chez  les  Juife  on  appelait  jubilé  la  dm 
année,  pendant  laquelle  les  priBonniers  et  les 
devaient  être  mis  en  liberté  j  les  héritages 
devaient  revenir  à  leurs  anciens  maîtres ,  et  la 
devait  demeurer  sans  culture. 

Ce  jubilé  avait  été  int^itué  en  mémoire  de  la 
vrance  de  la  servitude  d'Egypte.  Le  premier  se 
la  cinquantième  année  après  que  les  Hébreux  f< 
entrés  en  possession  de  la  terre  promise. 

Cette  f^tedu  culte  judaïque,  cette  annéede  rénûssioij 
et  de  liberté,  a  suggéré  àTÉglise  la  pensée  d'ou^ril 
ses  trésors  à  de  certaines  époques,  d'établir,  elle  ausâ, 
une  année  de  grâce  et  de  pardon.  Mais  comme  damj 
la  nouvelle  alliance  tout  est  esprit  et  vie,  aux 
terrestres  et  grossiers  du  jubilé  ancien  l'Église  a 
stitué  les  richesses  invisibles  de  la  grâce  et  la  liberté( 
enfants  de  Dieu.  C'est  pourquoi  le  jubilé  des  chi 
est  une  pleine  et  parfaite  rémission  de  la  peine  due  à 
la  justice  divine  pour  les  péchés  actuels,  et  par  cons^ 
quent  l'entrée  en  jouissance  immédiate  de  rhéritagtf 
céleste  dont  les  droits  étaient  aliénés  pour  un  certatf 
temps. 

Le  jubilé  de  la  loi  nouvelle  est  donc  une  induïgênd 
plénière  attachée  à  de  certaines  omvres  prescritei  et 
accompagnées  de  privilèges  particuliers. 

On  distingue  des  jubilés  de  dau^i.  ^\\»&«  fl.  y  a  b 


MANUEA   DES   INDVLGKNGBS.  207 

ibilé  ordinaire  (mde  Vannée  sainte,  elle  jubilé  extra-- 
rdkiaire. 

ije  jvbiU  ordinaire  est  celui  qcd  s'accorde  main- 
enant  tom^  les  ving^nq  ans.  On  l'appelle  encore  le 
iibilide  l'année  sainte.  Il  dore  nn  an;  et  cette  année- 
àon  ne  pent  le  gagner  qn'k  Rome. 

L'année*  suivante  une  bulle  spéciale  du  souverain 
pontife  retend  à  tous  les  diocèses  de  la  chrétienté , 
mi»  il  dure moin»  longtemps. 

l^  jubilé  extraordinaire  est  celui  qui  s'accorde  dans 
^dques  circonstances  particulières,  soit  à  l'exal- 
tation d'un  noui^au  pape ,  soit  lorsqu'il  s'agit  de  flé- 
Afarla  c(Aère  divine,  pom*  conjurer  quelque  fléau  pu- 
Uic,  comme  la  peste,  la  guerre,  etc.  ;  soit,  enfin,  pour 
Atôiir  une  grâce  spéciale  en  faveur  d'ime  province , 
i'ime  nation,  etc. 

B  7  a  encore  dans  certaines  villes  qudques  jubilés 
pirticaliers. 

On  cite  celui  de  Gompostelle,  capitale  de  la  Galice 
in  Espagne.  Il  dure  un  an  entier,  depuis  la  veiUe  de 
ft  cnreoncision  jusqu'au  dernier  jour  de  l'année  sui- 
"ttite.  Mais  pour  que  cette  viUe  jouisse  de  cette  insigne 
if€iiF  il  faut  que  la  liète  de  saint  Jacques  tombe  un 
linanclie. 

lia  France  a  aussi  ses  jubilés  particuliers. 

n  7  a  un  jubilé  au  Puy-en-Vélay  toutes  les  fois  que 
)' vendredi-  saint  arrive  le  25^  mars ,  c'est-cnlire  toutes 
ifr  ibis^c^Lie  la  fête  de  l'Annonciation  se  trouve  coïnci- 
BT  avec  le  jour  où  les  fidèles  honorent  l'anniversaire 
e  lia  mort  du  Sauveur. 

Pareil  privilège  est  accordé  à  la  ville  de  Lyon, 
oand  la  fête  de  saint  Jean-Baptiste ,  patron  de  la  mé- 
opole,  concourt  avec  la  Fête-Dieu. 
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^m.  En  quoi  le  jubilé  diffère  des  autru  inMr. 
gences  pléniéres.  —  D'après  la  définition  donnée 
haut,  tout  jubilé  est  une  indulgence  plénière; 
toute  indulgence  plénière  n'est  pas  on  jubilé. 

a  On  demande  alors ,  dit  Bourdaloae ,  par  oà 
((  jubilé  est  différent  des  autres  indulgences  qu'on 
a  pelle  plénières,  puisqu'on  ne  peut ,  ce  semble, 
tf  ajouter  à  leur  plénitude.  U  est  vrai  qu'on  n'y 
a  rien  ajouter  quant  à  la  rémission  de  la  peine  due 
a  péché;  mais  il  y  a^dureste^dansle  jubilétroift 
a  constances  qui  lui  sont  propres^  et  q[ui  le 
a  guent  des  indulgences  communes 

1  "^  <c  C'est  une  indulgence  beaucoup  plus  so 
tf  Pourquoi?  Parce  qu'elle  est  plus  universelle, 
a  qu'elle  s'étend  atout  le  monde  chrétien  ;  parce  qa 
a  y  observe  des  cérémonies  et  plus  augustes  et 
(c  saintes;  parce  que  la  publication,  la  célébrai 
«  la  clôture  de  cette  indulgence ,  se  font  avec  un 
a  pareil  plus  capable  d'exciter  les  cœurs  et  de 
a  inspirer  des  sentiments  de  piété. 

2''  a  C'est  une  indulgence  beaucoup  plus  privil 
((  Pourquoi?  Parce  qu'elle  est  accompagnée  de  ph* 
a  sieurs  grâces ,  que  l'Église,  comme  une  mère  cte'j 
<c  ritable,  veut  bien  accorder  à  ses  enfants,  mais  qa*i 
«  ne  leur  accorde  que  pour  ce  saint  temps ,  et  qa'( 
«  faveur  du  jubilé.  Tel  est,  par  exemple,  le  pouToir  ; 
«  qu'elle  donne  à  chaque  fidèle  de  se  faire  absoodiV 
«  de  toute  sorte  de  crimes,  sans  restriction,  et  8flM 
«  réserve;  de  se  faire  relever  de  toute  sorte  de  ce»» 
a  sures  ;  de  se  faire  dispenser,  au  moins  par  échangCf 
«  de  certains  vœux ,   à  l'accomplissement  desquA 
«  il  est  survenu  des  obstacles. 

3""  or  C'est  une  indulgence  beaucoMup  ^ lus  sûre*  B 
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comment?  Parce  qu'elle  est  donnée  pour  des  raisons 
ït  des  fins  plus  importantes  ;  d'où  il  s'ensuit  qu*on 
)eat  moins  douter  de  sa  validité.  Or,  par  cette  règle, 
[ont  tous  les  théologiens  contiennent,  ne  puis-je 
os  dire  qu'il  n'y  a  jamais  dHndulgence  plus  as- 
arée  que  celle  qui  nous  est  offerte  dans  un  jubilé  ? 
ar,  outre  la  raison  générale  de  Tannée  sainte,  il 
agit  souvent  des  plus  pressants  intérêts  de  la  reli- 
îon,  comme  d'obtenir  de  Dieu  une  paix  nécessaire 

toute  l'Église,  de  détourner  le  fléau  de  la  guerre 

Our  quelles  causes  plus  essentielles  le  vicaire  de 
.-C.  peut-il  user  du  pouvoir  qu'il  a  d'ouvrir  le  tré- 
)r  des  indulgences ,  et  quand  en  use-t-il  plus  sage- 
lent  et  plus  sûrement  qu'en  de  pareilles  occasions  ?  b 
'  Une  autre  différence,  c'est  que  les  jubilés  ne  se 
œnt  qu'à  de  certaines  époques ,  dans  de  certaines 
onstances ,  au  lieu  que  les  autres  indulgences  se 
nent  en  tout  temps. 

«s  chapitres  suivants  vont  éclaircir  et  dessiner  plus 
tement  ces  différences. 

CHAPITRE  IL 
éOence  du  jubilé  chrétien.  Sa  prééminence  sur  le  jubilé  judaïque» 

De  toutes  les  indulgences  que  l'Église  accorde  à  ses 
mts ,  la  plus  considérable  par  ses  effets ,  la  plus 
Barquable  par  les  circonstances  qui  l'accompa- 
mt  est  l'indulgence  du  jubilé.  Bossuet  remarque 
^  «  le  jubilé  est  une  indulgence  plénière  d'autant 
dus  certaine  et  d'autant  plus  efficace ,  qu'elle  est 
iccordée  par  notre  saint  Père  le  Pape  pour  cause 
^oblique ,  avec  une  réflexion  particulière  sur  les 
besoins  de  la  chrétienté  y  et  qu'elle  est  utôvet^j^^^ 


.  «  ' 
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<c  ce  qui,  faisant  un  concours  entier  de  tout  le  corpd» 
<c  de  rÉglibe  à  faire  pénitence  de  ses  péchésetàoSÂT 
«  de  saintes  et  humbles  prières  en  unité  d'esprit  ^  il 
a  se  répand  sur  tous  les  membres  particuliiers  de  e0 
a  corps  une  grâce  plus  abondante ,  à  cause  da  sacré 
<c  lien  de  la  société  fraternelle  et  de  la  communion  dfll 
«  saints.  »  ^ 

Mais  pour  mettre  plus  en  relief  tDus  les  avantage 
du  jubilé  de  la  loi  de  grâce  ^  et  pour  étabtir  d'une 
nière  triomphante  sa  prééminence  sur  celoidu 
de  Dieu^  il  sufiit  de  les  comparer  ensemble. 

Bien  de  plus  auguste  j  de  plus  solennel  que  Tori 
du  jubilé  de  l'ancienne  loi.  Ce  fut  du  sommet  de 
que  Dieu  en  ordonna  la  célébration  aux  Juiis , 
qu'il  dictait  à  Moïse  les  lois  qui  deyaient  régir 
peuple  choisi.  Voici  en  quels  termes  Dieu  lui-: 
décrit  le  jubilé  dans  le  Lévitique  (25,  8-t2  )  : 

«  Vous  compterez  sept  semaines  d'années  (  1  )  ;  c*i 
a  à  dire  sept  fois  sept ,  qui  font  en  tout  qi 
a  neuf;  et  au  dixième  jour  du  septième  mois,  qni 
<c  le  temps  des  expiations ,  vous  ferez  sonner  da 
«  dans  toute  votre  terre.  Vous  sanctifierez  la  d/^ 
«  quantième  année ,  et  vous  publierez  la  liberté  géof*^ 
<r  raie  à  tous  les  habitants  du  pays;  parce  que  c'esj 
a  l'année  jubilaire.  Tout  homme  rentrera  dans  le  w 
<K  qu'il  possédait,  et  chacun  retournera  à  sa  premièff^ 
<c  famille ,  parce  que  c'est  l'année  du  jubilé ,  l'ainit' 
«  cinquantième.  Vous  ne  sèmerez  point ,  et  vous  Wi 
((  moissonnerez  point  ce  que  la  terre  aura  prodiil 

(1)  Dans  cette  manière  de  compter,  chaque  jour  représentent 

année  ;  en  sorte  que  les  sept  jours  de  la  semaine  forment  un  total  à 

sept  ans.  Cette  coutume  de  compter  les  années  t)ar  les  jours  de  lais* 

inaine  est  assez  usitée  daus  récriture  sainte  -.pu  la  voit  employée  datf 

I& prophète  Daniel. 
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Kd*elle-méme ,  et  vous  ne  recueillerez  pas  le  raisin 
■é)  Totre  Tigne^  même  pour  en  offrir  les  prémices^ 
liin  de  sanctifier  le  jubilé;  mais  vous  mangerez  ce 
ifH  la  tenre  produira  sans  culture.  » 
f  Cette  année  était  donc  réellement  pour  les  Juife 
PI  année  d*allégresse ,  de  rémission ,  de  liberté  et 
k  repos».  Gomme  les  victimes  des  vicissitudes  de  la 
|ii  et  nxvm  des  passions  devaient  soupirer  après  le 

de  cette  année  de  réparation  et  de  miséricorde  ! 
loe  s'en  faisait  avec  une  grande  solennité.  Le 

le  jour  du  septième  mois  éclataient  les  joyeuses 
de  la  trompette  proclamant  l'approche  de 

ide  fête  de  la  rémission.  C'est  Vannée  du  ju- 

il  s'écriait-on  de  toutes  parts.  Alors  l'espérance 

au  coeur  des  malheureux.  Elle  commençait 

cette  année  tant  désirée!  Aussitôt  les  portes 
V  prisons  s'ouvraient,  les  fers  tombaient  des  mains 
bo^ptîÊi  ;  les  dettes  étaient  éteintes ,  chacun  rentrait 
in»  son  patrimoine.  Qu'il  devait  être  doux  pour  les 
iJBomiiers  et  les  esclaves  de  voir  luire  enfin  le  jour 
tk  liberté!  Quelle  joie  pour  les  propriétaires  dépos- 
idés  de  pouvoir  encore  fouler  le  seuil  de  l'héritage 
tacnel! 

Hais,  dit  saint  Paul,  tout  ce  qui  arrivait  aux  Israé- 
iBs  n'était  que  des  figures  ;  la  réalité  de  la  chose  figu- 
ft  était  réservée  aux  chrétiens.  Aussi,  quelque  bien- 
isant  et  solennel  que  fût  le  jubilé  judaïque,  il  n'é- 
it  qae  l'ombre  de  celui  que  le  fils  de  Dieu  est  venu 
irméme  nous  apporter  sur  la  terre  :  car  c'est  à  lui 
le  nous  sommes  redevables  du  jubilé  véritable  de 
rémission  des  péchés.  Nous  ne  pouvons  en  douter 
pois  qu'un  jour,  dans  la  synagogue  de  Nazaretli , 
•C.  ^'appliqua  à  lui-même  cette  magnifique  ^téâi^ir 
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tion  dlsaïe  :  L* esprit  du  Seigneur  est 
c'est  pourquoi  il  m'a  donné  Vonction,  il  i 
évangéliser  les  pauvres ,  guérir  ceux  qui  < 
brisé,  annoncer  aux  captifs  la  liberté,  ai 
le  recouvrement  de  la  vue;  il  m'a  envo\ 
ceux  qui  sont  dans  l'oppression ,  publier 
année  du  Seigneur  et  le  jour  de  la  rétribu 

C'est  bien  à  juste  titre  que  l'on  peut  ap] 
bile  que  J.-C.  vint  apporter  à  la  terre 
année  du  Seigneur,  l'année  de  grâce  et  d 
tion;  car  il  donne  en  réalité  ce  que  la  loi 
ses  cérémonies  ne  pouvait  donner  qu'en  : 

Donc  j  lorsque  l'Église  à  de  certaines  ép 
vrant  ses  trésors  avec  de  grandes  solennit 
la  grâce  du  jubilé ,  elle  ne  fait  qu'entrer  d 
timents  du  Dieu  qui  médite  toujours  en 
l'homme  des  pensées  de  paix  et  de  miséric 
vrai  que  le  jubilé  de  la  nouvelle  alliance  est 
tion  du  jubilé  de  l'ancienne  loi  ;  mais  ici 
copie  l'emporte  sur  l'original  !  Comparez  et 

Le  jubilé  de  la  loi  de  crainte  rendait  la 
esclaves,  il  éteignait  les  dettes,  et  les  bi 
ou  engagés  faisaient  alors  retour  à  leu 
maîtres.  Le  jubilé  de  la  loi  d'amour  déli 
cheurs  du  joug  honteux  de  leurs  passio] 
servitude  du  démon  ;  il  les  rétablit  dans  la 
enfants  de  Dieu,  il  les  remet  en  possessio 
de  la  grâce  qu'ils  avaient  perdus ,  et  il  1 
la  remise  des  peines  temporelles  dont  i] 
redevables  à  la  justice  de  Dieu. 

Effets  magnifiques,  surnaturels  du  jul 
vangile,  il  n'y  a  rien  dans  le  jubilé  de  l'ai 

(0  Saint  Luc,  4,18,19. 
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qui  puisse  tous  être  comparé  !  Aussi  bien  Tun  n'avait 
rapport  qu'à  la  félicité  présente  et  aux  biens  mépri- 
sables de  ce  monde;  l'autre  ne  regarde  que  les  ri- 
chesses inestimables  de  la  grâce  et  le  bonheur  de  Té- 
temité.  On  reconnaît  de  suite  que  ce  dernier  réalise 
ce  que  le  premier  ne  faisait  que  symboliser.  Aussi 
tous  les  auteurs  catholiques  qui  ont  eu  occasion  de 
traiter  ce  sujet  ont-ils  vu  dans  le  jubilé  des  Juife  la 
figure  et  comme  l'annonce  du  jubilé  des  chrétiens. 
«  Sous  la  loi  de  Moïse,  dit  l'éloquent  Massillon, 
c  en  cette  grande  année  jubilaire  que  l'Église  appelle 
«  sainte,  les  terres  se  reposaient,  les  esclaves  recou- 
vraient leur  liberté,  les  familles  rentraient  en  pos- 
session de  leurs  biens  aliénés ,  toutes  les  dettes 
étaient  anéanties ,  chacun  revenait  à  sa  première 
'  condition.  Ce  n'était  là  que  les  ombres  de  l'avenir  : 
ces  terres  qui  se  reposaient  nous  figuraient  ce  re- 
pos étemel  où  nous  serons  délivrés  de  toutes  les  sol- 
licitudes de  la  terre,  et  après  lequel  nous  devons 
sans  cesse  soupirer  ;  ces  esclaves  qui  recouvraient 
leur  liberté,  c'est  nous-mêmes  qui,  jusqu'ici  sous 
la  servitude  du  démon  et  du  péché,  allons  rentrer 
dans  la  liberté  des  enfants  de  lÛeu  ;  ces  biens  aliénés 
qui  revenaient  à  leurs  maîtres ,  ce  sont  les  biens  de 
la  grâce ,  que  nous  avions  pour  ainsi  dire  aliénés , 
l'innocence  et  la  justice,  que  nous  avions  perdues , 
notre  patrimoine  en  J.-C,  que  nous  avions  dissipé 
et  que  la  bonté  de  Dieu  va  nous  rendre  ;  enfin ,  ces 
dettes  anéanties  sont  nos  crimes ,  qui  nous  rendent 
redevables  à  la  justice  divine,  et  que  le  sang  de 
J.-C.  va  effacer  :  nous  allons  rentrer  dans  notre 
première  condition ,  dans  cet  état  heureux  où  la 
^  grâce  du  baptême  nous  avait  d'abord  établis.  » 
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Bourdaloiie  explique  cette  Tenté  à.pea  prè8àft| 
les  mêmes  termes  : 

«  Le  jubilé  dans  l'anciemiie  loi  était  une  «anée 
<c  rémission  et  de  grâce  pour  le  penifle  de  Dieu,  é 
«  à-dire  que  tous  lesesclaves étaient misen 
a  que  tous  les  propriétaires  rentraient  dans  la 
a  ision  des  biens  qulls  avaient  aliénés ,  qaetoiis< 
(c  qui  ayaient  contracté  des  dettes  en  étiëiient 
a  gés.  Mais  ce  n'était  là  après  tout ,  poor  me 
«  dutermedesaintPaul^queFombredeslnensà' 
(c  Ce  jubilé  si  mémorable  parmi  les  Héhremt  m'i 
<c  que  pour  servir  de  figure  et  que  pour  nous 
a  rer  au  jubilé  de  la  loi  nouYelle  :  car  œ  jidiilé 
<c  la  loi  nouYclle  est  proprement  oehii  où  im 
(C  tables  esclaves,  je  veux  dire  ceux  que  le  démoai 
o  dans  la  servitude  du  péché,  -sont  remis  dus 
(C  pleine  et  entière  liberté  des  enflants  de  Bien; 
«  où  les  pécheurs  réconciliés  rentrent  dans  'k 
a  jouissance  des  véritables  biens,  en  reconvrantl 
«  mérites  qu'ils  avaient  acquis  devant  IMeu  et  qw 
<c  péché  leur  avait  fait  perdre  ;  cdui  où  les  véi 
«  dettes ,  j'entends  les  peines  dnes  au>péché,  denfli* 
(K  rent  éteintes  et  sont  universellement  abolies.  »     \ 

Toutefois,  il  est  vrai  que  le  jubilé  de  'la  noow 
alliance  ne  produit  pas  tous  ces  effets  nécessaimnirf 
et  directement  par  lui-même ,  puisqu'il  fantqoeno* 
y  apportions  des  dispositions.  Mais  cela  n'empèdi 
pas  que  ces  effets  ne  soient  inséparables  du  jubUéy'' 
qu'il  ne  les  produise  réellement  en  ceux  qui  n'y  nri* 
tent  pas  obstacle ,  mais  qui  font  au  contraire  tout'CB 
qui^t  en  leur  pouvoir  pour  préparer  leur  cœur. 
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CHAPrrRE  m. 

Précis  historique  da  jubilé  ordinaire. 

Ce  précis  sera  extrêmement  sucdiict.  Be^hercher 
lorigine  du  jubilé  ordinaire,  autrement  dit  de  Van- 
née  ^€nnte ,  racenter  les  changements  que  les  temps 
ont  amenés  successivement  j  telle  e^  en  deux  mots  la 
matière  de  ce  précis.  Seulement  on  remarquera  que 
les  transformations  dont  il  sera  parlé  ne  portent  que 
nr  des  choses  purement  accessoires  ;  car  au  fond  le 
est  encore  aujourd'hui  ce  qu'il  était  autrefois , 
indulgence  plénière  accompagnée  de  grands  pri- 
vilèges. 

§1.  Antiquité  du  jubilé  ordinaire.  —  On  ne  peut 
&er  d^une  manière  positive  l'époque  à  laquelle  ont 
«ommencé  ks 'jubilés  de  l'année  sainte ,  nommés  aussi 
grands  jubilés.  «Plusieurs  auteurs  en  font  remonter 
i-origine  jusqu'au  septième  siècle.  Mais  c'est  un  point 
dlnstoire  «qui  ne  sera  jamais  parfaitement  écldrci , 
ftnte  de  doonments  authentiques. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'estque  le  jubilé  de  l'an- 
«je«^te  est  antérieur  à  Bomfiice  YIII.  Ce  pape  ne 
fit  que  renouveler  avec  éclat  une  pratique  autrefois 
€&  usage  et  que  le  malheur  des  temps  avait  forcé  d'in* 
torompre. 

Le  cardinal  Saint-Gorges,  qui  a  écrit  l'histoire  du  ju^ 
Idé  publié  par  Boniface  VUI  y  rapporte  que  vers  la 
fin  de  1299  les  Bomains  furent  tout -surpris  de  Toir 
^pèlerins  arriver  en  foule  de  tous  côtés.  Le  bruit 
^'éteit  répandu  qu'il  y  allait  avoir  une  grande  indnl- 
8ienoe  à  Borne  pour  ceux  qui  visiteraient  les  églises 
<le  Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul.  Lorsqu'oiiâieifi^asv^^^^ 
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à  ces  pèlerins  le  motif  qui  les  amenait  dans  la 
du  monde  chrétien ,  ils  répondaient  qu'ils 
appris  de  leur  père  que  tous  les  cent  ans  ceus 
laient  à  Rome  visiter  les  basiliques  des  apô^ 
gnaient  de  grandes  indulgences. 

Cette  tradition  orale  fut  confirmée  par  oi 
nombre  de  témoignages,  entre  autres  par  dei 
lards  du  diocèse  de  Beauvais,  et  par  un  Italie] 
cent  sept  ans ,  qui  déclara  au  pape  Bonif ace  ^ 
son  père  lui  avait  recommandé  de  ne  pas  n 
d'aller  à  Rome  en  1300,  s'il  vivait  encore 
visiter  l'égUse  de  Saint-Pierre  pour  y  gagn 
dulgence  plénière ,  comme  lui-même  l'avait 
en  1200. 

En  conséquence  de  ces  dépositions ,  et  apn 
pris  l'avis  des  cardinaux ,  Boniface  YIII  pu] 
bulle  par  laquelle  il  accorda  pour  l'année  1  ; 
dans  la  suite  de  cent  ans  en  cent  ans ,  a  ind 
«  plénière  à  ceux  qui,  repentant  de  leurs  fax 
ce  confesseraient  et  visiteraient  les  églises  d 
«  Pierre  et  de  Saint-Paul  pendant  trente  j« 
a  suite,  ou  par  intervalle,  s'ils  sont  de  Ro 
<(  quinze  fois  dans  quinze  jours  de  suite ,  ou 
<(  tervalle,  s'ils  sont  étrangers.  Il  annonce  qu 
ce  de  cette  grâc€  sera  néanmoins  proportion 
«  dévotion  qu'on  apportera  et  à  la  fréquentai 
«  églises  (1).  » 

Le  succès  de  ce  jubilé  solennel  fut  prodigie 
accourut  à  Rome  de  toutes  les  parties  de  1'] 
Des  Tartares  même  s'y  rendirent.  L'affluence 
lerins  fut  si  grande ,  que  pendant  toute  l'ani 
eut  habituellement  à  Rome  jusqu'à  deux  ceii 

(IJ  Moiueigiiear  Bouvier. 
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rangers  de  toutes  nations.  Cependant ,  malgré  cette 
nie,  les  livres  n'y  manquèrent  jamais  j  ce  qui  fut 
gardé  comme  un  événement  tenant  du  miracle. 
^  n.  On  rapproche  les  époques  du  jubilé.  —  £n- 
)usiasmés  par  un  essai  si  heureux ,  les  Romains  au- 
ent  bien  souhaité  revoir  plus  souvent  les  beaux 
irs  de  Tannée  sainte.  Mais  que  faire?  un  siècle  re- 
lu pouvait  seul  ramener  cette  grande  solennité. 
résolurent  de  s'adresser  au  souverain  pontife  pour 
ienir  que  le  temps  qui  devait  s'écouler  d'un  jubilé 
l'antre  fût  abrégé.  A  cet  effet  ils  députèrent  en 
i2  vers  Clément  YI ,  qui  résidait  à  Avignon,  pour 
prier  de  réduire  à  cinquante  ans  le  terme  de  cent 
%  que  Boniiace  Yin  avait  assigné  pour  le  retour  de 
DiMÎe  sainte. 

Ce  pontife^  considérant  qu'en  réalité  l'espace  d'un 
de  était  de  beaucoup  trop  long  eu  égard  au  terme 
mmun  de  la  vie  humaine ,  accueillit  favorable- 
ent  leur  demande;  et,  par  une  bulle  du  8  jan- 
er  1343,  il  statua  qu'à  l'avenir  le  jubilé  aurait  lieu 
vies  dnqyMnte  ans,  comme  autrefois  chez  les  Juifs. 
B  Tertu  de  ce  décret  apostolique  l'année  1 350  vit  cé- 
ber  à  Rome  le  jubilé  universel. 
Ce  nouveau  jubilé  de  Clément  YI  fut  encore  plus 
98>re  que  celui  de  Boniface  YIU.  On  comptait  les  pè- 
tins  par  millions.  Les  routes  étaient,  pour  ainsi  dire, 
ttvertes  de  troupes  innombrables  qui  se  rendaient 
Us  la  ville  éternelle.  Parmi  cette  multitude  on  re- 
Uiqua  un  grand  nombre  de  personnages  illustres , 
&  princes,  des  princesses .  On  y  vit  l'admirable  veuve 
iite  Brigitte,  qui  était  du  sang  royal  de  Suède. 
Clément  YI ,  comme  on  vient  de  le  voir,  avait  donc 
lait  de  cinquante  ans  les  périodes  du  jubîiè  qjÀ  ^<b- 
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Tait  revenir  tous  les  demi-siècles.  Mais  les  choses  ne 
restèrent  pîis  longtemps  en  cet  état.  Les  mêmes  rai- 
sons qui  avaient  déterminé  Clément  YI  à  faire  une 
première  réduction  inclinèrent  Urbain  VI  à  abréger 
encore  cet  intervalle.  Réfléchissant  à  la  brièveté  de 
la  vie  humaine,  qui  passe  comme  Tcmibre,  il  recomint 
qu'une  multitude  de  personnes  seraient  encore  pri- 
vées d'une  grâce  qui  ne  reviendrait  quêtons  les  cin- 
quante ans.  Il  régla  donc,  par  une  constitutioii  da  11 
avril  1 389,  que  désormais  le  jubilé  serait  célébré  tous 
les  trente-trois  am,  afin  d'honorer  les  trente-inA 
années  que,  selon  l'opinion  ccmimune^  J.-C.  passa 
sur  la  terrre  ;  et  il  annonça  le  jubilé  pour  Tannée  sui- 
vante 1390.  Le  schisme  d'Occident,  qui  divisait  alors 
l'Église,  empêcha  ce  troisième  jubilé  d'être  aussi  soiti 
que  les  deux  premiers. 

Ce  dernier  changement  d'Urbain  YI  ne  dura  guère 
plus  que  celui  de  son  prédécesseur,  et  les  périodes  da 
jubilé  eurent  encore  à  subir  quelques  vicissitudes. 
Enfin  Paul  II  eut  l'honneur  d'arrêter  irrévoeableneri 
l'époque  des  grands  jubilés.  Par  une  balle  du  19 
avril  1470  il  décréta  que  le  jubilé  de  l'année  sainte 
serait  célébré  tous  les  vingt- cinq  ans,  à  partir 
de  1475.  Dans  cette  bulle  il  énumère  avec  beaucoup 
de  sagesse  et  d'énergie  les  raisons  qui  l'ont  porté  i 
abréger  le  terme  fixé  par  ses  prédécesseurs  :  la  briè- 
veté de  la  vie  ;  les  fléaux  dont  Dieu  punit  les  crimes 
de  la  terre;  les  maladies  contagieuses  qui  se  suc- 
cèdent; la  chrétienté  ébranlée  depuis  longtemps  pir 
des  divisions  intestines,  et  les  guerres  contre  1^  iûfi* 
dèles;  la  persécution  que  les  Turcs  exercent,  avec  oo 
redoublement  de  fureur,  contre  les  disciples  de  J.-Cf  f,D 
et  tant  d'autres  calamités,  ^onl  mitant  de  motifi  ^l^ 
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le  déterminent  à  ouvrir  plus  souvent  les  trésors  de  l'É- 
f^  en  faveur  de  ceux  qui  s  eu  rendront  dignes  par 
la  pénitence. 

Paul  n  n'eut  pas  la  consolation  de  célébrer  le  jubilé 
dont  il  venait  de  déterminer  Tépoque^  étant  mort 
l'année  qui  suivit  la  publication  de  son  déci*et.  Ce 
lot  Sixte  IV  qui  le  célébra  en  1475.  Depuis  lors  il  y 
«  toujours  eu  régulièrement  un  jubilé  de  vingt-^inq 
«M  en  ving^nq  ans.  L'année  1 800  fait  seule  ex- 
ception. Les  guerres  qui  désolèrent  Tltalie  et  toute 
l'Europe  au  commencement  de  ce  siècle  furent  un 
«distacle  à  la  publication  de  Tannée  jubilaire. 

Enfin,  après  cinquante  années  d  attente ,  des  jours 
meilleurs  ayant  lui,  il  fut  donné  à  la  génération 
actuelle  de  voir  célébrer  le  jubilé  universel  en  1825. 
A  la  grande  joie  des  fidèles ,  Léon  XII  en  publia  l'ou- 
"verture  avec  la  solennité  ordinaire.  Voici  comme  il 
len  parle  dans  sa  bulle  portant  extension  du  jubilé 
iHÛversel  de  l'année  sainte  à  tout  Tunivers  catlio- 
iHque  :  «  Notre  âme  tressaillit  de  joie  en  Dieu  notre 
«  Sauveur  lorsque  l'année  dernière,  après  les  lon- 
Sml  gués  et  noires  tempêtes  qui  avaient  agité  partout  la 
>9« sainte  Église  de  J.^.,  nous  vous  annoncions,  an 
•«  bruit  de  la  trompette  apostolique ,  qu'enfin  venaient 

•  de  luire  des  jours  plus  doux  et  plus  heureux.  Nous 
"c  pûmes  nous  féliciter  alors  avec  vous  tous  de  voir 
«  eommencer  l'année  de  la  miséricorde  du  Seigneur, 
«  l'année  du  grand  jubilé ,  dans  laquelle  le  trésor  infmi 
t  des  mérites  de  notre  Sauveur  et  de  ses  saints ,  trésor 

<  dont  la  bonté  céleste  a  daigné  nous  rendre  les  dispen- 

<  sateurs ,  et  que,  par  un  juste  et  sévère  jugement  de 

<  Dieu  sur  les  péchés  des  hommes ,  lennemi  du  genre 

*  humain  avait  tenu  si  longtemps  iermé ,  oWaW  ^'  ora^- 
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ce  yrir  de  nouveau  par  le  ministère  de  notre  faiblesse.  » 
Un  quart  de  siècle  s'est  écoulé  depuis  qu'un  saint 
pontife  adressait  au  peuple  clirétien  ces  consolaates 
paroles ,  et  une  nouvelle  année  de  la  rédemption  Ai 
^et^neur  est  revenue.  Pourquoi  faut-il  que  la  voix  de 
successeur  de  saint  Pierre  n'ait  pu  se  faire  entendre) 
répoquc  consacrée!  Les  passions  haineuses,  les  eoft- 
vulsions  politiques  qui  agitent  la  société  ont  failli  noos 
priver  de  nouveau  des  bienfaits  de  l'année  sainte, 
et  forcer  le  père  commun  des  fidèles  à  tenir  fermés  ks 
trésors  de  l'Église  !  Mais  enfin ,  grâces  en  soient  ro- 
dues  au  Dieu  clément  !  si  de  malheureuses  <;ircoi0- 
tances  n'ont  pas  permis  de  donner  à  cette  année  des 
miséricordes  tout  l'éclat,  toute  la  pompe,  toute  la  sokft- 
nité  qui  d'ordinaire  l'accompagnent ,  an  moins  ne  se- 
rons-nous pas  privés  des  grâces  et  rémissions  après 
lesquelles  soupirent  tant  de  consciences  bourrelées, 
tant  d'âmes  abattues,  tant  de  cœurs  fatigués  et  malades! 
§  III.  Extension  du  jubilé  de  Vannée  sainte  à  tmfU 
la  chrétienté.  —  Lorsque  les  souverains  pontifes  du 
haut  de  la  chaire  de  saint  Pierre  annoncent  à  l'univers 
catholique  le  retour  de  l'année  jubilaire ,  ils  invitent 
tous  les  chrétiens  avenir  visiter  les  tombeaux  des  saints 
apôtres  à  Rome,  pour  y  vénérer  les  précieux  restes  de 
ces  princes  de  l'Église ,  y  ranimer  leur  foi  et  gagner 
l'indulgence  ;  mais  ils  ne  prétendent  pas  en  imposer 
l'obligation.  La  preuve,  c'est  que  depuis  plusieurs 
siècles  ils  étendent  à  tous  les  diocèses  de  la  catho* 
licite  la  grâce  du  jubilé ,  qui  ne  se  gagne  qu'à  Rome  la 
première  année. 

U  est  vrai  que  dans  les  temps  antérieurs  ils  s'étaiai^ 
montrés  plus  rigides,  car  jusqu'en  1350  il  n'y  avai 
€u  qu'un  jubilé  pour  tous  les  fidèles,  et  on  ne  pouvait  h 
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^er  hors  de  Rome.  Hais  cette  année-là  plusieurs 
inoes  demandèrent  à  Clément  YI  un  induit  qui  les 
torisàt  à  gagner  Tindulgence  sans  sortir  de  leur 
jrs.  Hugues,  roi  deChypre,  fut  de  ce  nombre.  Ils  fai- 
jent  observer  que  bien  des  personnes  retenues  par 
irs  affaires  ne  pouvaient  pas  entreprendre  le  voyage 
Rome^  et  se  trouvaient  par  conséquent  privées  des 
àces  de  Tannée  sainte. 

Mais  j  de  son  côté  j  le  sacré  collège  représenta  au 
pequecette  indulgence  s'accordait  autant  pour  faire 
norer  les  saints  apôtres  que  pour  la  sanctifica- 
m  des  âmes.  Que  si  Ton  accordait  la  faveur  de  pon- 
>ir  le  gagner  ailleurs  j  le  jubilé  de  Rome  en  souf- 
irait  nécessairement;  car  on  ne  se  donnerait  pas  la 
âne  d'entreprendre  un  long  et  pénible  voyage  pour 
itenir  une  grâce  que  l'on  pourrait  se  procurer  sans 
»rtir  de  chez  soi. 

Frappé  de  ces  considérations  j  le  pape  ne  voulut 
en  accorder  pour  le  moment  aux  solliciteurs.  Mais 
onme  les  instances  redoublèrent  lorsque  le  jubilé 
A  terminé  à  Rome,  il  permit  à  Edouard,  roi  d'Angle- 
rre,  et  à  sa  famille  de  le  gagner  chez  eux.  Il  accorda 
même  grâce  à  Elisabeth,  reine  de  Hongrie. 
Le  jubilé  de  1 390  fut  étendu  par  Boniface  IX  l'an- 
ie  suivante  à  la  ville  de  Cologne .  Il  dura  un  an ,  comme 
loi  de  Rome  ;  de  sorte  que  pendsmt  tout  ce  temps 
\  fidèles  qui  vinrent  à  Cologne,  qui  visitèrent  les 
Uses  désignées  et  y  firent  leurs  offrandes,  gagnèrent 
même  indulgence  que  s'ils  avaient  fait  les  stations 
Rome.  Magdebourg  et  plusieurs  autres  villes  d'Al- 
nagne  obtinrent  aussi  en  i  392  l'indulgence  du  ju- 
^,  mais  seulement  pour  quelques  mois. 
L'année  qui  suivit  la  célébration  du  jubilé  de  1 450, 
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à  Borne,  sur  la  demande  du  cardinal  Sbignée,  éyèqtlfi 
de  Gracovie ,  Nicolas  Y  accorda  aux  Polonais  et  am 
Lithuaniens  l'extension  de  ce  jubilé.  U  les  dispensi 
du  voyage  de  Rome,  à  conditio^  qu'ils  d(»neraient  i 
titre  de  subside,  pour  faire  la  guerre  aux  Turcs,  le  quar 
de  ce  qu'auraient  coûté  les  frais  du  voyage. 

Ainsi  lextcnsion  du  jubilé  fut  d'abord  accordé 
comme  un  privilège  aux  tètes  couronnées  et  à  quelque 
nations ,  pour  des  raisons  graves.  Mais  à  dater  d 
1 500  il  fut  étendu  à  tous  les  fidèles  indistinctement 
Aussi  maintenant  dès  que  le  jubilé  de  l'année  sainti 
est  terminé  à  Rome,  une  bulle  annonce  à  toutes  le 
nations  catholiques  que  l'indulgence  plénière  es 
étendue  jusqu'à  elles. 

CHAPITRE  IV. 

Cérémonies  du  jubilé  de  TaiiDée  sainte  à  Rome. 

Les  cérémonies  qui  se  pratiquent  à  l'ouverture  rti 
la  clôture  de  Tannée  sainte  sont  fort  belles ,  comiiM 
toutes  celles  du  culte  catholique.  Nous  allons  les  dé- 
crire  sommairement. 

§  I.  Publication  du  grand  jubilé.  —  Le  jubilé  s'»- 
nonce  deux  fois  solennellement  dans  Tannée  qui  pré 
cède  sa  célébration. 

La  première  publication  se  fait  en  latin  à  la  grand 
porte  de  la  basilique  de  Saint-Pierre,  au  son  des  troffl 
pettes,  comme  se  publiait  autrefois  le  jubilé  des  Juifi 

(c  Depuis  Grégoire  XIII  on  a  toujours  choisi  la  ftt 

((  de  l'Ascension  pour  faire  cette  première  annonce 

«  et  ce  n'est  pas  sans  raison.  Quel  jour  pouvait  miev 

c(  convenir  pour  annoncer  une  année  de  grâce  et  i 

a  rémission  que  celui  oii  le  îWs  dft\>\cv\ ,  ^^^tVs^  «hq 
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triomphé  de  la  mort,  a  ouvert  à  un  peuple  de  cap- 
tif les  portes  du  ciel  ety  est  entré  avec  eux  (1).  » 
Le  quatrième  dimanche  de  rAvent ,  ou  le  troisième, 
i  le  quatrième  se  trouve  être  la  veille  de  Noël,  la  même 
Miblieation  se  fait  pour  la  seconde  fois ,  en  latin  et  en 
talien ,  aux  portes  du  palais  Quirinal  j  ou  de  Monte- 
ra vallo. 

L'Avent  représente  les  4000  ans  pendant  lesquels 
es  anciens  justes  firent  entendre  de  si  ardents  sou- 
lirs  pour  hâter  la  venue  du  Messie  !  liarmes  et  sou- 
Mrs  qui  ne  cessèrent  qu'à  la  naissance  du  Sauveur. 
Test  donc  un  temps  des  plus  favorables  pour  an- 
3oncer  que  Tannée  sainte  va  s'ouvrir  et  combler  les 
vœux  des  pécheurs  qui  attendent  peut-être  depuis 
longtemps  cette  année  de  miséricorde  pour  briser 
Iotts  fers  et  rentrer  en  grâce  avec  Dieu. 

§  n.  Owûerture  de  la  porte  sainte.  —  La  veille  de 
Hoël ,  avant  les  premières  vêpres,  le  pape,  revêtu  de 
Ns  habits  pontificaux  les  plus  magnifiques ,  entonne 
dans  la  chapelle  Sixtine  le  Veni,  Creator.  Pendant 
que  des  voix  mélodieuses  chantent  l'hymne  au  Sain^ 
Esprit,  le  souverain  pontife,  environné  de  cette  pompe 
HUjestueuse  et  grave  que  la  religion  sait  si  bien  dé- 
ployer dans  ses  grandes  solennités,  s'avance  proces- 
^nnellement  sous  le  vestibule  de  Saint-Pierre,  vers 
la  porte  sainte.  Là  il  monte  sur  un  trùne  splendide- 
ment orné,  qu'on  lui  a  préparé  à  l'avance.  Lorsque 
'hymne  sainte  est  achevée ,  un  silence  profond ,  so- 
nmel,  se  fait  dans  l'immense  basilique  !  Tout  le  monde 
st  dans  l'attente  !  Alors  le  pape  reçoit  des  mains  du 
rand  pénitencier  un  marteau  d'argent  ;  il  va  droit  au 
tor  qui  ferme  la  porte  sainte,  et  le  frappe  par  trois 

(0  Collet. 
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fois  y  toujours  un  peu  plus  fort  à  chaque  fois.  En  mène  -^^ 
temps  y  Ù.  chante  ces  paroles  du  psalmiste  :  Owre&'  * 
moi  les  portes  de  la  justice.  Ayant  franchi  cettejporte,  ^ 
je  rendrai  témoignage  au  Seigneur.  C'est  la  parte  iê  '^^ 
Seigneur,  les  justes  seuls  pourront  la  franchir.       ^ 

Puis  il  remonte  sur  son  trône ,  et  Mt  signe  qa^oo 
renverse  le  mur.  Comme  tout  a  été  préparé  d'avance,  je^ 
le  mur  s'écroule  à  Hnstant.  Alors  le  pape  chante  ph- 
sieurs  versets  et  une  oraison.  Pendant  que  se  font 
ces  prières,  les  ouvriers  enlèvent  tous  les  décombres. 
Quand  la  place  est  déblayée  y  les  pénitenciers  de  li 
basilique,  en  aube  et  en  chasuble,  lavent  les  degrés  et 
le  pavé  avec  des  éponges  trempées  dans  de  l'eau  bé- 
nite, et  les  essuient  avec  des  linges  blancs. 
,  Ces  préliminaires  achevés,  le  pape  va  de  nouYeu 
vers  la  porte  sainte,  une  croix  à  la  main,  se  met i 
genoux ,  fait  sa  prière  et  entonne  le  Te  Deum.  Dès  que 
l'hymne  d'actions  de  grâce  est  commencée,  le  souve- 
rain pontife  entre  le  premier  par  cette  porte  qui  Tient 
d'être  ouverte.  Il  est  suivi  par  les  cardinaux,  le 
clergé  et  toute  la  suite  nombreuse  et  brillante  qô 
l'accompagne. 

Pendant  que  cette  cérémonie  s'accomplit  à  Saint- 
Pierre,  trois  cardinaux ,  créés  légats  a  latere  pour 
cette  circonstance,  procèdent  à  l'ouverture  des  portes 
saintes  à  Saint- Jean-de-Latran ,  à  Sainte-Marie-Ma- 
jeure et  à  Saint-Paul.  Cette  dernière  basilique  ayant 
été  réduite  en  cendres  en  1 822 ,  Léon  XII  désigna 
pour  la  remplacer  Sainte-Marie-Transtevère ,  c'est*- 
dire  au  delà  du  Tibre.  Voici  comme  il  rend  compte 
de  cette  substitution  : 

«  Il  a  manqué  à  notre  consolation  de  pouvoir  rén- 
«  nir,  selon  l'ancienne  coutume,  aux  trois  basiliques 
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du  prince  des  apôtres  ^  de  Saint-Jean-de-Latran  et 
Je  Sainte-Marie-Majeure ,  la  quatrième ,  celle  de 
iaint-Panl  sur  le  chemin  d'Ostie,  afin  qu'elle  fût 
ôsitée  comme  les  autres  par  le  concours  du  peuple 
pour  gagner  l'indulgence  du  jubilé.  Mais  ce  riche 
ornement  de  Rome  y  monument  insigne  de  la  muni- 
Gicence  et  de  la  piété  des  anciens  âges ,  consacré  par 
la  religion  de  tant  de  siècles,  ayant  été,  il  y  a  en- 
viron deux  ans ,  la  proie  d'un  violent  incendie  (  juste 
sujet  de  douleur  pour  nous ,  pour  le  peuple  romain 
et  pour  tout  le  monde  catholique  )  ;  en  même  temps 
que  nous  n'épargnons  aucun  effort  pour  faire  sortir 
oet  édifice  de  ses  ruines ,  nous  avons  jugé  conve- 
nable de  pourvoir  à  la  sûreté  non  moins  qu'à  la 
piété  des  fidèles  empressés  de  participer  à  l'indul- 
gence du  jubilé.  En  conséquence ,  à  la  basilique  du 
docteur  des  nations,  réduite  en  cendres,  nous  avons 
substitué  l'antique  et  vénérable  basilique  de  sainte- 
Marie  au  delà  du  Tibre ,  pour  qu'elle  jouît  pen- 
dant cette  année  sainte  des  mêmes  privilèges  et 
de  toutes  les  grâces  qui  avaient  été  précédemment 
accordées  à  celle  de  Saint-Paul;  suivant  en  cela 
l'exemple  de  notre  prédécesseur  Urbain  VIII,  d'heu- 
rwise  mémoire,  qui,  voyant  qu'au  temps  du  jubilé 
promulgué  par  lui  les  fidèles  ne  pouvaient  sans 
péril  fréquenter  la  basilique  de  Saint-Paul ,  à  cause 
de  l'insalubrité  de  l'air  et  du  danger  de  la  conta- 
gion ,  y  substitua  cette  même  basilique  de  Sainte- 
Marie  au  delà  du  Tibre ,  afin  de  compléter  le  nombre 
des  quatre  basiliques  dont  la  visite  est  prescrite 
pour  obtenir  l'indulgence  du  jubilé.  » 
§  in.  Clôture  du  jubilé,  —  Lorsque  la  fête  de  la 
ativité  du  Seigneur  revient,  après  l'année  sainte  ré- 

10. 
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\oluc ,  la  clôture  du  jubilé  se  fait  solennellement  par 
la  clôture  de  la  porte  sainte. 

Le  pape  chante  à  Saint-Pierre  les  premières  Tê- 
pres  de  Moël.  A  la  fin  de  l'office  tous  les  assistants 
s'empressentde  sortir  par  la  portesainte.  Alors  le  piqpe 
s'ayance  vers  cette  {K)rte  :  là  ^  il  bénit  les  pierres  et 
la  chaux  destinées  à  la  murer  ;  puis  il  prend  du  mor- 
tier avec  une  truelle  d'argent,  en  met  au  milieu,  à 
droite  et  à  gauche  ;  il  pose  ensuite  une  pierre  à  chaque 
place  où  la  chaux  a  été  mise ,  il  commence  ainsi  à  re- 
fermer l'ouYerture  faite  l'année  précédente. 

Le  grand  pénitencier  met  aussi  du  mortier  par  trois 
fois  et  troLs  pierres.  Quatre  pénitenciers  die  Saint- 
Pierre,  revètusde diasubles,  enfont autant.  On  dépose 
dans  le  massif  de  la  maçonnerie  douze  cassettes  pleines 
de  médailles  d'or  et  d'argent  pour  transmettre  anx 
âges  futurs  le  souvenir  de  ce  jubilé.  Gela  fait,  desoa- 
vriers  achèvent  de  clore  la  porte. 

Une  bénédiction  solennelle  que  le  pape  donne  ao 
peuple  assemblé  termine  cette  cérémonie. 

Pendant  que  ceci  se  passe  à  la  basilique  de  Saint- 
Pierre  trois  cardinaux  légats  ferment ,  avec  le  même 
cérémouial,  les  trois  autres  portes  saintes. 

CHAPITRE  V. 

Explication  des  œrémonies  du  jubile. 

Si  l'homme  n'était  qu'intelligence ,  ou  si  l'ûme  ré- 
gnait en  souveraine  sur  les  organes,  il  sufiirait  de  lui 
parler  le  langage  de  la  raison  :  les  signes ,  les  sym- 
boles, tout  ce  qui  sert  à  frapper  les  sens,  seraient 
inutiles.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  :  esprit  et  corps, 
l'homme  sent  au  dedans  de  lui-même  des  luttes  qui 
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naissent  de  Toppositioii  de  deux  natures  dont  les  be- 
soins ne  sont  pas  les  mêmes.  La  substance  matérielle 
ades  instincts^  des  appétits  qui  gênent  et  entravent  les 
foMs  et  les  opérations  de  la  partie  spirituelle  ;  car,  dit 
TEsprit-Saint  y  le  corps  appesantit  l'âme.  Saint  Paul 
«qirimait  la  même  pensée  lorsqu'il  disait  qu'il  y  a 
ime  lai  desmmbres  qui  réagit  contre  la  loi  de  V esprit. 
La  religion  connaît  cette  double  nature  de  Tliomnie 
^  ses  besoins  divers  ;  elle  sait  que  les  objets  sensibles 
U  sont  souvent  indispensables  pour  s'élever  à  la  con- 
templation des  choses  spirituelles.  Voilà  pourquoi  elle 
dmme  à  son  culte  extérieur  tant  d'éclat  et  de  magni- 
ficence. En  frappant  les  sens ,  elle  captive  l'imagina* 
tioQ ,  elle  arrive  jusqu'à  l'âme  ;  et  s'emparant  ainsi  de 
l'homme  tout  entier,  elle  le  conduit  plus  sûrement  à 
ses  destinées  éternelles. 

Au  reste ,  elle  n'a  fait  que  suivre  les  errements  de 
son  divin  fondateur.  N'est-ce  pas  J.-C.  qui  a  voulu 
Çie  la  grâce  fût  donnée  aux  hommes  sous  des  sym- 
boles et  des  cérémonies  que  nous  appelons  sacrements? 
On  peut  même  dire ,  puisque  c'est  une  pensée  juste 
^  vraie ,  que  son  culte  extérieur  est  une  conséquence 
i^éoessaire  de  sa  constitution.  En  effet,  l'Église  est 
'Ui  corps  visible ,  par  conséquent  elle  doit  avoir  des 
lignes  extérieurs,  des  marques  sensibles,  auxquels 
^us  les  membres  de  ce  corps  puissent  se  reconnaître. 
2es  signes  servent  à  unir  extérieurement  entre  eux 
ous  ceux  qui  ont  la  même  foi  et  qui  servent  le  même 
Meu. 

Ainsi  cette  pompe  brillante  qui  accompagne  les 
irincipaux  actes  de  la  religion  n'est  pas  un  vain  ap- 
Mtreil,  fait  pour  éblouir  les  yeux  de  la  multitude,  et 
ien  de  plus?  Non;  ces  cérémonies  si  belles,  qui  don- 
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nent  au  culte  catholique  tant  de  majesté  et  d'onction,  -" 
exercent  une  heureuse  influence  sur  l'âme  des  fidèto, 
soit  en  les  excitant  à  la  piété ,  soit  en  les  élevant,  par  ^-^ 
degré,  des  clioses  moins  excellentes  à  celles  qoisoiA  L- 
plus  parfaites.  C'est  qu'en  réalité,  pour  qui  les  sait  U 
comprendre,  les  cérémonies  du  culte  ont  une  signifi- 
cation anagogique  ;  elles  couyrent  un  sens  profond  et 
des  vérités  instructives.  Elles  symbolisent  tour  à  tour, 
et  souvent  en  même  temps,  les  circonstances  d'à 
mystère ,  les  opérations  de  la  grâce ,  les  effets  d'à 
sacrement.  D'autres  fois  elles  caractérisent  par  des  j 
signes  sensibles ,  langage  qui  a  bien  son  éloquaice, 
les  dispositions  de  l'âme ,  les  sentiments  du  cœur  qoe 
Dieu  exige  de  ceux  qui  désirent  participer  aux  efib- 
sions  de  sa  grâce. 

L  explication  des  cérémonies  du  jubilé  va  mettre 
ces  vérités  dans  tout  leur  jour  et  leur  donner  l'édat 
de  l'évidence. 

On  se  rappelle  avec  quelle  pompe  majestueuse  le 
pape  en  personne  ouvre  à  Saint-Pierre  la  porte  sainte. 
On  vient  de  décrire  cette  belle  cérémonie  dans  le  cha- 
pitre précédent.  Alais  quel  est  le  sens  caché  sous  le 
magnifique  appareil  de  la  cérémonie?  C'est  ce  qn'il 
faut  expliquer. 

Les  personnes  qui  redoutent  jusqu'à  l'apparence  de 
ce  qu'elles  appellent  les  raffinements  de  la  mysticité  ne 
manqueront  pas  de  dire  que  le  pape  ouvre  cette  porte 
tout  simplement  pour  faire  entendre  qu'il  ouvre  le. 
trésor  de  l'Église  et  que  le  jubilé  commence. 

On  est  loin  de  vouloir  blâmer  cette  explication,  qui 
assurément  a  le  mérite  d'être  très-simple.  Mais  a- 
t-elle  au  même  degré  celui  d'être  la  plus  véritable? 
Ce  n'est  pas  probable  :  on  ne  craint  pas  de  le  dire,  les 
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usées  de  l'Église  ont  plus  de  fécondité  que  cela  ;  une 
le  explication  n'est  pas  assez  en  rapport  avec  Té- 
rgie  de  l'action  que  fait  le  pape.  Car,  remarquez-le 
sn ,  le  souverain  pontife  n'ouvre  pas  la  porte  sainte, 
la  brise  ;  il  renverse  la  muraille  qui  la  fermait.  Si 
ne  on  était  obligé  d'accepter  cette  première  expli- 
ion,  que  l'on  dit  si  naturelle,  il  s'en  suivrait  qlie  la 
nre  serait  plus  expressive  que  la  réalité  ;  chose  que 
raison  ne  peut  admettre.  Ne  craignons  donc  pas  de 
DS  laisser  aller  à  des  pensées  plus  hautes  ;  abordons 
rdimentun  ordre  d'idées  plus  relevé,  etrhorizon  des 
rites  va  s'agrandir,  des  aperçus  nouveaux  vont  se 
iréler  à  nous. 

Dans  l'intention  de  l'Église,  l'ouverture  delà  porte 
nte  représente  le  mystère  de  notre  réconciliation 
Bc  Dieu.  Un  passage  remarquable  de  saint  Paul  va 
us  faire  comprendre  cette  analogie  et  la  rendre  frap- 
nte  de  vérité. 

Le  grand  apôtre,  écrivant  aux  Éphésiens  touchant 
ur  vocation  à  la  foi  et  leur  rédemption  par  J.-C, 
ur  montre  le  péché  comme  un  mur  infranchissable 
5vé  entre  Dieu  et  l'homme.  Mais  J.-C.  par  sa  mort 
létruit  le  péché ,  et  par  conséquent  ce  mur  de  sépa- 
ition.  Voici  en  quels  termes  il  exprime  sa  pensée  : 
ïuveneZ'VotAS ,  Gentils,  qu* autrefois  vous  étiez  sans 
ïristf  étrangers  à  V égard  des  alliances ,  exclus  de 
^'Spérance  des  bienspromis  et  sans  Dieu  en  ce  monde, 
ois  d'éloignés  que  vous  étiez  du  salut ,  le  sang  de 
-C.  vous  en  a  rapprochés;  car  il  est  notre  paix 
iprès  de  Dieu.  C'est  pourquoi  ruinant,  par  sa 
(nx,  LA  MURAILLE  qui  Semblait  devoir  vous  séparer 
jamais  de  Dieu,  il  vous  a  réconciliés  avec  lui. 
îph.,  2,  12.) 
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Cette  idée  de  repré^nter  le  péché  comme  u 
comme  un  obstacle  insurmontable  élevé  entre 
rhomme  pécheur,  n'appartient  pas  exclasivc 
saint  Paul ,  on  en  Toit  d'autres  exemples  dans 
teurs sacrés  :  Vos  iniquités,  dit  Isaïe  (chap.  49. 
Juife,  ont  fait  une  séparation  entre  vous  et  voit 
vos  péchés  vous  ont  caché  sa  face. 

Saint  Augustin  donne  le  même  sens  à  ces 
du  ps.  17,  avec  le  secours  de  mon  Dieu  je  frc 
les  remparts.  Ce  rempart,  ce  mur,  dit  le  saint  < 
c'est  le  péché.  Pour  que  les  hommes  puissen 
dans  la  Jérusalem  céleste,  il  leur  fout  abattn 
moins  franchir  cette  muraille. 

Ne  semble-t-il  pas  que  notre  Sauveur  ait  v( 
primer  la  même  pensée  lorsqu'il  nous  repré 
royaume  des  cieux  comme  une  citadelle  qu'il 
porter  de  vive  force?  Seulement  dans  ce  sens  ] 
parts  de  cette  citadelle  auraient  été  élevés  p 
nemi  de  Dieu  et  des  hommes ,  par  le  péché, 
l'homme  veut  aUer  à  Dieu  et  prendre  posseï 
royaume  qui  lui  est  préparé  dès  l'origine  du 
il  doit  escalader  résolument  les  murailles 
forteresse,  s'en  emparer  et  laminer  de  fond  en 
C'est-à-dire  qu'il  lui  faut  attaquer  avec  coi 
péché  qui  domine  dans  son  cœur  et  le  détr 
tièrement,  puisque  c'est  le  seul  moyen  de  re 
grâce  avec  Dieu. 

Maintenant  on  doit  commencer  à  comprenc 
ment  ce  mur  qui  tombe  sous  le  marteau  du  s( 
pontife  peut  représenter  la  réconciliation  du 
avec  Dieu.  La  cérémonie  qui  ouvre  le  jubilé 
née  sainte  ne  pouvait  être  plus  heureusement  i 
pour  rendre  sensible  la  çeu^ée  àa  \  ^^^\c^  \  < 
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^  ainsi  directe  commentaire  en  action.  C'est  que 
Uement  elle  met  sous  les  yeux  ce  que  les  auteurs 
^  ont  cherché  à  esquisser  par  leurs  paroles. 
d  donc  ce  que  Tàme  recueillie  et  accoutumée  à 
liter  les  choses  saintes  sait  découvrir  de  mjsté- 
X  dans  cette  auguste  cérémonie, 
'église  est  la  maison  de  Dieu,  car  la  Majesté  di- 

s'j  manifeste  d'ime  maniée  plus  spéciale  que 
le  reste  de  l'univers;  elle  est  comme  le  portique 
l'ouvre  sur  la  Jérusalem  céleste.  Entrer  dans  TÉ- 

est  donc  pour  l'âme  pieuse  un  bonheur  qu'elle 
«,  une  joie  qu'elle  savoure  avec  délices  ;  car  lors- 
ile  entre  dans  cet  asile  sacré  de  la  prière ,  il  lui 
lie  qu'elle  se  rapproche  du  ciel.  Aussi  s'écrie- 
i  volontiers  avec  le  psalmiste  : 

hill  est  hearem  cdal  qui  te  contemple , 
tt  <iui  soupire  au  pied  de  tes  autels  ! 
[n  seul  moment  qu'on  passe  dans  ton  temple 
raot  mieux  qu'un  Btède  an  palais  des  mortels. 

.  tant  que  le  mur  qui  clôt  la  porte  sainte  reste  de- 
:,  les  fidèles  ne  peuvent  franchir  le  seuil  de  cette 
e ,  entrer  dans  l'église  et  s'approcher  de  l'autel 
■éside  leur  Dieu.  Image  fidèle,  parfedte  représen- 
n  de  l'effet  du  péché  !  Tant  que  le  péché  subsiste , 
s  dresse  comme  un  mur  d'éternelle  séparation 
eDieu  et  l'homme,  à  qui  il  ferme  l'entrée  du  ciel, 
mur  maudit  s'élève  parfois  si  haut  que,  selon 
pression  du  prophète,  il  cache  au  pécheur  même 
lie  de  la  fece  de  Dieu. 

[ais  au  commencement  du  jubilé  le  mur  qui  clôt 
orte  sainte  est  abattu  pour  livrer  un  libre  passage 
foule,  qui  entre  alors  dans  l'église  par  la  porte 
le.  Ce  dernier  trait  complète  les  analogies  ;  car  il 
ne  è  entendre  que  le  jubilé  est  un  teisvç?»  ôfc  vei- 
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séricorde  et  de  pardon  pendant  lequel  le  pécheur  pi 
facilement  s'approcher  de  Dieu  par  le  repentir,  rent 
en  grâce  avec  lui,  et  se  faire  ouvrir  par  l'absolati 
l'entrée  du  ciel  :  parce  que  cet  heureux  temps  oi 
toutes  sortes  de  facilités  et  de  secours  à  Tàme  o 
pable  pour  renoncer  à  ses  iniquités ,  briser  le  je 
de  ses  passions  et  faire  disparaître  jusqu'aux  d 
nières  traces  de  tous  ces  obstades  amoncelés  qui  i 
struaient  le  chemin  qui  conduit  à  la  vie. 

Rien  n'empêche  de  voir  encore  dans  cette  et 
monie  un  vestige  de  l'ancienne  discipline  de  TÉgl 
dans  l'imposition  des  pénitences  canoniques  :  d' 
tant  que  cette  ancienne  discipline  rentre  toujo 
dans  le  sens  de  l'apôtre.  En  effet,  on  sait  que  l'ent 
de  Téglise  était  interdite  pour  un  certain  temps  i 
pécheurs  que  l'on  soumettait  à  la  pénitence  pubUq 
Pourquoi  cette  interdiction?  C'est  toujours  la  peu 
de  saint  Paul  que  l'on  voulait  inculquer  aux  péchea 
à  savoir  que  le  péché  est  un  obstacle  à  toute  comn 
nication  avec  Dieu. 

Lorsque  le  temps  de  la  pénitence  était  fini,  on  qi 
était  abrégé,  parce  que  l'on  avait  jugé  le  péchenrdig 
d'indulgence,  on  le  réconciliait  publiquement.  Cel 
réconciliation  accomplie,  les  portes  de  l'église  1 
étaient  ouvertes  de  nouveau ,  et  il  participait  i 
saints  mystères  avec  les  autres  fidèles. 

Ainsi,  lorsqu'au  temps  du  jubilé  on  ouvre  la  po 
sainte,  les  chrétiens  doivent  se  rappeler  que  Ti 
dulgence  du  jubilé  est  établie  pour  leur  remettre  « 
pénitence  canonique  à  laquelle  leurs  crimes  les  i 
raient  fait  autrefois  condamner  par  l'Église. 

Après  que  le  mur  de  la  porte  sainte  a  été  abat 
on  lave  la  place  avec  de  Yewi\ifeûL\\fc\  çfc  q^\  ^içn 
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[ue  pour  avoir  part  aux  grâces  du  jubilé  il  faut  que 
es  larmes  d'une  sincère  pénitence  effacent  les  taches 
lonteuses  dont  le  péché  a  souillé  nos  âmes. 

Les  autres  circonstances  qui  accompagnent  cette  im- 
)Osante  cérémonie,  étant  d'une  bien  moindre  impor- 
ance,  ne  présentent  que  peu  d'intérêt,  et  n'ont  besoin 
l'aucune  explication.  Ce  sont  des  accessoires,  qui  ne 
font  que  rehausser  la  pompe  et  l'éclat  de  la  cérémonie 
principale. 

Faites ,  ô  mon  Dieu ,  que  j'entre  dans  les  sentiments 
que  votre  Église  désire  m'inspirer  par  ses  pieuses  cé- 
rémonies. Puissé-je  comprendre  une  bonne  fois  que  le 
péché  est  un  obstacle  qui  m'empêche  d'aller  à  tous. 
0  divin  Sauveur  de  mon  âme,  j'ai  si  souvent  commis 
h  péché  !  j'ai  tellement  multiplié  mes  iniquités ,  que , 
si  votre  sang  précieux  ne  les  avait  pas  mille  et  mille 
fois  effacées ,  elles  s'élèveraient  comme  une  montagne 
capable  de  me  dérober  la  vue  de  votre  face  adorable. 

Maintenant,  Seigneur,  je  déteste  ces  égarements  de 
ma  vie  passée.  Rentré  en  grâce  par  l'absolution ,  je 
puis  encore  me  dire  votre  enfant.  J'étais,  par  ma  faute, 
Sans  droit  à  l'alliance  de  mon  Dieu ,  sans  titre  à  l'hé* 
tîtage  de  mon  Père  céleste,  car  j'avais  tout  perdu, 
tiiéné,  vendu  au  démon  et  au  monde.  Mais  vous  me 
les  avez  rendus  ces  titres  glorieux  :  je  ne  veux  plus  les 
"Uiéner  de  nouveau.  Fortifié  par  votre  grâce,  j'espère 
^ous  être  fidèle  jusqu'au  jour  où  j'irai  prendre  posses- 
sion du  royaume  que  vous  m  avez  préparé  dès  l'origine 
lu  monde. 
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CHAPITRE  VI. 
Du  jubilé  extraordinaire. 

Tout  jubilé  autre  que  celui  qui  s'accorde 
les  \ingt-ciiiq  ans ,  et  que  l'on  nomme  jubilé  de  l 
née  sainte  on  le  grand  jubilé ,  est  un  jubilé  extn 
dinaire. 

Les  souverains  pontifes  accordent  de  ces  sorte 
jubilés  à  tous  les  fidèles  pour  des  causes  générales 
dans  de  pressants  besoins,  à  de  certaines  contrées  j 
des  causes  qui  leur  sont  particulières. 

§  I.  Quelques  exemples  de  jubilés  extraordinai 
—  L'histoire  de  l'Église  rapporte  plusieurs  exem 
de  ces  jubilés  extraordinaires.  Léon  X  est  le  pren 
pape  qui  ait  accordé  une  indulgence  de  cette  nab 
en  1 5 1 8 .  n  fit  cette  concession  en  faveur  de  la  Polog 
afin  d'exciter  les  Polonais  à  se  liguer  contre  les  Tta 

Pie  IV  publia  un  jubilé  extraordinaire  en  19 
pour  l'heureuse  continuation  du  concile  de  Trente, 
venait  de  reprendre  le  cours  de  ses  sessions,  îrt 
rompu  depuis  huit  ans. 

Saint  Pie  V,  vers  l'an  157 1 ,  donna  aussi  un jul 
pour  implorer  le  secours  de  Dieu  contre  les  Turcs, 
semblaient  être  sur  le  point  d'asservir  l'Europe^ 
qui,  avec  deux  cent  soixante  vaisseaux,  venaiort 
faire  trembler  Malte ,  le  rempart  de  l'Italie. 

Paul  V  en  1617  et  Urbain  Vlfl  en  1629  pd 
rent  chacun  un  jubilé  universel  pour  obtenii 
cessation  des  maux  dont  l'Église  était  affligée.  Ce  c 
nier  prorogea  le  même  jubilé  l'année  suivante,  p 
remercier  Dieu  d'avoir  fait  cesser  une  partie 
fléaux  dont  on  avait  demandé  a  to^  diXv^x^. 
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Clément  XI  eut  deux  fois  recours  à  ce  puissant 
loyen  de  fléchir  le  ciel  :  la  première  fois ,  lorsqu'il 
xx>rda  en  1706  un  jubilé  extraordinaire  qui  regar- 
lit  spécialement  la  France,  et  ayait  pour  fin  d'obtenir 
i  paix  entre  les  princes  chrétiens;  la  seconde  fois, 
1  17 15  y  lorsqu'il  publia  un  autre  jubilé  pour  faire 
shouer,  par  la  protection  diTine,  les  projets  des  Turcs, 
(mt  les  armements  formidables  inquiétaient  juste- 
mit  la  république  de  Venise,  a  On  sait  que  Dieu  eut 
^ard  aux  prières  de  son  peuple,  et  que,  l'empereur 
s'étant  ligué  avec  les  Vénitiens,  l'armée  ottomane 
fut  défaite  Tannée  suivante  à  Péterwaradin,  et  que 
Tânesvrar,  la  dernière  place  que  les  infidèles  pos- 
sédassent dans  la  Hongrie,  revint  à  ses  anciens 
maîtres  (1).  s 

Le  9  avril  1 802  le  cardinal  Caprara ,  légat  a  latere , 
iBUia^  au  nom  de  Pie  VU,  une  indulgence  plénière  en 
tme  de  jubilé ,  pour  remercier  Dieu  du  rétablisse- 
lent  de  la  religion  catholique  en  France.  On  avait 
tete  jours  pour  gagner  cette  indulgence.  Les  peuples 
ni  venaient  d'échapper  à  la  tourmente  révolution- 
lire  ,  pendant  laquelle  ils  avaient  été  sans  culte ,  sans 
itel  y  sans  pasteur,  sentaient  le  besoin  de  se  réconci- 
or  avec  Dieu  et  de  lui  rendre  grâce.  Aussi  les  vit-on 
5  toutes  parts  se  hâter  de  mettre  ordre  à  leur  cons- 
cnce  afin  de  prc^ter  de  Tindulgence  qui  leur  était 
ferte.  Cet  empressement  plein  de  foi  fut  pour  les 
niTeaux  pasteurs  le  sujet  d'une  grande  consolation. 
»  furent  amplement  dédommagés  de  toutes  leurs  fa- 
fues  par  le  succès  inouï  dont  leur  zèle  fut  partout 
uronné. 
§  n.  Jubiles  des  papes  à  leur  exaltation.  — Sixte- 

f)  Collet. 
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Qointy  à  qui  l'État  ecclésiastique  dut  sa  sûreté,  «  Borne 
«  une  partie  de  sa  magnificence ,  la  religion  des  mo- 
«  numents  dignes  d'elle  et  dignes  de  ce  pontife,  fat  le 
«  premier  qui  accorda  un  jubilé  à  son  ayénementan 
«  pontificat  (  1  )  ».  Il  fut  publié  à  Bome  le  25  mai  1 585. 
On  avait  quinze  jours  pour  le  'gagner.  Le  pape  a 
donnant  ce  jubilé  se  proposait  d'obtenir  du  del  k 
force  de  porter  dignement  le  fardeau  redoutable  di 
gouvernement  de  toutes  les  Églises  et  les  lamiins 
nécessaires  pour  bien  conduire  «  les  agneaux  et  les 
«  brebis ,  les  petits  et  les  mères  (2)  » . 

Sixte-Quint  a  été  imité  par  la  plupart  de  ses  sucées- 
seurs  ;  car  presque  tous  ont  accordé  à  leur  avénemot 
sur  la  chaire  de  saint  Pierre  un  jubilé  extraordinaiie 
et  universel,  afin  d'attirer  les  bénédictions  du  del  sur 
leur  administration. 

Pie  VI,  ayant  été  élu  au  commencement  de  1 775, 8e 
contenta  de  publier  le  jubilé  séculaire.  Pie  Vn  et 
Léon  Xn  ne  donnèrent  pas  non  plus  de  jubilé  partko- 
lier  à  leur  avènement.  Le  premier  en  fut  empêché  pur 
les  guerres,  qui,  promenant  leurs  ravages  danstimle 
l'Europe,  ne  permirent  pas  même  de  célébrer  le  jn* 
bile  séculaire  de  1 800  ;  le  second  parce  qu'au  mo-  I 
ment  de  son  exaltation  on  touchait  presqu'à  l'aimée 
sainte. 

3Iais  Pie  VIII ,  Grégoire  XVI  et  Pie  IX ,  se  trouvant 
dans  des  circonstances  plus  favorables,  ouvrirent  tes 
trésors  de  l'Église,  à  l'occasion  de  leur  aTénemeoti 
cx)mme  l'avaient  fait  leurs  prédécesseurs  lorsqu'ils  ne 
rencontrèrent  point  d'obstacle. 

(1)  Collet. 

(2)  Bossuel. 
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CHAPITRE  VIL 

Ck)Ddllion8  à  remplir  pour  gagner  le  jubilé. 

Les  grâces  du  jubilé  se  répandent  sur  les  fidèles 
ar  l'intermédiaire  des  évêques  ;  ce  sont  eux  qui  le 
ublient  dans  leurs  diocèses.  Le  pape  accorde  le  ja- 
ilé  et  prescrit  ordinairement  les  œuYres  à  faire  ;  puis 
is  évêques  déterminent  la  manière  de  les  accomplir. 

Donc  pour  gagner  le  jubilé  il  faut  remplir  exacte- 
lent  les  conditions  prescrites  par  le  pape;  car  au 
dèle  accomplissement  des  œuvres  ordonnées  est  at- 
ichée  rindu^ence.  De  plus^  on  doit  se  conformer  aux 
lesores  arrêtées  par  les  évêques,  et  même  ces  mesures 
eviennent  des  conditions  essentielles  lorsque  le  saint- 
i^e  laisse  aux  évêques  le  soin  de  régler  ce  qu'il  fau- 
Ira  Mre  pour  gagner  le  jubilé. 

A  cette  observation  générale  il  est  nécessaire  d'a- 
oater  quelques  considérations  pratiques  : 

1"  D'après  ce  que  l'on  vient  dédire,  la  règle  à  suivre 
M>ur  recueillir  la  grâce  du  jubilé  est  fort  simple  :  accom- 
ilir  exactement  et  à  la  lettre  tout  ce  qui  est  ordonné. 

Cette  règle  ne  diffère  en  rien  de  celle  tracée  pour 
ifigmT  les  autres  indulgences  (1).  C'est  que  dans  les 
i^ix  cas  tout  dépend  de  la  volonté  libre  de  l'autorité 
{ai  accorde  les  grâces.  A  elle,  par  conséquent,  ap- 
partient de  déterminer  les  conditions  qu'elle  met  à  ses 
Siveurs ,  le  temps  et  la  manière  de  les  remplir. 

2"  Or,  c'est  dans  les  bulles  qui  promulguent  le  ju- 
bilé que  se  trouvent  indiquées  la  volonté  du  supérieur 
t  les  conditions  qu'il  impose  pour  participer  à  cette 
idalgence.  L'essentiel  est  donc  d'entrer  dans  le  vrai 

{1}  Voir  première  partie,  p.  118. 
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sens  de  la  bulle.  Pour  arriver  la  les  fidèles  ont  une 
voie  courte  et  sûre ,  c'est  de  s'en  tenir  à  l'interpréta- 
tion de  leurs  évèques,  qui  dans  un  mandement  pour 
la-publication  du  jubilé  expliquent  les  bonnes  oeavres 
que  demande  le  souverain  pontife. 

y  Les  œuvres  exigées  doivent  être  Mtes  dans  des 
sentiments  de  piété  et  de  religion  qui  les  reodot 
dignes  de  Dieu,  à  qui  elles  sont  offertes .  Donc  l'espritè 
pénitence  et  de  componction  doit  animer  toutes  es 
ceuvres^puisque,  par  une  espèce  de  compeosation^elki 
nous  doivent  tenir  lieu  d'une  plus  ample  et  plus  sévtae 
pénitence. 

Nous  apporterons  donc  dans  Texécation  de  ce  ^ 
est  ordonné  recueillement  et  ferveur. 

Recueillement.  Nous  ne  devons  pas  nous  oontakr 
de  l'extérieur  de  la  dévotion,  du  matériel  désenivres: 
un  esprit  intérieur  de  piété  doit  animer,  sanctifier 
tout  cela.  Le  cœur  doit  prier,  et  non  pas  seulement  les 
lèvres.  Ce  qui  parait  au  dehors  suffit  pour  satîsfint 
l'homme;  mais  Dieu,  qui  sonde  les  reins  et  les  easus 
.  s'enquiert  de  ce  qui  se  passe  au  dedans  de  l'àme. 

Ferveur.  Dieu  déteste  ceux  qui  font  son  œaviei^ 
gligemment;  soyons  donc  fervents,  disait  l'^ttrei 
puisque  nous  servons  le  Seigneur.  C'est  cette  ferW 
qui  donne  du  prix  aux  œuvres  du  jubilé .  ce  Ces  cea^reif 
«  dit  un  ancien  auteur,  sont  comme  des  satisiiBdioiK 
((  abrégées  ;  ilfaut,  pour  ainsi  dire,  récompenserpark|a 
«  piété  et  la  ferveur  la  durée  et  la  sévérité  de  la  péi*» 
«  tence  que  nos  péchés  auraient  méritée  dans  le  cooP  If 
«  ordinaire  de  la  justice  de  Dieu.  »  l-« 

4°  n  faut  qu  eues  s'accomplissent  toutes  dans  k  \^ 
temps  marqué.  Ainsi  à  Kome  on  a  un  an  poor  i^ 
complir  les  œuvres  du  grand  jubilé  ;  Tannée  suivante, 


MANUEL   DES   INDULGENCES.  23t> 

ins  le  reste  de  la  chrétienté  on  a  un  temps  plus  ou 
oins  long,  mais  ordinairem^it  il  ne  dépasse  pas  six 
ois.  n  faut  de  toute  nécessité  se  renfermer  dans  ces 
miteSy  sous  peine  de  ne  pas  gagner  Tindulgenoe.  Il 
a  quelques  exceptions ,  d(mt  en  parlera  en  leur  lieu. 

5^  Dans  les  jubilés  extraordinaires  il  est  d'usage 
e  ne  guère  accorder  que  quinze  jours  pour  l'accom- 
Ussement  des  oeuvres  commandées. 

Ces  sortes  de  jubilés  imposent  une  condition  assez 
emarquable ,  c'est  que  toutes  les  œuvres  doivent  se 
lire  dans  la  même  semaine  y  compris  le  dimanche 
uivant.  On  ne  peut  scinder  les  œuvres  et  dire  :  Je  ferai 
es  trois  jeûnes  requis  la  première  semaine ,  et  je  me 
lisposerai  à  la  confession  et  à  la  communion  la  se- 
Baine  suivante.  Non,  ce  n'est  pas  ainsi  que  l'entendent 
les  souverains  pontifes.  On  a  le  choix  entre  la  pre- 
nière  ou  la  deuxième  semaine;  mais  le  choix  fait, 
jeànes,  aumônes,  confession,  communion,  visites  des 
^^Uses,  tout  doit  se  terminer  dans  la  même  semaine. 

G""  L'ordre  à  suivre  en  faisant  ces  bonnes  œuvres  est 
laissé  au  libre  arbitre  des  fidèles  ;  chacun  peut  com- 
mencer comme  il  le  jugera  à  propos  :  il  est  toujours  sûr 
d'atteindre  son  but,  pourvu  qu'en  se  livrant  à  ces  actes 
de  piété  il  soit  animé  d'un  véritable  esprit  de  foi  et  de 
ferveur. 

7*  <c  On  ne  peut  trop  recommander  aux  fidèles  qui 
t  se  disposent  à  gagner  le  jubilé  non-seulement  d'en 
»  avoir  l'intention  générale ,  mais  aussi  d'exprimer 
f  d'une  manière  explicite  dans  les  prières  qu'ils  font  à 
r  ce  dessein  les  fins  que  le  saint-père  leur  propose  dans 

sa  bulle  (1).  »  Léon  XII,  dans  sa  bulle  portant  e.\- 
BDsion  du  jubilé  de  1824 ,  exprime  ces  fins  en  ces 

(I)  coliet. 
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termes  :  <r  Qu'ils  adressent  à  Dieu  de  ferventes  prière 
«  pour  Texaltation  de  la  sainte  Église,  notre  mèrei 
ce  pour  l'extirpation  des  hérésies ,  pour  la  concorde 
<c  des  princes  catholiques,  et  pour  le  salut  et  la  tran^ 
<(  quillité  de  tout  le  peuple  chrétien  (!)•  » 

Ces  observations  générales  vont  être  suivies  de 
quelques  éclaircissements  sur  chacune  des  œuvres  oiu 
données ,  en  commençant  par  les  oeuvres  oommnnesl 
tous  les  jubilés. 

CHAPITRE  VIII. 
Des  œuvres  communes  aux  jubilés  ordinaires  et  extraoFdiBaiin>^j 

Ces  œuvres  sont  au  nombre  de  cinq  :  1**  La 
sion  d'ouverture  ;  2*"  la  confession  ;  3^  la  oommi 
4"*  les  stations  9  ou  visites  d'églises  ;  5""  les  prièm.  \\ 

§  I.  Xa  procession  d* ouverture.  —  Âutrefins 
accordant  un  jubilé  les  souverains  pontifes  ne  oi»| 
quaient  jamais  d'ordonner  une  procession  d'ouvertiR(| 
Encore  maintenant  cette  procession  est  assez 
prescrite  dans  les  bulles,  et  elle  se  fait  toujoustj 
Rome.  Cependant  Léon  XII  dans  sa  buUe  pour  Te 
tension  du  jubilé  de  1825  ne  prescrit  pas  de 
sion  ;  et  Pie  IX  dans  le  jubilé  extraordinaire  qa^ 
donné  à  son  avènement  n'en  parle  pas  davantafti 

Lorsque  la  procession  est  commandée,  les  fidita^ 
peuvent,  sans  suivre  la  procession,  se  rendre 
tement  aux  églises  vers  lesquelles  la  procession 
dirigée. 

§  II.  De  la  confession.  —  La  confession  sacramei' 
telle  est  une  partie  essentielle  des  œuvres  du  jubilai 
par  conséquent  elle  devient  nécessaire,  mémeàcem 

(I)  Voir  la  première  vatUe ,  v-  ^V^^  o\3Li\ça\^«\b  ^X^B&mSJni. 
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I  seraient  coupables  que  de  péchés  véniels.  Ainsi 
»dé  Benoit  XIV  pour  le  jubilé  de  1750.  Userait 
>ins  téméraire  de  s'écarter  de  cette  règle  dans 
itique. 

là  il  suit  que  si  quelque  fidèle  ne  se  confessait 
même  par  l'impossibilité  de  le  faire  ;  ou  que  si^ 
lant  illusion  sur  les  dispositions  de  son  cœur,  il 
it  pour  une  véritable  contrition  ce  qui  n'en  au- 
[ue  l'apparence,  il  ne  gagnerait  pas  le  jubilé  : 
qu'il  n'accomplirait  pas,,  ou  qu'il  accomplirait 
jne  œuvre  nécessaire. 

quel  temps  convient-il  de  faire  cette  confession  ? 
elle  précéder  toutes  les  œuvres  ou  les  terminer  ? 
n'y  a  rien  de  formellement  prescrit  à  cet  égard, 
scnle  chose  indispensable  est  qu'on  soit  en  état 
^ce  au  moment  où  l'on  termine  les  œuvres  près- 
jds,  puisque  c'est  dans  cet  instant  que  l'indul- 
ice  est  appliquée  (1).  » 

anmoins  il  semble  qu'il  serait  convenable  de 
Aencer  par  la  confession.  Saint  Charles  Borromée 
moit  XIV  le  conseillent.  Les  chrétiens  qui  ont 
ir  de  ne  pas  compromettre  le  gain  de  leur  jubilé 
anquent  pas  de  le  faire.  En  agissant  de  la  sorte  ils 
rent  de  la  prudence ,  et  prouvent  qu'ils  compren- 
les  intérêts  de  leur  âme.  N'est-il  pas  manifeste, 
fet,  qu'une  suite  de  bonnes  œuvres  faites  en  état 
race  sont  plus  méritoires,  plus  satisfactoires, 
saintes ,  plus  dignes  de  Dieu  que  celles  qui  n'ont 
et  avantage. 

Si  quelqu'un  après  s'être  confessé  retombait  (  ce 
'à  Dieu  ne  plaise  )  en  péché  mortel  avant  d'a- 
ir accompli  toutes  les  œuvres  enjointes  pour  ga- 

Honse^eur  Bouvier. 

VV 
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<t  giier  le  jnbilé,  il  dcrmit  se  mutmset  de «Kncro, 
cr  an  moins  avant  d'adiever  la  deniète  des  qbovrs 
tr  prescrites  (1).  »  C'est  de  rigneor  pour  tditnirl'D' 
didgence  du  jubilé. 

Au  eontraire,  siun  pénitent,  sans  qn'fl  y  ait  de  sa 
faute  j  oublie  en  se  confessant  un  péébé  mortd,  1 
n'est  pas  tenu  de  retourner  à  confesse  pour  gagMr 
Tindulgence.  Aucun  motif  ne  l'oblige  à  oet  aetof 
puisque  sa  confession,  ayant  toutes  les  qualités  »> 
quisesy  l'a  réconcilié  avec  Dieu.  Sealement  la 
fois  qu'il  retournera  au  tribunal  de  la  pénitence, 
sera  tenu  d'accuser  lafrate  oubliée  précédemment, 
n'y  a  pas  de  chrétien  un  peu  instruit  qui  ne  sache 

On  fait  encore  une  question  rdJatiTement  à  h 
fession  :  on  demande  si  une  personne  qui  se  dispoK' 
foire  sa  communion  pascale  et  à  gagner  le  julnlé 
le  même  temps  doit  se  confesser  àenx  fois. 

Benoit  XIY  et  la  congrégation  des  indnlgeneesdf- 
darent  que  pour  le  jubilé  et  les  indulgences  en  foM 
de  jubilé,  il  faut  une  confession  et  une  oommonB 
sp^iales.  Cette  règle  générale  atteint  tous  les  fidfts 
même  ceuK  qui  approdient  fréquemment  du  seo^ 
ment  de  pénitence.  A  plus  forte  raison  «st-die  wp^ 
cable  à  ces  chrétiens  tiëdes,  d'une  fei  cfafmcelante,tpi 
les  m^iaces  du  concile  de  Latran  peuYenI  à  fB0 
amener  au  pied  du  saint  tribunal  une  fois  Tan. 

Il  ne  suffit  pas  de  reconnaître  qu'il  y  a  conteviff 
à  placer  la  confession  à  la  tête  de  toutes  les  feutrait 
jubilé ,  le  point  capital  est  de  faire  une  confessien  fB 
puisse  nous  préparer  dignement  à  reeeroir  Visâàr 
genœ.  Or,  une  teSe  confession  ne  s'obtient  que  f 
l'aceomj^ssement  de  plusieurs  devoirs. 

(I)  Ces  paroles  sont  de  Benoit  XW  • 
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iTant  tout,  je  dois  choisir  un  guide  sage,  éclairé, 
N  ose  euTers  moi ,  si  c'est  nécessaire ,  d'une  sainte 
igiear  ;  car  «  malheur  à  moi ,  mon  Dieu,  si  je  cherche 

dans  le  sacrement  de  pénitence  un  flatteur  et  un 

OMdplice  plutôt  qu'«n  juge  (  1  )  !  » 
0  me  faut  ensuite  «  faire  cette  confession  avec  le 
même  soin ,  la  même  ferveur,  que  si  c'était  la  dcr- 
«ère  de  ma  vie,  puisque  l'effet  du  jubilé  doit  être 
de  nous  mettre  en  état  d'aller  jouir  sans  délai  de 
k  possession  de  Dieu ,  si  la  mort  tout  à  coup  nous 
enlevût  (2).  d 

Si  je  veux  obtenir  cet  admirable  effet  d'une  confes> 
on  Inen  faite,  je  d(HS  préalablement,  par  un  sérieux 
umMn ,  me  rendre  possible  l'accusation  sincère  de 
aies  mes  fautes  et  m'exciter  surtout  au  regret  de 
tes  pédbés  et  à  l'amour  de  mon  Dieu. 
Je  le  sais,  il  n'y  a  pas  de  pardon  sans  repentir  vé- 
table  et  surnaturel.  Je  le  demanderai  donc  à  Dieu 
PBC  instance.  Je  répéterai  dans  l'ardeur  de  mes  dé- 
rs  :  <  Sainte  douleur  de  la  pénitence,  que  je  cherche 
il  y  a  Icmgten^»,  quand  vous  trouverai-je?  Les  af" 
fiiclians  tt  les  angoises  m'ont  ^rout;e ,  disait  David. 
Fondant  ^e  je  les  fuyais ,  elles  ont  bien  su  me 
trouver  sans  que  je  les  cherchasse.  Hais  il  y  a  une 
afiUction,  ^  c'est  celle  de  la  pénitence,  que  je  vou- 
drais bien  trouver,  afin  de  dire  :  JTai  trouvé  l'af- 
flieUon  et  la  douleur,  et  j'ai  mvoqué  le  nom  du 
Seigneur.  Sainte  douleur,   quand  vous  trouve- 
ni^e?  Quand  viendrez-vous  m'attendrir  le  cœur? 
Lannes  de  la  pénitence,  si  souvent  cherchées, 
vaiez ,  il  est  temps  ;  venez  me  préparer  à  l'indul- 

!l)  Bossuet,  Médit,  pour  le  Jubilé. 
2)  BovrâaloiWj  Sermon  pour  le  Jubilé. 
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«  gence  :  si  mon  péché  ne  me  touche  pas ,  si  je  suis 
a  insensible  aux  menaces  de  Dieu  et  de  TÉ^lise,  (jue 
«  l'indulgence  y  la  bonté ,  la  facilité  de  J.-G.  et  de 
a  l'Église,  sa  chère  épouse,  me  fendent  le  cœur,  et  que 
«  je  commence  à  sentir  combien  il  est  horrible  et 
a  combien  il  doit  être  douloureux  d'avoir  ofifensé  un 
«  Dieu  si  bon  (1).  » 

C'est  l'amour  qui  fera  naître  en  moi  ce  noble  senti- 
ment qui  me  rendra  sensible  à  la  bonté  de  mon  Diei 
et  me  portera  à  détester  ce  qui  l'offense.  Je  dois  donc 
regarder  comme  un  devoir  de  m'exciter  à  l'amour  de 
Dieu  par-dessus  tout.  D'ailleurs,  on  y  est  obligé 
«  toutes  les  fois  qu'on  se  confesse,  parce  que  Dieu  ne 
«  remet  les  péchés  qu'à  ceux  qui  l'aiment  ou  qui  s'et 
'c  forcent  de  l'aimer  de  tout  leur  cœur,  ce  qui  est  d^i 
a  un  commencement  d'amour;  mais  cette  obligatioB 
«  augmente  au  temps  du  jubilé  et  des  indulgences, 
«  parce  que  plus  Dieu  se  montre  miséricordieux ,  plos 
ce  nous  sommes  étroitement  obligés  à  lui  rendre  amour 
(c  pour  amour,  conformément  à  cette  parole  de  notn 
K  Sauveur  :  Celui  à  qui  on  donne  moins  aime  moins; 
«  ce  qui  veut  dire  manifestement  que  celui  à  qui  on 
a  donne  plus  aime  plus  ;  et  plus  on  attend  de  Diea, 
«  plus  on  doit  l'aimer  (2).  » 

§  III.  De  la  communion,  —  Ce  n'est  point  me 
communion  spirituelle  que  demande  le  souverain 
pontife  ;  mais  une  communion  sacramentelle  fedte  et 
état  de  grâce  avec  toute  la  ferveur  possible.  Celui  qui 
aurait  le  malheur  de  faire  une  mauvaise  commanioii 
ne  pourrait  évidemment  gagner  le  jubilé,  puisqu'il 
serait  Tennemi  de  Dieu  et  en  état  de  mort  spiritaelle. 

(t)  Bossaet,  Médît,  pour  U  Jubilé. 
(2)  Idem. 
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^  communion  tiède  ne  saurait  donner  l'espoir  de  ga- 
^f  l'indulgence  plénière  dans  toute  son  étendue  (  1  ) . 
Si  Tëpoque  assignée  au  jubilé  se  trouve  être  le 
^ps  pascal,  on  ne  peut  pas  gagner  l'indulgence  en 
communiant  qu  une  fois.  «  La  communion  pascale 
^  la  communion  du  jubilé  sont  deux  obligations 
lifiërentes,  qui  ne  peuvent  élre  acquittées  par 
me  seule  conmiunion.  »  C'est  la  réponse  que  mon- 
^ur  de  Quélen  reçut  de  Rome  en  1 826. 
>s  enfants  qui  n'ont  pas  fait  leur  première  commu- 
Q  ne  sont  pas  privés  pour  cela  de  la  grâce  du  jubilé. 
is  avons  déjà  vu  que  leurs  confesseurs  ont  le  pou- 
*  de  commuer  la  communion  en  une  autre  bonne 
fre. 

I  est  plus  avantageux  de  terminer  les  œuvres  du 
lé  par  la  communion.  Par  la  communion  !  en  vertu 
aquelle  J.-G.  lui-même  vient  dans  nous,  demeure 
ïGQSj  demande  grâce  pour  nous.  Par  la  commur 
%l  dans  laquelle  J.-€.  nous  donne  le  baiser  de 
i,  renoue  les  liens  de  l'amitié ,  cimente  la  nou- 
B  alliance  qu'il  contracte  avec  nous ,  et  met  le  sceau 
»tre  réconciliation  !  Par  la  communion!  qui  est  la 
sommation  du  saint  amour  ! 
lOrsque  la  communion  vient  après  cette  suite 
avres  pieuses  qui  lui  ont  servi  de  préparation^  il 
ble  que  le  cœur  doit  être  mieux  disposé ,  plus  dé- 
lé  du  monde,  plus  dégagé  du  péché,  plus  porté  à  la 
enr  et  à  l'amour  de  Dieu  par-dessus  tout.  Dans  de 
»  dispositions ,  l'application  de  l'indulgence  est 
i  sûre  et  ses  fruits  plus  abondants. 
IV.  Des  stations  ou  visites  des  églises.  — La  visite 
^lises  est  une  des  principales  œuvres  prescrites 

CoUet. 


^ 
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pour  les  jubilés.  Il  n'y  a  pas  deboDepidiGairt  BtjiiUé    ^ 
quine  parlede  stations, c'est-à-dire  d'dgIiscsàtisilR.  * 

C'est  avec  raison  que  les  souTerains  pontifai  knpo-    ' 
sent  cette  obligation  aux  fidèles  qui  Teakat  gagnff  ^ 
certaines  indulgences  et  notamment  celles  du  jaMM.  ^ 
Us  ordonnent  de  visiter  les  églises  «  pour  aàsret  Dmi  - 
«  dans  su  maison,  et  pour  s*unir  au  mérites  et  ao 
«  prières  des  saints  à  la  mémoire  desqods  ks  ten^ 
«  sont  érigés;  et  aussi  pour  honorer  les  martyrs  dort 
«c  les  reliques  y  sont  en  dépôt.  Songeons  donc  à  la  pi-  p 
tf  rôle  de  noire  Sauveur  :  Ma  maison  est  nne  maison  A 
a  prière ,  et  n'en  faisons  pas  une  caverne  de  volemiy 
«  en  j  portant  des  mains  souillées  de  Tengeanoe,  A 
cr  rapines ,  et  du  bien  d'autrui  ravi ,  ou  convoité  dfli 
a  votre  cœur  (1).  » 

A  Rome,  pour  le  grand  jubilé,  les  habitants  dek 
ville  et  des  environs  à  une  distance  déterminée,  sort 
obligés  de  visiter  trente  fois^  pendant  trente  jourtfXÊ* 
sécutifs  ou  interrompus^  les  quatre  basiliques  donttt 
a  parlé. 

Le  nombre  des  visites  est  réduit  à  qmnze  en  hv0 
des  étrangers.  La  longueur,  les  fetigues ,  les  dmgtf 
du  voyage  servent  de  compensation  pour  le  snrphi 
des  visites,  dont  ils  sont  déchargés. 

Dans  le  reste  de  l'univers  catholique,  lors  de  ïti* 
tension  du  grand  jubilé,  il  faut  visiter  les  qtâatre  igX0 
désignées  par  Tévèque  ou  par  celui  à  qui  il  em  a  dâé* 
gué  le  pouvoir. 

Au  nombre  des  quatre  églises  à  visiter  doîttoojoiff^ 
se  trouver  l'église  principale.  Dans  la  ville  épisoopri^ 
k  principale  église  est  la  catliédrale.  Ailleurs,  c'est 
l'djglise  paroissiale. 

(ij  Bo86uet  et  Bourdaloue 
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On  ne  peut  partager  les  stations ,  en  faire  une  ou 
deux  le  même  jour  et  le  reste  le  lendemain^  Quelle  que 
soit  la  longueur  des  distances,  la  fatigue  que  Ton 
éprouve,  il  faut  visiter  les  quatre  églises  le  même 
jour,  sous  peine  de  perdre  la  grâce  du  jubilé.  Le 
texte  des  bulles  ne  peut  laisser  aucun  doute  à  cet 
égard. 

Les  vieillards,  les  infirmes,  les  personnes  jEsùbles, 
qui  ne  pourraient  absolum^at  pas  faire  les  stations , 
ont  toujours  la  ressource  de  la  commutation. 

Mais  s'il  est  coomiandé  de  faire  quatre  stations  dans 
on  jour,  il  ne  faut  pas  croire  que  Ton  puisse  en  faire 
davantage ,  par  exemple  cinq  ou  six,  dans  le  but  d'être 
joitte  d'autant  et  de  terminer  plus  tôt.  Les  stations 
|ae  l'on  ferait  en  plus  chaque  jour  auraient  certaine- 
oient  leur  mérite  devant  Dieu  comme  acte  de  piété; 
nais  elles  ne  seraient  pas  comptées  en  déduction  da 
nombre  exigé  par  le  pape. 

Dans  l'extension  du  jubilé  de  l'année  sainte,  le 
nombre  des  visites  ordonnées  est  ordinairement  de 
pitfize.  Quelquefois  le  pape  permet  que  des  visites  so- 
lennelles faites  processionnellement  tiennent  lieu  de 
plusieurs.  Cette  faculté  a  été  accordée  par  Léon  \ïl 
dans  son  bref  pour  l'extension  du  jubilé  universel 
le  1825.  Monseigneur  de  Quéleu,  usant  de  ce  pouvoir, 
K  déclara  qu'il  réduisait  les  quinze  jours  de  visites 
8  prescrites  par  la  bulle  du  jubilé  à  trois  jours,  en 
X  faveur  de  tous  ceux  qui  feraient  les  stations  pro- 
K  cessionnellement  :  en  sorte  que  tant  les  ecclésias- 
^  tiques  que  les  fidèles  satisfaisaient,  par  chaque  jour 
t  de  visites  Mtes  processionnellement,  à  cinq  jours 
(  de  visites  faites  en  particulier.  » 

Quand  il  s'agit  d'un  jubilé  extraordinaire,  comme 
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il  ne  dure  ordinairement  que  quinze  jours ,  le  n 
des  ifisites  est  moins  considérable  :  le  souyerai 
tiie  fait  connaître  dans  sa  bulle  le  nombre  qu'il 

On  a  dit  (et  c'est  un  fait  constant)  que  les 
aux  quatre  églises  doivent  se  faire  le  mêm 
Mais  il  y  a  deux  espèces  de  jours ,  le  jour  nal 
le  jour  ecclésiastique.  Le  jour  naturel ,  ou  ci 
compte  de  minuit  à  minuit.  Il  y  a  ensuite  le  < 
ecclésiastique,  qui  consiste  à  supputer  les  jours 
tir  des  premières  vêpres  jusqu'au  soir  du  len^ 

Chez  les  Juife  on  comptait  les  jours  de  ce 
nière,  par  l'ordre  même  de  Dieu.  Les  fêtes  et  le 
commençaient  le  soir  après  le  coucber  du  s< 
finissaient  le  lendemain  à  la  même  benre. 

Dans  l'Église  la  solennité  des  fêtes  commeni 
la  veille  aux  premières  vêpres ,  et  -se  termine 
demain  au  soir. 

On  demande  donc  si  pour  les  visites  des 
il  faut  compter  le  jour  à  la  manière  civile,  o\ 
peul  suivre  la  supputation  ecclésiastique. 

Cette  question  a  une  certaine  importance 
l'on  calcule  le  jour  à  la  manière  ecclésiastique 
cilite  beaucoup  les  stations.  En  effet ,  si  Ton  a 
jour  ecclésiastique^  on  pourra  faire  une  on  d 
lions  le  soir,  après  les  premières  vêpres,  et  k 
le  lendemain ,  et  cependant  on  les  aura  faiti 
quatre  le  même  jour. 

Cette  question  fut  vivement  agitée  sous  Cl 
et  Innocent  Xn  ;  enfin  Benoît  XIV  «  le  plo$ 
ff  modant  des  humains  » ,  dit  Collet,  mit  tout! 
d'accord  en  déclarant,  dans  sa^  bulle  pour 
de  I7&0,  qo*oii  pouvait  se  servir,  à  son  cl 
enril  oo  ecdésiastiqufi .  CXrâsi^isXXSS  • 
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mt  maintenu  cette  disposition,  à  laquelle  Léon  XII, 
lans  ses  bnlles  de  1824  et  1825,  n  a  rien  chaîné. 

En  France  l'usage  est  de  s'en  tenir  aux  limites  du 
cor  naturel  ou  civil.  Mais  rien  n'empêche,  si  on 
'aime  mieux,  de  suivre  la  supputation  ecclésiastique. 

Il  est  certain  que  dans  l'intention  des  souverains 
Mmtifes  la  visite  des  églises  doit  être  un  acte  de  piété 
stde  religion.  S'y  rendre  par  pure  curiosité,  ou  par 
xmt  antre  motif  étranger  au  jubilé ,  ne  serait  pas  rem- 
[ilir  les  intentions  du  saint-siége.  Se  dissiper  en  aUant 
Tone  église  à  une  autre  ;  s'entretenir  de  choses  vaines, 
nondaines,  d'affaires,  de  nouvelles  ;  égayer  le  chemin 
Mr  des  propos  lestes ,  bouffons ,  médisants ,  seraient 
les  dispositions  d'esprit  bien  peu  en  harmonie  avec 
^  sentiments  qui  doivent  animer  un  cœur  qui  dé- 
dre  participer  à  une  grande  grâce ,  prix  du  sang  du 
Sauveur  et  promise  seulement  à  la  mortification  et  au 
repentir.  Évitez  donc  la  légèreté  des  entretiens ,  la 
liiasipation  de  l'esprit,  la  divagation  des  pensées.  Que 
cîen  dans  votre  extérieur  ne  décèle  un  chrétien  qui 
ne  sait,  dans  aucune  circonstance,  renoncer  au  luxe, 
à  la  vanité  des  ajustements ,  aux  commodités  de  l'o- 
pnlence.  Que  des  pensées  plus  sérieuses,  plus  saintes 
{a'à  l'ordinaire  occupent  uniquement  votre  âme. 

On  ne  veut  pas  dire  cependant  qu'il  faille  garder 
on  silence  absolu  :  quoique  cette  pratique  soit  très- 
louable,  elle  n'est  pas  commandée.  Âlais  au  moins  faut- 
il  que  quelque  chose  de  grave ,  de  composé  dans  la 
lémarche ,  de  modéré ,  de  calme ,  de  retenu  dans  les 
sntretiens ,  prédispose  l'àme  au  recueillement  pour  le 
noment  où  l'on  sera  dans  l'église.  Afin  de  vous  aider 
k  conserver  le  recueillement,  dites-vous  &  \o\iSrmè,\SL^ 
WBdantJes  station»  :  «  J'ai  fait  tant  de  ^^  ^t\m\si€^ 
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a  ou  inutiles  yers  les  eréatores,  qa'il  art  biaijiiÉi 
a  maiateiMBt  que  j'en  fitssequdqoes-ims  pour  m'a^ 
c  procher  dn  créateur.  J'ai  été  en  tant  de  liemoiL 

<  j*ai  perdu  mon  innocence,  qu'il  n'est  que  trop  jorie 
«  qne  j'aille  maintenant  dans  les  temples  pour  ob- 
a  tenir  du  ciel  la  grâce  de  la  recouyrer.  J'ai  perdu 

<  tant  d'heures  à  m'entretenir  avec  la  créature,  fK 
ff  c'est  bien  le  moins  qne  je  me  rende  au  ^ed  des 
«  autels  pour  conyorser  quelques  instants  avec  moi 
«  créateur,  i» 

§  y.  De9 prières.  —  Arriyé  au  lieu  de  la  stalâoii, 
il  faut  entrer  dans  l'église  avec  un  sentinient  tA- 
gieux,  et  y  prier  selon  les  intentions  du  souyenÉ 
pontife.  Voici  coaunent  Léon  XII  exprime  les  te 
que  les  papes  proposent  communément  :  Geox-M 
gagneront  l'indulgence  «  qui  auront  yisité  déyotemit 
a  les  églises ,  et  là  auront  offert  à  Dieu  de  ferfeitai 
«  prières  pour  l'exaltation  de  la  sainte  Église^  l'extff- 
«  pation  des  hérésies ,  la  concorde  entre  les  prinees 
«  catholiques ,  et  pour  le  salut  et  la  tranquillité  di 
a  peuple  chrétien.  » 

Il  serait  à  désirer  que  les  fidèles  se  rappelasscÉl 
distinctement  ces  intentions  du  souyerain  pmitiie, 
chacpie  jour  de  stations^  au  moins  en  commençant  la 
première.  Mais  celui  qui  dirait  en  général  :  «  Je 
«c  yous  demande,  ô  mon  Dieu,  tout  ce  que  notre  saôl- 
«  père  yeut  que  je  yous  demande,  »  aurait  yalide- 
ment  fait  ses  stations  ;  et  même  on  ne  peut  guère  de- 
mander dayantage  aux  ignorants. 

L'oraison  mentale  est  assurément  une  excdMe 
prière  ;  mais  il  n'est  pas  certain  qu'elle  puisse  stnk 
suffire.  Dans  le  doute ,  il  font  donc  lui  adjoindre  la 
prière  yocale.  C'est  le  conseil  que  donne  BÔiott  XIV  : 
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Gûkii  qui  désire  ioire  dévotemeat  une  i^ère  pure- 
ment mentale  à  l'intention  des  fins  désignées  est 
louable;  cependant  qu'il  joigne  à  son  oraison  quel- 
que prière  Yocale.  » 

t  Lorsque  la  tmlle  ne  prescrit  rien  relativement 
au  temps  pendant  lequel  on  doit  prier,  une  prière 
très-courte  est,  à  la  rigueur,  suflisante,  pourvu 
qu'elle  puisse  s'appeler  sérieusement  une  prière. 
Une  simple  aspiration  ne  serait  pas  assez  ;  il  est  à 
croire  qu'un  Pater  et  un  Ave  rempliraient  la  condi- 
tion exigée  (1).  »  Mais  on  ne  peut  pas  assigner  à  la 
durée  de  la  prière  des  limites  mathématiques,  il  faut 
lihremeat  agir  la  piété  de  chacun. 
Cependant  si»  pour  couper  court  aux  scrupules  des 
timorées ,  il  était  nécessaire  de  préciser  da- 
"Vantage,  nous  dirions  que  cinq  Pater  et  cinq  Ave^  ou 
^dques  prières  équivalentes  suffisent  amplement 
lx»ur  mettre  en  sûreté  les  consciences  les  plus  sus- 
ceptibles, alors  même  que  la  bulle  porterait  que  l'on 
J^riera pendant  un  cêrtame^fMCê  de  temps.  Il  faut  bien 
^a'il  en  soit  ainsi ,  puisque  les  évèques  dans  leurs 
mandements  ne  prescrivent  pas  ordinairement  d'au- 
tres prières  pour  l'accomplissement  des  intentions  de 
la  bulle. 

Si  le  grand  concours  de  peuple  ne  permet  pas  d'en- 
trer dans  l'Oise  que  l'on  doit  visiter,  on  peut  réciter 
ks  prières  à  la  porte,  parce  que  l'on  fait  corps  et  un 
leut  moral  avec  ceux  qui  sont  dedans.  L'archevêque 
de  Paris  le  décida  formellement  dans  son  mandement 
pour  le  jubilé  de  1826.  a  II  ne  sera  pas  nécessaire 
«  d'entrer  dwis  l'église  avec  la  Procession  :  si  le  vais- 
<r  seau  était  trop  étroit  pour  contenir  la  foule  des 

(1)  MMMM^ieur  Bouvier,  Traité  des  indul. 
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«  fidèles  j  il  suffira  de  s'unir  slux  prières  qui  se  feront 
<i  dans  l'église  stationale,  et  de  réciter^  qpioiqa'oi  de-  ^ 
«  hors ,  les  cinq  Paier  et  les  cinq  Ave.  »  ^ 

Lorsque  aucune  prière  n'a  été  nominativement  dé- 1 
signée  pour  gagner  l'indulgence,  chacun  peut  dma 
celle  que  sa  piété  préfère .  Mais  quelle  que  soit  la  prièn 
choisie ,  il  faut  c<  prier  avec  toute  l'église  et  o(mfo^  ^ 
(c  mément  aux  intentions  du  vicaire  de  J.-G.  L'anki 
c(  des  fidèles  avec  leur  chef  est  un  des  plus  efficaces  el 
«  des  plus  excellents  moyens  pour  obtenir  misâh 
«  corde  (1).  » 

A  Bome  on  récite  une  prière  qui  remplit  parftilB- 
mentles  intentions  du  souverain  pontife,  parce  qa'dl 
exprime  clairement  toutes  les  fins  que  l'on  diHt  n 
proposer.  Elle  est  surtout  très-propre  à  diriger  Hi* 
tention  dans  l'accomplissement  des  autres  oniyrtf*]! 
(Voir  cette  prière  à  la  page  276.  ) 


CHAPITRE  IX. 

Des  œuvres  propres  aa  jubilé  extraordinaire. 

Les  œuvres  spéciales  à  ce  jubilé  sont  le  jeûne  i 
Taumône. 

§  I.  Du  jeûne.  —  Le  jeûne  uni  à  la  prière  (2)« 
une  grande  puissance  auprès  de  Dieu,  disait  l'angei 
Tobie.  Après  ce  témoignage  venu  du  ciel,  faut-il  s'i" 
tonner  que  de  tout  temps  cette  mortification  «  A 
c(  été  regardée  comme  une  pratique  de  pénit^ 
«  très-salutaire,  comme  un  moyen  efficace  de  témtf' 
ce  gner  à  Dieu  son  repentir,  de  mater  la  chair,  de  ' 
«  vaincre  les  passions  (3).  » 

0)  Bossuet.  —  (2)  Tob.,  lî ,  %.  —  l.^'i^wwftS^^w  ^^to«J^M. 
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a  Jeûnons  donc  avec  an  esprit  de  componction  et 
d'humilité  ;  retirons-nous  des  jeux  et  des  divertis- 
sements, pleurons  nos  péchés,  et  songeons  que 
le  jeûne  que  Dieu  a  choisi ,  et  qui  lui  est  agréable , 
est  que,  mortifiant  nos  sens  et  notre  propre  volonté, 
nous  accomplissions  la  sienne  (1).  » 
Jeûnons  «  pour  être  plus  en  disposition  de  fléchir 
Dieu.  Qui  sait,  dit  le  prophète  exhortant  le  peuple 
de  Dieu  à  Fabstinence  et  au  jeûne ,  qui  sait  si  le 
Seigneur  ne  se  tournera  pas  vers  vous ,  et  si  touché 
de  vos  jeûnes  il  ne  vous  pardonnera  pas  (2).  » 
Jeûnons ,  en  pensant  que  nous  devons  au  moins 
"atiquer   quelques  satisfactions   personnelles    en 
hange  des  mortifications  austères  que,  sans  Tindul- 
mce,  la  pénitence  eût  exigé  de  nous. 
Bien  de  plus  respectable  que  cette  pratique  de  pé- 
tence,  soit  par  son  antiquité,  soit  par  sa  vertu.  Fré- 
lemment  pratiqué  dans  Tancienne  loi ,  le  jeûne  a 
issé  dans  la  nouvelle  ;  sanctifié  par  l'exemple  de  J  .-G . , 
perpétué  de  siècle  en  siècle ,  il  est  arrivé  jusqu'à 
)ns ,  mais  bien  défiguré ,  il  faut  le  dire  !  Car  quel 
tpport  y  a-t-il  entre  nos  jeûnes  et  les  jeûnes  des  an- 
ens  jours  ?  Jugez-en  vous-mêmes  par  ce  que  Tertul- 
m  rapporte  des  jeûnes  de  son  temps.  Ils  étaient  si 
^ureux  les  jours  de  station,  c'est-à-dire  les  mer- 
edis  et  vendredis,  que  le  pain  et  Teau  composaient 
ute  la  nourriture  des  fidèles  ;  et  ce  maigre  repas , 
\  ne  le  prenaient  qu'après  none ,  c'est-à-dire  vers 
ois  heures  après  midi.  Cette  austérité  augmentait 
icore  pour  les  grands  jeûnes  du  carême.  Alors  l'u- 
que  repas  (  et  quel  repas  !  )  ne  pouvait  se  prendre 

[1)  Bouuet ,  Méd.  pour  le  Jubilé, 
'si)  BourdaJoue,  Serm.  pour  le  Jubile 
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qu'après  vêpres  j  c'est-à-dire  vers  six.  heures,  aprèsle 
soleil  couché. 

-m 

Cette  discipline  austère  était  encore  en  oaage  d&  ^ 
temps  de  saint  Bernard^  mort  en  1 1 53,  «  Jusqu'à  ee  ^ 
«  jour,  disait-il  à  ses  religieux  au  eommeucement  ^ 
»  du  carême ,  nous  avons  jeûné  jusqu'à  none.  Main- 1 
«  tenant ,  avec  nous  jeûneront  universeUemeut  pr 
«  qu'après  vêpres  :  les  rois  et  les  princes,  le  clergé  et 
«  le  peuple ,  les  nobles  et  les  roturiers ,  les  riches  et 
«  les  pauvres,  sans  distinction.  »  Heureux  teo^S) 
s'écrie  avec  raison  Collet,  qu'étes*vous  devaiu! 

De  nos  jours  c'est  à  peine  si  notre  mdlesse  vent 
se  soumettre  à  des  jeûnes  qui  n'en  ont  plus  que  11 
nom.  Eh  bien ,  ces  jeûnes  si  fort  mitigés ,  l'ÉgUse  s'A 
contente  !  gardons-les  au  moins  fidèlanent.  Elk  iM 
croit  encore  capables  de  toucher  le  coeur  do  DioL 
Yoilà  pourquoi  «  dans  les  jubilés  extraordinaires qi 
«  ont  pour  fin  d'apaiser  la  colère  de  Dieu ,  ou  d'ok* 
»  tenir  de  lui  quelque  insigne  faveur,  elle  présent 
«  trois  jeûnes,  qui  doivent  se  faire  dans  la  mèuie  s^ 
«  moine ,  le  mercredi ,  le  vendredi  et  le  samedi  (  1).  > 

Il  n'est  pas  permis  aux  fidèles  de  changer  les  joaft 
de  ces  jeûnes;  pour  les  faire  un  autre  jour,  ocNOiac 
pour  les  commuer,  il  faut  avoir  recours  à  ceux  qft 
ont  ce  pouvoir. 

Dans  l'observation  de  ces  jeûnes  chacun  doit 
suivre  les  usages  des  lieux  qu'il  habite  ;  par  coosé' 
quent  on  peut  user  de  tous  les  adoucissements  pernû 
pour  les  autres  jeûnes  dans  les  pays  ou  l'on  se  trouit. 

«  Les  enfants ,  les  vieillards ,  les  voyageurs,  les  iar 
«  firmes ,  les  ouvriers  ou  autres  personnes  qui  sort 
«  dispensées  des  jeûnes  de  l'Église,  sont  obligés, 

(I)  Monge/gneiir  Bouvier. 
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s'ils  veolent  gagner  le  jubilé  ^  d'accomplir  les 
jeûnes  prescrits,  on  d'obtenir  une  commutation 
t  légitime  j  parce  qu'une  faifeur  accordée  sous  une 
condition  suppose  toujours  Facoomplissement  réel 
de  cette  condition. 

«  n  suit  de  là  que  celui  qpii  aurait  une  dispense 

pout  user  d'aliments  gras  les  jours  de  jeune  eoclé- 

siastiqae  ne  pourrait  en  user  les  jours  déjeune  fixés 

peur  le  jubilé.  S'il  ne  pouvait  garder  l'abstinence, 

il  lui  faudrait  obtenir  une  commutation  (1).  » 

§  n.  De  l'aum&ne.  —  1®  Excellence  de  l'aumtne, 

—  L'aumône  est  une  oeuvre  de  miséricorde  stricte- 

nent  obligatoire  pour  tous  ceux  qui  peuvent  la  faire. 

31e  est  souvent  recommandée  dans  l'Écriture  ;  et  Da- 

ifll  nous  la  représente  comme  le  moyen  le  plus  sûr 

leracbeter  les  péchés  (2).  Jésus-Christ  lui-même  nous 

lonne  une  haute  idée  de  l'aumène  lorsque ,  dans  un 

les  plus  beaux  passages  de  l'Évangile ,  s'adressant 

r^rouvés,  il  oublie  en  qudque  sorte  tous  ses 

griefe  pour  ne  leur  reprocher  que  la  violation 

ta  piécqute  de  l'aumène,  et  lorsque  j  invitant  ensuite 

as  ans  à  le  suivre  dans  le  ciel,  de  tous  leurs  titres  à 

a  g^bîre  étemelle  il  ne  dte,  comme  le  plus  glorieux 

ans  doute,  que  leur  fidélité  à  Mre  l'aumàne. 

he»  pontifes  nmisûns  ne  pouvaient  dcmc  enjoindre 
■e  eeavre  {dus  sainte  à  tous  ceux  qui  veulent  gagner 
'indolgenoe  du  jubilé.  On  peut  même  dire  qu'une 
nvre  qui  a  tant  de  puissance  auprès  de  Dieu  pour 
étraire  le  péché  était  la  plus  convenable  à  imposer 
mqu'il  s'agit  des  indulgences,  dont  l'effet  propre  est 
'effacer  la  peine  due  au  pédié. 

(1)  Monseigneur  Bouvier. 

(2)  Daniel,  4,  24;  Ecd.,  3,  3S;  Matth.  25^34. 
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Au  reste ,  rien  de  plus  conforme  à  l'esprit  de  k 
primitive  Eglise  que  de  joindre  ranmône  au  jdkne. 
On  n'y  manquait  jamais  dans  ces  temps  andens.  On 
Toit  par  le  livre  du  Pasteur,  si  respecté  alors,  que  k 
jour  de  jeûne  on  ne  doit  prendre  que  da  pain  et  de 
l'eau ,  et  donner  aux  pauvres  ce  que  l'on  aurait  dé- 
pensé de  plus.  En  effet ,  l'aumône  est  comme  le  com- 
plément naturel  du  jeûne ,  puisque  ce  dernier  foonS 
de  quoi  la  faire,  en  retranchant  une  partie  de  la  dé- 
pense ordinaire  (1).  Donnez  donc  l'aumône,  «  afii 
»  de  répandre  sur  les  membres  vivants  de  J.-C.  ks 
«  tributs  que  la  pénitence  prélève  sur  la  sensiu* 
«  lité(2).  » 

2°  DetAX  espèces  d'aumônes.  —  On  distingue  den 
sortes  d'aumônes.  La  première,  qui  est  relative  à  toBS 
les  besoins  du  corps ,  s'appelle  aumône  eorpordk; 
la  seconde  se  rapporte  aux  besoins  de  l'àme,  et  elk 
prend  le  nom  d'aumône  spirituelle. 

On  ne  satisferait  pas  à  l'obligation  de  faire  Vmr 
mône  qu'impose  la  bulle  par  l'aumône  spiritodk: 
cette  œuvre  est  sans  doute  excellente  en  eUe-mèitfi  l"^ 
elle  est  agréable  à  Dieu  ;  mais  ce  n'est  pas  celle  que 
demandent  les  souverains  pontifes  lorsque  pour  ks 
jubilés  extraordinaires  ils  exigent  que  l'on  dont 
l'aumône.  Cette  expression  faire  Vaumône,  prise  ab- 
solument, sans  rien  qui  en  modifie  le  sens,  s'enteid 
toujours  de  V aumône  corporelle.  Mais  pour  foire  octto 
aumône  et  satisfaire  aux  vues  du  pape  il  n'est  pis 
nécessaire  de  donner  de  l'argent  :  des  habits ,  de  h 
nourriture ,  tout  ce  qui  peut  soulager  le  corps ,  cff^ 
titue  l'aumône  corporelle. 

(l)Fleu!7,  Collet. 

(2)  Boiirdaloue,  Serm.  pour  le  Jubilé. 
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S""  QtÂelle  importance  doit  avoir  l'aumône.  —  Pour 
ne  pas  jeter  les  confesseurs  dans  des  difficultés  souvent 
inextricables ,  et  pour  ne  pas  occasionner  aux  âmes 
timorées  ou  scrupuleuses  des  anxiétés  sans  fin ,  les 
papes  ne  déterminent  aucune  valeur  pour  l'aumône; 
ils  ne  la  règlent  pas  sur  les  facultés,  ce  qui  serait  fort 
embarrassant ,  ils  s'en  remettent  à  la  dévotion  de  cha- 
cun. «  Mais,  dit  Collet,  ce  serait  une  bien  pauvre  dé- 
votion que  celle  d'un  maître  riche  qui  ne  donnerait 
pas  plus  que  son  domestique.  » 

«  La  quantité  de  ces  aumônes  n'est  pas  déterminée, 
«  parce  que  l'on  suppose  que  vous  les  ferez  chacun 
«  à  proportion  de  votre  pouvoir,  mais  encore  plus 
«  chacun  à  proportion  du  nombre  de  vos  péchés 
«  dont  vous  attendez  la  rémission  (  1).  » 

Mais  prenez  garde  :  faire  l'aumône  si  légère  qu'elle 
n'approche  pas ,  même  de  loin ,  de  ces  sonunes  que 
Ton  risque  si  follement  au  jeu ,  que  l'on  jette  si  large- 
ment à  la  bagatelle ,  aux  futilités ,  aux  plaisirs ,  ce 
n'est  point  satisfaire  à  l'obligation  de  l'aumône ,  c'est 
l'éluder. 

«  Que  chacun  la  fasse  donc  selon  son  pouvoir  et 
«  paivdessus  son  pouvoir,  »  comme  dit  l'apôtre  (2). 
Avec  Dieu  on  ne  perd  rien  à  se  montrer  généreux  ; 
au  contraire,  on  y  gagne  le  centuple  en  ce  monde, 
et  Ton  possédera  la  vie  éternelle,  car  il  est  écrit  que 
Vamnàne  prie  pour  nous,  et  quelle  délivre  de  la  mort. 

4"  Personne  n'est  exempté  de  Vaumône.  —  L'obli- 
gation de  faire  l'aumône  atteint  tout  le  monde.  Les 
enfants,  les  pauvres  n'en  sont  pas  plus  exempts  que 
les  grandes  personnes  et  les  riches.  Aussi  quel  est  le 

(1)  Bourdaloue,  Serm.  pour  le  Jubilé, 

(2)  Bossuet,  Médit,  pour  le  Jubilé. 
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pauvre  qui  ne  puisse  donner  cpielqiieâ  centiattîU  0^ 
somme  la  plus  minime  suffira  pour  remplir  k  M»  W^ 
dition  prescrite.  «  Que  les  pauvres  se  souvifiiiiMÉkAi.vf^^ 
«  robole  de  la  veuve  et  du  verre  d'eau  donné  fm 
«  l'amour  de  J.-C.  à  l'indigent ,  dont  il  nous  preiÉ 
*  de  tenir  un  si  grand  compte  au  jour  dû  jigR-  |i^ 
a  ment  (1).  >•  |^^ 

Mais  enfin^  si  quelqu'un  se  trouvait  dans  l'impo» 
bilité  abscdue  de  faire  l'aumôme^  il  pourrait  vm^ft 
recours  à  la  commutation,  dont  on  va  bientôt  parkfc 

5*"  On  peut  charger  un  autre  de  faire  TotimAfie.- 
Bien  n'oblige  à  faire  l'aumône  par  soi-même ,  on 
la  faire  par  les  mains  d'une  autre  personne,  que  Vei 
charge  de  ce  soin. 

Bien  plus ,  on  peut  de  ses  propres  deniers  fiiiie 
l'aumône  pour  ceux  qui  ne  le  peuvent  pas^  Ainsi  un 
père  de  famille  peut  donner  l'aumône  pour  sa  Smat 
et  ses  ^ants ,  un  riche  pour  un  pauvre ,  le  supéneor 
d'une  communauté  pour  ses  religieux,  etc.;  mais  ib 
doivent  avertir  leurs  inférieurs  de  ce  qu'ils  sont  datf 
l'intention  de  foire ,  afin  que  ceux-ci  acceptent  et  SB 
rendent ,  en  quelque  sorte ,  cette  aumône  propre  par 
un  acte  de  leur  volonté. 

Cette  possibilité  de  faire  l'aumône  les  uns  pour  kl 
autres  devrait  inspirer  aux  riches,  dans  les  tempi 
des  jubilés ,  une  bonne  œuvre  que  Dieu  accueillerait 
certainement  avec  plaisir  :  ce  serait  de  donner  l'at- 
mône  à  l'intention  d'un  certain  nombre  de  pauvres. 
Après  avoir  fait  l'aumône  pour  leur  propre  compte) 
ils  avertiraient  quelques  pauvres  auxquels  ils  s'inté- 
ressent plus  particulièrement  que  s'ils  veulent  se  dis^ 
poser  à  gagner  le  jubilé,  ils  acquitteront  pour  eia 

(Ê)Bos8uet,  Médit,  pour  le  JtiMW. 
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'aimiône  obligatoire  pour  tout  le  monde.  Il  arriyera 
3eut-ètre  que  d'un  seul  coup  ils  feront  TaumÔDe  caT'^ 
mreUe  e^apùrituelle  ;  car  tout  en  leur  facilitant  Tac- 
iomplissemâit  des  œuvres  prescrites ,  il  ne  serait  pas 
apoflBible  qu'As  donnass^[it  à  de  pauvres  âmes  Fidée 
Bt  le  désir  de  profiter  du  jubilé,  auquel  elles  n'eus- 
lent  Bans  doute  pas  pensé  sans  cette  circonstance. 

Cette  œuvre  de  charité  ne  pourrait  manquer  de 
hor  fendre  IMeu  favorable ,  puisqu'il  a  promis  de  dé- 
Urrer  au  jour  du  malheur  celui  qui  s'attendrit  sur 
la  9ort  des  pauvres.  Qui  sait  si  elle  ne  leur  obti^OH 
indt  pas  la  iav^ir  de  gagner  le  jubilé  dans  toute  sa 
^tude? 

CHAPITRE  X. 

Des  prÎTiléges  du  jubilé. 

Ces  privîl^es  ne  sont  pas  toujours  les  mêmes.  Il 
dépend  de  la  volonté  du  souverain  pontife  de  les  dian- 
Sur;  B  peut  les  restreindre  ou  les  étendre  à  son  gré. 
Le  point  ÎBoqpcnrtant  est  donc  de  bien  peser  les  termes 
le  la  bulle  de  concession  ;  car  c'est  une  maxime  reçue 
ai  théologie  qu'on  ne  peut  prétendre  mettre  en  pra- 
iqne  ce  qpii  n'est  pas  énoncé  dans  la  bulle.  Du  reste, 
es  simples  fidèles  n'ont  point  à  se  préoccuper  de  l'in- 
ïerprétation  de  la  bulle  j  ce  soin  regarde  les  pasteurs, 
fui  doivent  s'enquérir  des  privilèges  du  jubilé  et  les 
aire  connaître  à  leurs  ouailles. 

Vrâciles  privilèges  que  les  souverains  pontifes  ac- 
ordent  communément  : 

1^  Choix  libre  d'un  confesseur.  —  Pendant  le  ju- 
i!é  il  est  permis  aux  fidèles  de  tout  âge ,  de  tout 
eue  et  de  toute  condition,  de  se  choisir  un  confesseur 
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parmi  les  prêtres  approuvés  ponr  entendre  les  con- 
fessions. 

Ce  privilège,  très-précieux  dans  les  pays  où  Ton  ne 
peut  se  confesser  que  dans  sa  paroisse  et  à  son  pas- 
teur, n'est  plus  à  proprement  parler  un  privilège  en 
France  :  car,  excepté  les  personnes  qui  vivent  en 
communauté ,  chaque  fidèle  a  la  faculté  de  choisir 
pour  confesseur  tout  prêtre  approuvé. 

T  Pouvoir  d'absoudre  des  cas  réservés  (1)  etdt» 
censures.  —  Afin  d'exciter  à  revenir  à  Dieu  par  laftf 
eilité  de  se  réconcilier  dans  le  sacrement  de  pénitence, 
les  souverains  pontifes  ont  coutume  d'accorder  an 
confesseurs  les  plus  amples  pouvoirs  en  iavenr  da 
pénitents  qui  se  présenteraient  avec  la  sérieuse  et  sin- 
cère résolution  de  profiter  du  jubilé  et  de  faire  pour 
cela  toutes  les  œuvres  nécessaires. 

Ces  pouvoirs  sont  la  faculté  d'absoudre ,  dans  le  ftr 
de  la  conscience  et  pour  une  fois  seulement,  de  toutes 
excommunications,  suspenses,  et  autres  censures  (2) 
ecclésiastiques  encourues  de  droit,  ou  infligées  pir 
le  supérieur,  pour  quelque  cause  que  ce  soit,  etorii- 

(1)  On  appelle  cas  réservés  certaines  fautes  très-graves  dontri^ 
solution  est  réservée  à  l'évôqne  ou  au  paf»e.  Un  confesseur  ne  pealhi 
at)soudre  s'il  n*a  un  pouvoir  spécial.  Cette  réserve  a  été  Ibite  pov 
inspirer  plus  d^liorreur  de  ces  fautes,  et  engager  à  les  fuir  avec  plûde 
soin. 

(2)  Les  censures  sont  les  peines  que  TËgli^  inflige  anx  clirétieM^n 
ont  désobéi  à  ses  lois.  Ces  châtiments  consistent  à  retrancher  aux  ri- 
fractaires  les  biens  spirituels  qu^elle  accorde  à  ses  enfants  soamii^ 
dociles. 

On  dislingue  trois  sortes  de  censures  :  —  1°  Vexcommunieaiii8»i 
qui  retranclie  un  fidèle  coupable  du  nombre  des  membres  de  Vtf^ 
L'effet  de  ce  retranchement  est  de  priver  Texcommunié  de  la  partid- 
pation  aux  sacrements,  aux  prières  publiques,  aux  bonnes  œuvres 4 
aux  honneurs  de  la  sépulture  chrétienne;  —  2**  V interdit;  —  S*  1^ 
suspense»  Celte  dernière,  censure  ne  peut  frapper  que  les  ecclésii^ 
tiques. 
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nairement  réservées  aux  évéques  des  lieux  ou  au  saint- 
siège;  comme  aussi  d'absoudre  de  tous  péchés  et 
excès  f  crimes  et  délits,  même  les  plus  énormes  j  ré- 
servés ou  non  r^rTés  j  en  enjoignant  toutefois  une 
pénitence  salutaire. 

3**  Commuer  les  vœux.  — Jusquen  1700  tous  les 
jubilés  n'ayaient  pas  conféré  le  pouvoir  de  conunuer 
les  Toeux;  ce  privilège  ne  s'accordait  que  pour  les 
jubilés  extraordinaires. 

Mais  Benoît  XIV  (qu'imitèrent  Pie  VI  en  1775  et 
Léon  Xn  en  1825  ),  dans  sa  bulle  portant  extension 
du  jubilé  de  17  50  9  accorda  à  tous  les  confesseurs  ap- 
prouvés la  faculté  a  de  commuer  en  d'autres  œuvres 
K  pieuses  et  salutaires  toutes  espèces  de  vœux,  même 
a  confirmés  par  serment  et  réservés  au  souverain  pon- 
«tife  (excepté  toujours  ceux  de  chasteté,  de  reli- 
a  gion ,  ceux  qui  forment  une  obligation  acceptée  par 
«  on  tiers,  ou  qui  ne  pourraient  être  violés  sans  ipré- 
«  judicier  à  autrui;  excepté  encore  ceux  par  lesquels 
m  on  s'impose  une  peine ,  et  qu'on  appelle  préservatifs 
«  du  péché ,  à  moins  que  la  commutation  ne  fût  jugée 
c  aussi  propre  à  éloigner  du  péché  que  la  matière  du 
«  premier  vœu).  »  (Bulle  de  Léon  XU  portant  exten- 
sion du  jubilé  de  1825.  ) 

n  faut  bien  remarquer  que  commuer  un  vœu  (  I  ) , 

(1)  Quelques  fidèles  ne  seront  peut-être  pas  fâchés  de  savoir  claire- 
iMt  ce  que  Ton  entend  par  vœu. 

Un  Toeu  est  une  promesse  librement  faite  à  Dieu  (Tune  chose 
^ue  Fon  croit  lui  être  plus  agréable. 

Ainsi  le  vœu  a  pour  objet  un  plus  grand  bien.  Ce  qui  ne  veut  pas 
dire  que  le  voeu ,  pour  être  acceptable,  doive  nous  engager  à  ce  qull 
f  a  de  meilleur  ou  de  plus  parfait.  11  suffît  pour  que  le  vœu  soit  lé* 
pflme  et  louable,  qu^il  vaille  mieux  faire  la  chose  vouée  que  de  ne  la 
Mf  fldre.  Ainsi ,  je  m'engage  par  vœu  à  faire  une  aumône  de  vingt 
^ancs.  Ce  vœu  est  légitime,  parce  qu*il  vaut  mieux  distribuer  vingt 
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n'est  pas  en.  difpenser  entièrement.  D  y  a  une  gvané 
difRSrenoe  entre  ces  deuK  expressions. 

Dispenser,  c'est  décharger  de  toute  oUigation  n 
latiTcment  à  la  chose  dont  on  obtient  dispense.  GeH 
personne  a  Festomac  malade,  elle  ne  peut  support! 
le  maigre  :  on  lui  permet  d'user  toujoivs  d'dimai' 
gras  ;  elle  est  dispensée  de  l'abstinence. 

Commuer,  c'est  simplement  échanger  une  cboti 
contre  une  autre,  remplacer  uUe  obligation  trop  gt 
nante,  trop  difficile ,  eu  égard  aux  Girconstances,]^ 
une  autre,  qui  l'est  moins.  J'ai&it  Tœu  de  jeânerpa 
dant  un  mois.  Mais  cette  mortification  surpasse  nu 
forces  ;  ma  santé  pourraen  souffrir.  Je  demande  à  Mu 
commuer  mon  yœu  ;  on  m'impose  une  antre  oMig» 
tion,  comme  l'aumône,  un  pèlerinage,  etc. 

On  ne  dispense  jamais  d'un  Yoeu  ;  même  pour  k 
commuer  il  faut  de  graves  raisons  ;  c'est  au  oanfes* 
seur  à  les  apprécier. 

40  Prorogation  du  jubilé.  «  Les  souverains  pon- 
ce tifes ,  dont  la  charité  pastorale  s'étend  à  tontes  les 
((  églises  et  à  chaque  membre  de  ces  églises,  spâ 
«  prévu ,  dit  Collet ,  que  bien  des  fidMes  ne  p«ff- 
«  raient  gagner  le  jubilé  dans  le  court  intervrik  * 
«  temps  qui  lui  est  assigné ,  ont  voulu  parer  à  cet  s- 
«  convénient  en  permettant  de  le  différer.  » 

11  y  a  une  prorogation  de  droit,  c'est-à-dire  expfr 
inée  dans  toutes  les  bulles  en  faveur  de  ceux  fP 
voyagent  sur  terre  ou  sur  mer.  Mais  à  leur  retour  te 
voyageurs  doivent  se  disposer  à  commencer  le  plostM 
possible  les  œuvres  prescrites,  avec  cette  difiëratf 
(ju'au  lieu  de  quatre  églises ,  ils  ne  sont  tenus  qa'i 

frauc8  aux  paovres  que  de  ne  rien  leur  donner,  et  quoiqu'il  serafiC  pi» 
gt'nérem  encore  de  leur  en  donner  dnquante. 
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visiter  relise  «attédrale,  ou  principale ,  ou  parois- 
siale du  lies  de  leur  d^nicile ,  le  nombre  de  fois  vonln, 
qui  est  gnvniM. 

Assez  souvent  Févèque  détermine  Tinterralle  que 
les  voyageurs  peuvent  mettre  entre  leur  arrivée  et  le 
moment  où  ils  doivent  commencer  leur  jubilé.  Mais 
quand  bien  même  l'évéque  n'aurait  rien  prescrit  à  cet 
égard,  toutlemondeeonvient  quele  délai  ne  peut  guère 
se  prolonger  au  delà  de  quinze  jours. 

Les  confesseurs  peuvent  aussi  proroger  le  julnlé , 
P  à  ceiùL  qui  a^ant  commencé  à  se  confesser  en  temps 
atile  ne  seraient  pas  en  état  de  recevoir  Tabsolu- 
tioii  avant  la  fin  du  jubilé.  «  Les  confesseurs  se  sou- 
c  viendront ,  disait  monseigneur  de  Quelen  dans  son 
«  mandement  pour  la  publication  de  l'année  sainte 
«  en  1826,  que  le  jidiik  ne  supplée  pcmit  aux  dis- 
«  positions  nécessaires  dans  le  pâiitent  pour  obtenir 
a  en  tout  autre  temps  la  rémission  de  ses  fautes  par 
«  le  sac»'ementde  pénitence ,  et  qu'ils  doivent  diffi^r 
a  le  jubilé  à  ceux  à  qui  les  saintes  règles  de  l'Église 
«  ordonnent  de  suspendre  l'absolution.  » 

2^  Les  confesseurs  sont  encore  autorisés  à  proroger 
le  jubilé  à  ceux  qui  ne  peuvent  actuellement  faire  ce 
qui  est  prescrit ,  mais  qui  le  pourront  dans  un  bref 
délai ,  comme  les  convalesc^its ,  les  pris<mniers  dont 
le  temps  va  finir,  etc.  Mais  s'il  devait  s'écouler  un 
l^mg  intervalle  entre  Fépoque  où  le  jubilé  a  fini  pour 
le  commun  des  fidèles  et  le  temps  où  ces  personnes 
pourraient  le  gagner,  le  confesseur  devrait  user  d'un 
aalre  moyen,  qui  est  la  commutation. 

à*"  Cmnmulation des  œuvres.  — Les  vicaires  de  J.-G., 
dans  leur  sollicitude  paternelle  pour  le  salut  des 
âmes  y  désirent ,  autant  que  cela  dépend  d'eux ,  que 
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pas  un  des  enfants  de  l'Église  j  même  le  plus  petit,  soit 
priyé  des  bienfaits  du  jubilé.  C'est  pourquoi,  après 
aYoir  permis  de  proroger  le  jubilé ,  ils  permettent  en- 
core ^d'en  commuer  les  œuvres  à  ceux  qui  seraient 
hors  d'état  de  les  accomplir. 

£n  fait  de  conmiutation,  il  faut  remarquer  «  qa'<m 
«  ne  peut  jamais  conmiuer  que  les  œuvres  dont  Fexié- 
«  cution  est  impossible  ou  très-diffîcile ,  eu  ^ard 
«  à  la  santé,  à  la  condition,  aux  facultés  des  per- 
«  sonnes  (I).  » 

Dans  leurs  bulles ,  les  souverains  pontifes  permet- 
tent de  commuer  toutes  les  œuvres  prescrites ,  quand 
on  a  de  graves  raisons  de  le  faire.  Ils  n'exceptent  que 
la  confession  et  la  communion,  que  Ton  ne  peut  jamais 
commuer. 

«  Cependant ,  à  l'égard  des  enfants  qui  n'ont  pdnt 
«  encore  fait  leur  première  conmiunion,  et  qu'cm  ne 
«  juge  pas  devoir  y  admettre ,  les  mêmes  pontifes  pe^ 
<c  mettent  aux  évèques  de  commuer  pour  eux  cette 
41  action  en  d'autres  œuvres  de  piété  (2).  » 

CHAPITRE  XI. 

De  la  suspension  des  indulgences  pendant  le  jubilé. 

Les  souverains  pontifes  ont  coutume  pendant  les  JB- 
bil^  de  l'année  sainte,  et  non  pendant  les  autres, de 
suspendre  dans  tout  le  monde  chrétien  toutes  les  in- 
dulgences, soit  plénières  soit  partielles. 

Par  cette  mesure  les  papes  se  proposent  d'engager, 
autant  qu'il  est  en  eux ,  tous  les  fidèles  à  se  rendre  i 
Borne,  centre  de  l'unité  catholique,  pour  s'y  retremper 

(1)  Collet. 

(1)  Monseigneur  Bouvier. 
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'ite  la  foi  et  l'amour  de  la  religion  en  menant  vé- 

^  les  précieux  restes  des  saints  apôtres  Pierre  et 

lui. 

Sixte  IV  fut  le  premier  qui,  en   1475,  déclara 

lies  les  autres  indulgences  suspendues  pendant  le 

)ilé. 

Sont  exceptées  de  la  suspension  : 

P  Les  indulgences  pour  Varticle  de  la  mort. 

V  Les  indulgences  accordées  par  Benoit  XIII  à  la 
lâtation  de  V  Angélus. 

S*  L'indulgence  de  sept  ans  et  de  sept  qtêarantaines 

idiée  aux  prières  des  quarante  heures  par  Be- 

t  Xm  pour  l'année  sainte  en  1725 ,  et  renouyelée 

*  Léon  Xn  pour  Tannée  1825. 

i*  L  mdulgence  que  les  papes  Innocent  XI  et  In- 

sent  xn  ont  accordée  à  ceux  qui  accompagneraient 

feraient  accompagner  avec  des  flambeaux  le  saint 

tique  quand  on  le  porte  aux  malades. 

3*  Les  autels  privilégiés  établis  pour  soulager  les 

es  du  purgatoire ,  par  l'offrande  du  saint  sacrifice. 

V  Toutes  les  indulgences  qui  sont  applicables  aux 
imts  seulement. 

7*  Benoit  XIV  avait  rendu  applicables  aux  âmes  du 
rgatoire ,  pendant  Tannée  sainte ,  toutes  les  indul- 
Kses  suspendues  pour  les  vivants.  Léon  XU  a  main- 
u  cette  disposition. 

La  suspension  des  indulgences  commence  aux  prê- 
tres vêpres  de  Noël  le  24  décembre,  et  finit  Tannée 
tante  avec  les  vêpres  de  la  même  fête. 


\!i 
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CHAPITRE  XII. 
Les  fruits  du  jubilé  sont  en  raison  de  la  piété  des  fidëes.         39 

Si  toute  indalgence  comprise  comme  l'entend  Ytr  f- 
glise  est  avantageuse  au  salut,  parce  qu'elle  exdte  - 
dans  les  âmes  la  ferveur  et  l'esprit  de  pénitence,  à 
plus  forte  raison  l'indulgence  du  jubilé  produira-lrdk  ^ 
ces  effets  heureux ,  puisqu'elle  réunit  toutes  les  con- 
ditions voulues  pour  impressionner  fortement  rame  et 
la  décider  à  entrer  dans  la  voie  du  bien. 

C'est  surtout  au  temps  du  jubilé  que  conviemMÉt 
ces  paroles  de  l'apôtre  :  Fotct  maintenant  le  ten^fsr 
voràble,  voici  maintenant  les  jours  du  salut. 

Oui ,  jours  de  salut!  parce  que  ce  sont  des  jours  de 
conversion  et  de  pénitence.  C'est  prindpalementai 
ce  temps  que  les  chrétiens  s'appliquent  avec  plus  de 
soin  et  de  sérieux  aux  affaires  de  leur  âme  ;  qu'ils  en- 
minent  plus  à  fond  leur  vie;  qu'ils  se  décident  pins 
résolument  à  se  convertir,  à  fuir  les  occasions  da  pé- 
ché et  à  prendre  les  habitudes  de  la  vie  chrétîemie. 
C'est  ordinairement  dans  un  jubilé  que  les  pécheos 
endurcis  sont  ébranlés ,  que  les  âmes  tièdes  font  effixt 
pour  sortir  de  leur  engourdissement,  mettre  ordre 
à  leur  conscience,  et  réparer  les  confessions  mal  fidteSf 
ou  les  communions  sans  fruit.  £n  un  mot,  c'est aloff 
que  tout  ce  qui  est  faible,  malade,  languissant,  cberdiB 
à  se  fortifier  et  à  guérir.  Entreprise  d'autant  plus  4- 
cile ,  dans  ces  circonstances ,  que  l'on  pratique  pte  de 
bonnes  œuvres;  que  l'on  fait  plus  de  prières,  pta 
d'aumônes  ;  que  Ton  s'y  exerce  davantage  aux  morti- 
fications de  la  pénitence. 

Jours  de  grâce  et  de  m\séneoTdL^\^\A\s5Alesqa^ 
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semble  que  Diea  soit  plas  euclin  à  la  clémence.  £n 
et  9  les  larmes  des  pénitents ,  les  prières  des  saints , 
t  snppUcatioils  ferventes  de  tant  de  justes,  qui  s'é- 
fent  vers  le  del  de  toutes  les  parties  de  Tunivers , 
sarment  sa  justice.  Satisfait  par  la  surabondance  des 
Srites  de  son  Fils ,  Dieu  le  père  n'éprouYc  plus  pour 
uvrage  de  ses  mains  que  des  sentiments  de  commi- 
ration  et  de  mansuétude.  En  conséquence,  il  fait 
X  pécheurs  grâce  si  entière ,  qu'il  leur  remet  même 
\  peines  temporelles  que  sa  justice  s'était  réservées 
leur  pardonnant  leurs  iniquités,  quant  à  la  coulpe. 
Saint  Bernard  préchant  une  indulgence  plénière  ao- 
rdée  à  l'occasion  d'une  croisade  était  enthousiasmé 
:  la  grandeur  des  grâces  qu'une  telle  indulgence 
iporte  avec  elle ,  et,  ne  pouvant  retenir  l'élan  de  son 
Imiration  et  de  sa  reconnaissance,  il  s'écriait  : 
J'appelle  bienheureuse  la  génération  que  ce  torrent 
de  grâce  et  d'indulgence  a  tout  à  coup  comme  en- 
vahie !  Heureux  ceux  qui  ont  survécu  pour  voir  une 
année  si  propre  à  fléchir  le  Seigneur  !  une  année 
d'an  jobilé  véritable  !  »  Que  n'eùt-il  pas  dit  s'il  lui 
ait  été  donné  d'annoncer  aux  peuples  les  grâces  et 
I  privilèges  qui  accompagnent  le  jubilé? 
Ffichenrs!  ayez  donc  confiance  en  contemplant 
iblme  des  miséricordes  du  Seigneur  !  Vous  voyez 
m  qn'il  ne  veut  pas  votre  perte,  puisqu'il  vous 
ivre  si  généreusement  les  trésors  de  ses  largesses. 
ne,  que  les  pécheurs  les  plus  abandonnés  espèrent  ! 
■e  que  les  plus  endurcis  reviennent ,  ils  seront  ac- 
flillis  !  Dans  le  temps  d'un  jubilé ,  pas  de  maladie  de 
me  si  désespérée  qui  ne  guérisse  !  pas  de  plaie  si 
féiérée  qui  ne  se  ferme!  pas  de  crime  si  abomi- 
ble  qui  n'obtienne  le  pardon!  Dieu  ne\a^\  ^'ww^ 
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conditioD  à  ses  hienMts  :  c'est  qu'on  ne 
jm^^ser  Inutiles  les  bénédictions  dont  il 
Kl  amoureusement  dans  le  temps  oppor 
c'est  qu'un  repentir  sincère  brisera  If 
INibles. 

Telles  sont  les  grâces  que  le  jubilé 
lui.  Voici  maintenant  les  fruits  qn'il  doi 

«  Dans  le  dessein  de  Dieu  et  de  l'È\ 
«  jubilé  est  le  renouvellement  intérii 
a  Paul  recommandait  si  souvent  aux  f 
(t  il  leur  disait  :  Rtnouvelez-vous  en  < 
o  l'inléritiir  de  vos  âmes.  C'est  ce  n 
a  que  cliacun  de  nous  doit  éprouver 
a  soi-m^mc  :  en  sorte  que  par  le  jobi 
«  nions  en  J.-C.  de  nouvelles  créatures 
a  intérieurementsanctifiés,etquenons] 
a  écrier  :  C'est  maintenant  que  je  cou 
«  naître  et  à  servir  Dieu.  Toutle  restei 
o  pas.-*  dans  l'oisiveté,  dans  la  dissipi 
a  désordre,  dan^;  l'oubli  de  mes  devoir 
«  i-èglement  de  mes  passions  ;  c'est  m 
a  je  veux  commencer  ù  vivre  eu  chrétit 

<t  Kenouvellement  qui  ne  doit  cons 
a  vains  projets .  ni  eu  des  idées  vagues 
a  mai>  qui  doit  paraître  dans  un  plus  ^ 
«  ment  à  nos  obligations ,  dans  une  pk 
«  plication  à  tout  ce  qui  leaai-de  le  sen 
a  de  Dieu,  dans  une  plus  exacte  prépai 
■  eremeuts,  -duns  une  plus  vive  et  plus 
€  attention  à  la  prière,  dans  une  condn 
•  table  envers  le  prochain .  dans  une  p 
c  gîlanw  sur  nous-mième  :  tellement  q 
«  ToB  aperçoive  W  t:ïiauç«m!nit.«x<«m'^ 
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[[ui  s'est  fait  en  nous,  et  qu'à  notre  égard  la  parole 
le  l'apôtre  se  yérifie  :  ce  qui  restait  de  vieitx  et 
le  corrompu  e$t  passé,  tout  est  devenu  nouveau. 
Voîlk  quel  doit  être  le  fruit  du  jubilé ,  Toilà  pour- 
[uoi  il  est  institué  :  car  de  prétendre  avoir  eu 
)art  à  cette  grâce,  de  se  flatter  d'avoir  gagné 
«tte  indulgence  y  et  se  trouver  toujours  le  même, 
;'est-à-dire  toujours  rempli  des  mêmes  imperfec- 
ions  (1),  »  en  sorte  que  l'on  remarque  toujours 
nous  vie  sensuelle  et  dissipée ,  existence  oisive  et 
tile,  empressement  pour  les  plaisirs  dangereux 
monde ,  intrigues  de  l'ambition ,  calculs  de  la 
dditéy  satisfactions  de  l'amour-propre ,  petites 
es  de  la  vanité,  propos  légers  et  médisants  :  abus 
étien,  et  illusion.  Car,   «  avoir  gagné  l'indul- 
;ence  du  jubilé,  c'est  de  bonne  foi  s'être  réconcilié 
ivec  Dieu  :  pour  s'être  de  bonne  foi  réconcilié  avec 
Keu ,  il  faut  d^  bonne  foi  être  retourné  à  Dieu  ; 
Kmr  y  être  retourné  de  la  sorte ,  il  faut  avoir  de 
M>nne  foi  détesté  le  péché,  de  bonne  foi  renoncé 
m  péché ,  de  bonne  foi  résolu  et  promis  de  se  pré- 
lerver  du  péché  et  de  prendre  une  conduitje  tout 
apposée  à  ses  premiers  égarements.  Or,  si  de  telles 
"ésolutions  ont  été  prises,  et  si  de  telles  promesses 
mt  été  faites  sincèrement,  on  doit  s'en  apercevoir 
lans  le  renouvellement  de  notre  vie.  » 
ie  jubilé  est  le  moyen  le  plus  efficace  pour  opérer 
renouvellement  intérieur  :  «  Pourquoi  ?  C'est  que 
e  jubilé ,  par  la  plénitude  des  grâces  qu'il  ren- 
erme,  en  ôte  le  principal  et  l'unique  obstacle.  Ce 
[ni  nous  empêche  de  nous  élever  à  Dieu  et  de 
narcher  dans  la  pratique  de  cette  vie  nouvelle 

Boanfa/ôue. 
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«  dont  parle  saint  Paul  j  c'est  le  poids  du  péché  (pi 
«  nous  accable.  Or,  nous  en  sommes  pleinanent  dé- 
«  chargés  par  le  jubilé  :  c'est  donc  alors  que  noa 
«  avons  droit  de  dire  :  Dégagés  de  tout  ce  qui  noB 
«  appesantissait ,  et  absolument  délivrés  des  liens  A 
«  péché ,  qui  nous  serraient  si  étroitement,  couiom 
«  avec  joie  dans  la  carrière  du  salut,  qui  nous  es 
o  ouverte  (I). 

«  Si  donc  il  est  un  temps  spécialement  choisi  p& 
«  la  Providence  pour  opérer  notre  salut,  c'est  \ 
«  temps  du  jubilé  ;  temps  favorable  et  pour  les  pé 
«  cheurs  et  pour  les  justes  :  pour  les  pécheurs,  put 
«  que  la  grâce  dont  Dieu  les  prévient  foit  en  eux  k 
«  derniers  efforts  pour  les  tirer  du  dangereux  ft 
«  où  le  péché  les  a  réduits  ;  pour  les  justes,  puisqaH 
«  ont  besoin  de  ce  secours  extraordinaire  pour  sorti 
«  de  Tétat  de  tiédeur ,  dont  ils  auraient  à  craindr 
«  sans  cela  les  suites  funestes.  » 

Concluons ,  chrétiens ,  que,  dans  quelque  état  qo 
se  trouve  notre  àme,  la  grâce  du  jubilé  nous  est  trfe 
avantageuse;  et  que  si  Dieu  nous  l'accorde,  noosi 
devons  pas  la  recevoir  en  vain,  mais  lui  foire  pn 
duire  les  salutaires  effets  que,  dans  ses  desseins,  d 
doit  opérer  en  nous. 

Or,  vous  le  savez,  fidèles,  le  moyen  unique  de  pa 
mettre  à  la  gnlce  de  pénétrer  dans  notre  àme,  etd* 
développer  librement  les  germes  de  vertu  qu'eUe  a| 
porte  avec  elle,  c'est  d'écarter  tout  ce  qui  peut  k 
fidre  obstacle  et  gêner  ses  opérations.  Vous  le  san 
encore,  le  seul  ol^tacle  à  l'entrée  de  la  grâce  en  noiK 
c'est  le  péché.  Otez  donc  le  ptk'hé  du  milieu  de  fotr 
ooNir  ;  purifiez  votre  conscience  ^   et  préparei  iîB^ 
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re  àme  aux  bienfaits  du  jubilé.  Plus  nos  disposi- 
18  seront  parfaites,  plus  sera  grande  la  part  que 
\B  aurons  à  cette  indulgence  plénière.  Car  il  doit 
^tre  de  l'indulgence  du  jubilé  comme  de  tous  les 
ns  qui  nous  tiennent  de  Dieu ,  mieux  on  est  dis- 
éy  plus  on  en  reçoit.  Donc  plus  notre  conscience 
npure,  plus  notre  cceur  serayide  des  passions,  vide 
afEections  terrestres ,  yide  de  tout  ce  qui  n'est  pas 
;a  ;plus  il  receyra  en  abondance  les  grâces  du  jubilé, 
toutefois,  il  est  juste  d'établir  une  distinction  entre 
privilèges  et  l'indulgence  du  jubilé. 
Fous  ceux  qui  ont  le  bonheur  de  gagner  le  jubilé, 
sile  que  soit  d'ailleurs  l'inégalité  de  leurs  disposi- 
QS ,  profitent  également  des  privilèges  du  jubilé, 
isi  cet  homme  qui  n'est  pas  très-fervent ,  pourvu 
'ille  soit  assez,  est  aussi  bien  absous  des  censures 
e  cet  autre,  qui  l'emporte  de  beaucoup  sur  lui  par 
ferveur.  Les  vœux  sont  aussi  bien  commués  au 
emier  qu'au  second. 

Quant  à  l'indulgence  elle-même ,  il  est  plus  con- 
me  à  la  véritable  piété  et  aux  enseignements  de 
iglise  de  penser  que  le  chrétien  qui  accomplit  avec 
os  de  ferveur  les  œuvres  prescrites  reçoit  plus  de 
ftoes  que  celui  qui  apporte  à  l'accomplissement  des 
haes  œuvres  moins  de  zèle  et  de  perfection.  Gela 
ît  être ,  car  il  est  écrit  qu'on  remet  plus  à  celui  qui 
ue  davantage.  Les  souverains  pontifes  parlent  tous 
ûs  oe  sens.  Quoique  l'indulgence  soit  plénière  pour 
18,  disait  Boniface  YIII,  «  cependant  celui  qui  vi- 
tàtera  plus  souvent  et  plus  dévotement  les  églises 
Qiéritera  davantage ,  et  gagnera  plus  efficacement 
l'indulgence.  »  bmocent  IV  ajoutait  que ,  tout  en 
liant  dan$  les  limites  de  l'indulgeuQje ,  <l\^\i  \^- 


272  LE   TlESOl   DB  L*E6LISK, 

€  cueilk  plus  que  laatre,  à  proportîoD  qa'il  estptai* 
«  fervent,  oa  qu'il  se  soumet  à  de  {Ans  rades  prt- 
a  tiques,  ou  qu'il  s'expose  à  de  plus  grands  dangers.  > 

Mettez  donc  tant  de  perfection,  tant  de  défoocmat 
et  d'ardeur  dans  raccomplissement  des  onurres  en- 
jointes que  TOUS  puissiez  gagner  k  jubilé  dans  tonte 
sa  plénitude ,  tel  que  ITglîse  raccorde.  SaTez-YOOB  ce 
qu'il  en  résulterait  d'heureux  pour  votre  salut?  Yoii 
arriTeriez  à  l'entière  îruérison  de  TOtre  Ame.  Aiini 
gagné  le  jubilé  ne  tous  remettrait  pas  seukmat 
toutes  les  peines  des  péchés  passés ,  il  tous  conffn- 
rait  encore  une  grâce  particulière  pour  ne  les  ptas 
commettre  à  l'aTcnir.  c  Le  Trai  fruit  du  julMlé,  ditk 
«  grand  éTéque  de  Heanx ,  est  d*en  Tenir  à  une  s» 
c  oère  et  parfadte  couTcrsion ,  et  d'obliger  les  fidHa 
«  à  éviter  les  rechutes  aTcc  plus  de  soin  que  jamiBy 
n  de  peur  qu'il  ne  leur  arriTe  pis,  et  que,  commB 
«  dit  le  SauTeur ,  leur  dernier  état  ne  soit  pire  pi 
a  le  premier.  ■-> 

ye  nous  flattons  pas,  chrétiens ,  il  n'est  pas  ftdk 
d'atteindre  à  ce  degré  de  perfection  qui  opère  000 
purification  parfoite.  Un  état  de  grâce  qui  n'exdnt 
pas  la  nonchalance  et  la  paresse  ne  saurait  prodoin 
ce  grand  effet. 

Cependant,  sans  nous  décourager,  redoublons  d'rf- 
forts  :  tout  est  promis  à  la  persévérance.  Puis,  que  » 
peut-on  pas  avec  le  secours  de  là  grâce?  Or,  la  grâce 
est  si  abondante  pendant  ces  jours  de  bénédictionsi 

Livrons-nous  donc  à  raccomplissement  de  ces  œa- 
\iv8  avec  des  sentiments  de  componction  et  de  péni- 
teiico  pour  le  passé ,  de  conversion  et  de  ferme  propos 
pour  1  avenir.  Si  la  ferveur  nous  anime,  la  pâiitenoe 
fie»  sera  j)as  seulement  à  \a^wrtwiç  ,^\«  ;À^s\4\«^ 
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notre  attitude ,  dans  nos  génuflexions  y  dans  nos 
f«ûiieSy  dans  nos  abstinences;  elle  sera  surtout  dans 
H108  cœurs  ;  alors  il  y  aura  renouvellement  et  change- 
meiit  intérieur  de  nos  âmes,  ce  qui  est  toute  la  grâce 
da  jubilé. 

Combien  je  désire ,  à  mon  Dieu ,  que  le  jubilé  opère 

en  moi  cette  heureuse  transformation  I  Mais  que  puis- 

%m  liyré  à  moi-même?  Bien  que  vous  oifenser  et  m'en- 

■oncer  de  plus^  plus  dans  la  perdition.  Venez  donc 

^  mon  secoui^Sy  vous  qui  êtes  mon  salut.  «  Donnez- 

«c  moi  ce  que  votre  Église ,  dans  le  concile  de  Nicée, 

«c  demandait  aux  pénitents ,  la  crainte  qui  nous  fait 

«cftdr  les  occasions  du  péché  dans  l'appréhension  de 

^  notre  faiblesse  et  de  vos  jugements  ;  les  larmes  qu'un 

^  tendre  amour  et  une  douleur  pénétrante  tirent  des 

«  yeux  ;  une  patience  capable  de  tout  porter,  et  des 

^  enivres  qui  fassent  voir  une  conversion  véritable , 

«>  sans  quoi  l'indulgence  est  une  illusion  et  la  con- 

«  version  est  imaginaire. 

«  0  Seigneur  !  que  l'indulgence  m'excite  à  aimer; 
«  qu'au  lieu  de  me  relâcher,  elle  m'anime;  que  je  ne 
«  sois  jms  de  ceux  qui  croient  avoir  tout  fait ,  et  s'être 
«  parfaitement  convertis ,  pourvu  qu'ils  entrent  exté- 
«  rienrement  dans  l'église ,  qu'ils  fassent  leurs  sta- 
«  tions ,  et  qu'ils  approchent  de  la  sainte  table  avec 
«les  autres,  sans  travailler  sérieusement  à  la  con- 
«  version  de  leur  cœur.  Délivrez-moi,  Seigneur,  de 
«cette  écorce  trompeuse  de  dévotion;  donnez-moi 
«  dans  la  pénitence  une  si  grande  ferveur,  qu'elle  me 
«  rende  vraiment  digne  de  l'indulgence ,  et  faites  que 
«  je  profite  tellement  de  l'indulgence ,  qu'elle  excite 
«ma ferveur  (1).  » 
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DEUXIEME  SECTION. 

DBS  1B»VLGBKGBS  ATTACBéBS  A  DB  CBBTAIIIBS 
BT  A  DBS  rBATlQUES  DB  DÉTOTlOff. 

Nous  ne  prétendons  pas  faire  connaître  i 
les  prières,  tous  les  exercices  de  piSté  enri( 
dulgences;  ce  détail  serait  infini.  Obligé  d< 
parmi  tant  de  richesses ,  nous  avons  recueilli 
férence ,,  les  indulgences  attachées  à  des  prii 
nues  de  tous  les  fidèles ,  ou  qui  se  trouvent 
livres  de  piété  les  plus  usuels ,  ou  dont  1& 
formules  se  retiennent  facilement.  Quant  a 
cices  de  dévotion  gratifiés  d'indulgences,  ceu 
pratique  ne  présente  aucune  difficulté  sont 
admis  dans  ce  petit  recueil  (1). 

Ce  n'est  pas  chose  facile  que  de  procéder 
quement  en  traitant  des  matières  si  diverses  e< 
indifférentes  à  toute  classification.  Gependan 
il  est  capital  d'éviter  la  confusion  et  les  redi 
jours  à  craindre,  dans  un  sujet  qui  ne  présent 
connexion  nécessaire ,  nous  formerons  quaU 
de  toutes  ces  indulgences.  Dans  la  premièi 
groupées  les  prières  et  dévotions  qui  se  ra 
plus  directement  à  Dieu  ;  viendront  ensuite  < 
ont  pour  objet  les  mystères  de  notre  Béden 

(1)  Les  personnes  qui  désireraient  connaître  plus  en  é 

les  prières,  bonnes  œuvres,  pratiques  de  piété  dotées  <r 

par  les  souverains  pontifes,  peuvent  consulter  la  RaccoliCf 

de  toutes  les  tncftifyences.  Cel  ouvrage ,  composé  en  iti 

traduit  en  français. 
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l'immanité  sainte  de  N.  S.  J.-G.  ;  les  prières  et  dévo- 
tioiis  en  rhonneor  de  la  sainte  Vierge  et  des  saints 
troaYeront  place  dans  la  troisième. 

Enfin  quelques  notions  sur  les  confréries  et  les  pè- 
lerinages termineront  cette  deuxième  section. 


PREMIÈRE  CLASSE. 

IimULGENCBS  ATTACHÉES  A  DES  PBIÈRES  ET  PRATIQUES  DE 
PIÉTÉ  QUI  SE  RAPPORTENT  PLUS  DIRECTBltENT  A  DIEU. 

OlMervallowi  Importaotes. 

Première  observation.  Il  faut  se  rappeler  que  l'on 
ne  peut  gagner  une  indulgence  plénière  sans  remplir 
les  obligations  suivantes  : 

V  Se  confesser  :  à  moins  que  l'on  ne  soit  dans 
rhabitnde  de  le  faire  chaque  semaine  (1). 

2**  Faire  la  sainte  communion. 

3*  Prier  selon  les  intentions  du  souverain  pontife  : 
ces  intentions  sont  ordinairement  :  —  1^  l'exalta- 
tion delà  sainte  Église  ;  —  T  l'extirpation  des  chismes 
et  des  hérésies  ;  —  3*  la  paix  entre  les  princes  chré- 
tiens ;  —  4®  la  propagation  de  la  foi. 

Sont  exceptées  de  cette  règle  et  peuvent  se  gagner 
sans  communion  :  —  l""  l'indulgence  de  V article  de  la 
mort  ;  —  2*  rindulgence  du  chemin  de  la  croix  (2). 

(f  )  Dabi  le  diocèse  de  Paris  il  suffit  de  se  confesser  tous  les  quinze 
joors. 

(2)  Très-«ouYent  dans  les  recueils  d'indulgences  on  passe  ces  trois 
obligations  sous  silence,  ou  elles  sont  seulement  indiquées  par  cette 
fonnole  générale ,  pourvu  qu'on  remplisse  les  conditions  ordinai- 
res. Mais  qu'elles  soient  exprimées  ou  non ,  il  faut  toujours  les  rem- 
plir, sous  peine  de  ne  pan  gagner  l'indulgence. 
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Deuxième  observation.  Quand  on  dit  qn'imeiiidiA* 
gence  plénière  attachée  à  une  pratiq[ae  on  à  nne  prièn 
est  accordée  uive  ,  on  plusieurs  fois,  le  mois,  il  est 
toujours  sous-entendu  qu'il  faut  avoir  Mt  cette  priëfe, 
ou  cette  pratique ,  chaque  jour  pendant  tout  le  mois. 

Ces  deux  observations  sont  à  retenir,  parce  qu'elles 
sont  applicables  à  toutes  les  indulgences  pléoièies 
dont  le  détail  ya  suivre,  et  que  l'on  n'y  reviendra  plas 
dans  la  suite. 

Quand  on  se  dispose  à  gagner  une  indolgrace,  on 
peut  réciter  la  prière  suivante  : 

PRIÈRE. 

Mon  Seigneur  Jésus  (  1  ),  pénétré  de  la  plus  vive  douleur  à  la  vue  de  mei 
péchés,  j'offre  ces  faibles  et  humbles  prières  pour  votre  lionnenr,  totn 
gloire  et  Tavantage  de  votre  Église.  Sanctifiez-les  et  donnez-leordi 
prix  par  votre  grâce. 

Je  désire  me  conformer  entièrement  à  la  pieuse  intenticm  du  poi- 
tife  romain  qui  a  accordé  cette  indulgence  pour  le  bien  des  fidèki 
Appuyé  sur  votre  infinie  bonté ,  J'ose  vous  supplier  d'extirper  les  hé- 
résies de  dessus  la  terre,  d'établir  une  paix  solide  et  une  vraie  eoi- 
corde  entre  les  princes  chrétiens,  afin  que  les  souverains  et  les  sajeb 
vous  servent  tous  avec  pureté  de  cœur,  amour  réciproque  et  unif9^ 
mité  de  saintes  affections. 

Remplissez  aussi  notre  très-saint  Père  le  Pape  de  votre  esprit,  àér 
fendez-le  de  toutes  sortes  d^embûches,  et  conservez-le.  Daignez,  moi 
aimable  Sauveur,  par  les  mérites  de  la  très-sainte  Vierge,  de  tous  ki 
Saints  et  Saintes  du  Paradis,  me  rendre  participant  du  trésor  dort 
vous  avez  enrichi  votre  Église,  en  versant  pour  elle  votre  sang  pr^ 
cieux  ;  accordez-moi  aujourd'liui  le  fruit  de  cette  sainte  indulgenoe. 

Faites,  6  mon  Dieu!  que  les  peines  dues  à  mes  péchés,  et  que  je 
devrais  souffrir  en  cette  vie  ou  en  l'autre ,  me  soient  remises  en  vue  de 
votre  infinie  miséricorde.  Dès  ce  moment  je  forme  une  sincère  réso" 
lution  de  mener,  par  votre  secours,  une  vie  pénitente  et  mortifiée.  Je 

(1)  Cette  prière,  qui  n'est  nullement  obligatoire  pour  la  validité  de 
rindulgence,  est  utile,  parce  qu'elle  dirige  Tintention ,  fait  connaître  les 
^a$  de  rindulgence  et  excite  la  pVélé. 
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:nx  aussi  ^satisfaire  à  Totre  justice  autant  que  je  pourrai ,  fuir  )e  péché 
rec  liorrear,  et  le  détester  par-dessus  tout ,  comme  le  plus  grand  de 
U8  les  maux,  parce  qu*il  offense  un  Dieu  infiniment  aimable,  que 
dme  et  aimerai  toujours  par-dessus  toutes  choses.  Ainsi  soit-il. 


CBAPITRË  PREMIER. 

dalgoices  attachées  aux  Actes  de  Foi,  d'Espérance  et  de  Charité; 
et  à  des  Actes  d^Amour  de  Dieu  en  forme  de  couronne. 

§  I.  Indulgences  pour  les  actes  des  vertus  théolo- 
aies.  —  n  est  très-utile  et  même  nécessaire  au  sa- 
it de  produire  souvent  des  Actes  de  Foi^  d'Espérance 
i  de  Charité.  Celui  qui  négligerait  ce  devoir  pen- 
ant  un  certain  laps  de  temps ,  comme  cinq  ou  six 
ids  y  ne  serait  pas  exempt  de  péché  mortel.  Cepen- 
ant  rien  de  plus  commun  parmi  les  chrétiens  que 
ette  coupable  négligence  ! 

Benoit  Xni  et  Benoît  XIV ,  voulant  réveiller  le 
èle  des  fidèles  et  rendre  plus  fréquent  l'usage  de  ces 
êtes,  ont  attaché  des  indulgences  à  leur  récitation. 

Ils  ne  prescrivent  aucune  formule  particulière;  il 
nffit  que  celle  que  Ton  adopte  exprime  les  motifs 
fopres  à  chacune  des  trois  vertus. 

Voici  deux  formules  que  l'on  peut  employer  in- 
Sfléremment.  La  première  est  usitée  en  France ,  la 
leoxième  est  approuvée  en  Italie.  Elle  a  cela  de  parti- 
tilier^  que  l'Acte  de  Foi  renferme  l'abrégé  du  Sym- 
tole  :  excellente  méthode  pour  rendre  familière  au 
impie  peuple  la  connaissance  des  principaux  mys* 
ires  de  la  foi. 
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FORMULES 

DES  ACTES  DES  TEBTUS  THÉOLOGALES, 
USITÉES  EN  FRANCS. 

ACTE  DE  FOI. 

Mon  Dieu,  je  crois  fermement  tout  ce  que  fat  sainte  Église  cal 
apostolique  et  romaine  ra^ordenne  de  oroire ,  parce  que  c*e 
ô  Vérité  inCsUUble ,  qui  le  lui  avez  révélé. 

ACTE  D'ESPÉRANCE. 

Mon  Dieu ,  j'espère  avec  une  ferme  confiance  que  yous  m 
rez ,  par  les  méritesée  J.-C,  Totre  grâce  en  ce  monde,  ^  si , 
Tos  commandements,  votre  gloire  dans  l*autre;  parce  que 
Favez  promis,  et  que  vous  êtes  souverainement  fidèle  dans 
messes. 

ACTE  DE  CHARITÉ. 

Mon  Dieu ,  je  vous  aime  de  tout  mon  coeur,  et  par-dèss 
choses,  parce  que  vous  êtes  infiniment  bon  et  infiniment  ain 
j'aime  mon  prochain  comme  moi-même  pour  Tamour  de  vm 

FORMULES 

APPROUVÉES    EN   ITALIE. 

ACTE  DE  FOI. 

Mon  Dieu ,  je  crois  fermement,  parce  que  youMoéme,  s 
et  infaillible  Vérité ,  vous  Pavez  ainsi  révélé  à  votre  Église,  < 
glise  à  nous-mêmes  ;  je  crois  que  vous  êtes  un  seul  Dieu ,  en 
sonnes  divines,  égales  et  distinctes,  appelées  Père,  Fils  et 
prit;  je  crois  que  le  Fils,  seconde  personne  de  la  Sainte  Tri 
iait  homme,  par  l'opération  du  Saint- Esprit,  dans  le  sein  de  11 
reuse  Vierge  Marie,  qu'il  a  reçu  le  nom  de  J.-C, qu'il  est  i 
nous  sur  la  croix  ;  qu'il  est  ressuscité  et  monté  aux  cien  ;  al 
Tenir,  à  la  fin  du  monde,  juger  les  vivants  et  les  morts  «  pi 
le  paradis  aux  bons  et  Tenfer  aux  méchants;  je  crois  enfi 
même  motif,  tout  ce  que  croit  et  enseigne  la  sainte  Église  g 
apostolique  et  romaine,  et  je  proteste  de  vouloir ,  avec  Tass 
divin  Esprit,  vivre  et  mourir  dans  cette  sainte  foi. 

0)  Bituel  de  Paris. 
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ACTE  O'BSPÉBAlfGË. 

Mon  Dieu,  dont  les  miséricordes  sont  infinies,  j'espère,  parce  que 
^oosétes  tout  -  puissant ,  infiniment  bon,  fidèle  en  yos  promesses, 
»l)teDir,  de  votre  inépuisable  miséricorde ,  par  les  mérites  de  la  Passion 
t  de  la  mort  de  J.-C.  notre  Sauveur,  le  pardon  de  mes  péchés ,  les 
Qojens de  pouvoir  assurer,  en  cette  vie,  moo  salut  par  toutes  sortes 
le  bonnes  œuvres,  et  jouir  un  jour  de  la  béatitude  éternelle  dans  le 
iel. 

ACTE  DE  CHARrrÉ. 

Mon  Dieu,  }•  vom  aimede  tout  mon  cœur,  de  toute  mon  âme ,  de 
outes  mes  forces ,  et  par-dessus  toutes  choses ,  parce  que  vous  êtes  la 
Mlé  îBteie  et  le  Père  le  phis  aimable  et  le  plus  parikit  J'aime  aussi 
i  prochain  comme  moi-même  pour  l'amour  de  vous  (1). 

Les  indulgences  attachées  à  cette  dévotion  sont  : 

1*  Une  indulgence  ^{émère,^erpé^u6//6^  une  fois 
e  mois  (le  jour  est  au  choix  de  chacun  ),  à  tous  les 
idèles  qui  auront  récité  dévotement  pendant  le  mois 
muer  y  les  Actes  de  Foi ,  d'Espérance  et  de  Charité. 

2''  Indulgence  ^{émére  à  l'article  de  la  mort  pour 
eux  qui  auront  été  fidèles  à  cette  pratique  pendant 
rar  vie. 

S""  Une  indulgence ^ar/te{{e  de  sept  ans  et  sept  ft«a- 
aniaines,  chaque  fois  qu'on  produit  ces  actes. 

Ces  indulgences  sont  applicables  aux  âmes  du  pur- 
gatoire. 

§  n.  Indulgences  accordées  à  la  récitation  d'actes 
'amour  de  Dieu  formant  une  espèce  de  couronne  ou 
e  chapelet.  —  Ces  actes,  revus  et  approuvés  par  la 
mgr^ation  des  Bits ,  sont  divisés  en  cinq  dizaines^ 
CMil  diaeune  est  terminée  par  le  Gloria  Patri. 

(1)  Manuel  des  Dévotions  et  Indulgences  autorisées  par  le  saint 
ége  de  M.  de  Sambucy .  On  fera  quelques  emprunts  à  ce  Mamie^  dans 
tte  seconde  partie.  On  ne  le  dira  pas  chacfue  fois,  afin  d'éviter  la  mo- 
»tonie  des  redites. 


\ 
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PREMIÈRE   DIZAINE.  '  -^ 

l^.  Mon  Dieu ,  mon  souyerain  bien ,  je  voudrais  Tons  tTok  tonqMn 
aimé.  .-^, 

2^.  Mon  Dien ,  je  déteste  le  temps  où  je  ne  toos  ai  pas  aimé.      l  ^ 

3°.  Comment  ai-je  pn  vivre  si  longtemps  sans  votre  amoar?         L^ 

4*^.  Et  vous ,  mon  Dien ,  comment  avez-vous  pu  me  supporter? 

6®.  Je  vous  remercie ,  mon  Dieu ,  de  tant  de  patienee. 

6*^.  Maintenant,  je  veux  toujours  vous  aimer. 

7°.  ^aimerais  mieux  mourir  que  de  cesser  de  vous  aimer. 

8®.  Otez-moi  la  vie ,  mon  Dieu ,  plutôt  que  de  permettre  que  je  ecM 
de  vous  aimer. 

9®.  La  gr&ce  que  je  vous  demande ,  c^est  de  voas  aimer  to^jovs. 

10*^.  Avec  votre  amour  je  serai  heureux. 

Gloria  Patri,  etc.,  ou  Gloire  au  Père ,  etc. 

DEUXIÈME  DIZAINE. 

1*^.  Je  désire,  6  mon  Dieu ,  vous  voir  aimé  dé  tous  les  hommes.' 

2^.  Je  m'estimerais  heureux  de  donner  mon  sang  pour  que  ton  kl 
hommes  vous  aimassent. 

3^.  Ceux  qui  ne  vous  aiment  pas  sont  des  aveugles. 

4°.  ÉcIairez-Ies,  6  mon  Dieu. 

5°.  Ne  point  vous  aimer,  d  souverain  bien  !  est  le  seul  malheur  i 
craindre. 

6°.  Je  ne  veux  pas  être,  ô  mon  Dieu!  du  nombre  deces  avei^ 
qui  ne  vous  aiment  point. 

7".  Vous  êtes ,  6  mon  Dieu  !  ma  joie  et  tout  mon  bien. 

8*^.  Je  veux  être  tout.à  vous  et  pour  toujours. 

9°.  Qui  pourra  jamais  me  séparer  de  votre  saint  amour? 

10*.  Venez,  ô  créatures!  venez  toutes  aimer  mon  Dieu. 

Gloria  Patri,  etc. ,  ou  Gloire  au  Père,  etc. 

TROISIÈME  DIZAINE. 

1°.  Mon  Dieu ,  je  désirerais  avoir  mille  cœurs  pour  vous  aimer. 

2*^.  Je  voudrais  avoir  les  cœurs  de  tous  les  hommes  pour  vous  aimer. 

3**.  Je  me  réjouirais  qu'il  y  eût  plusieurs  mondes  qui  vous  niiiiiflifat 
tous. 

4^*.  Je  serais  heureux  si  je  pouvais  vous  aimer  avec  les  cœnrsde 
toutes  les  créatures  possibles. 

5°.  Vous  le  méritez ,  ô  mon  Dieu  ! 

6°.  Mon  cœur  est  trop  pauvre  eXlroç  lto\^  ^\w  N^M^^^iiAit. 
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7"*.  O  funeste  insensibilité  des  liommes  à  Tégard  du  souverain  bien  ! 
8".  O  aveuglement  des  mondains,  qui  ne  connaissent  point  le  Téri* 
table  amour  ! 
9^.  Heureux  habitants  du  ciel,  qui  le  connaissez  et  Taimez  ! 
10®.  O  heureuse  nécessité  d'aimer  Dieu  ! 
Gloria  Patri ,  etc. ,  ou  Gloire  au  Père,  etc. 

QUATRIÈME  DIZAINE. 

1**.  Quand  est-ce,  6  mon  Dieu  !  que  je  brûlerai  d*amonr  pour  vousP 

2°.  Oh  !  que  ce  sort  serait  heureux  pour  moi  ! 

3®.  Mais  puisque  je  ne  sais  point  vous  aimer,  je  me  réjouis  de  ce 
qu'an  moins  tant  d'autres  tous  aiment  de  tout  leur  cœur. 

4**.  Je  me  réjouis  particulièrement  de  ce  que  les  anges  et  les  saints 
TOUS  aiment  dans  le  ciel. 

5**.  J'unis  mon  faible  cœur  à  leurs  cœurs  embrasés. 

6".  Je  Tondrais  tous  aimer  de  la  même  manière  que  vous  ont  aimé 
les  saints  les  plus  enflammés  d^amour  pour  vous. 

7®.  Je  voudrais  avoir  pour  vous  un  amour  semblable  à  celui  qu'ont 
ea  sainte  Marie-Madeleine,  sainte  Catherine  et  sainte  Thérèse , 

8°.  Ou  à  celui  dont  vous  ont  aimé  saint  Augustin ,  saint  Dominique , 
sahit  François-Xavier ,  saint  Philippe  de  Néri  et  saUit  Louis  de  Gon- 
zâgne, 

9®.  Ou  à  l'amour  qu'ont  eu  pour  vous  les  saints  Apôtres ,  particu- 
lièrement saint  Pierre,  saint  Paul  et  le  disciple  bien-aimé, 

10®.  Ou  enfin  à  celui  dont  vous  aima  le  grand  patriarche  saint  Joseph. 

Gloria  Pa/ri,  etc. ,  ou  Gloire  au  Père , etc. 

CINQUIÈME  DIZAINE. 

1®.  Je  voudrais,  de  plus,  vous  aimer  comme  la  très-sainte  Vierge 
vods  aima  sur  la  terre; 

2**.  Comme  elle  vous  aima  surtout  lorsqu'elle  conçut  votre  divin 
Fils  dans  son  sein  virginal ,  lorsqu'elle  le  mit  au  monde ,  lorsqu'elle  le 
nourrit  de  son  lait ,  lorsqu'elle  le  vit  mourir  ; 
>    3^.  Comme  elle  vous  aime  maintenant,  et  comme  elle  vous  aimera 
toujours  dans  le  ciel. 

4**.  Mais  pour  vous  aimer  comme  vous  méritez  d'être  aimé,  ô  Dieu 
infiDiment  bon ,  cela  ne  suffirait  pas  encore. 

&**.  Je  voudrais,  de  plus,  vous  aimer  comme  le  Verbe  divin  fait 
bomme  vous  a  atiné  ; 

6®.  Comme  il  vous  a  aimé  dans  sa  naissance  ; 

7®.  Comme  il  vons  a  aimé  en  expirant  sur  la  croix  ; 
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9^.  Conmie  il  vous  aime  oootiaiidleiiieot  dêm  1«  taberoicltt  « 
demeare  caclié  ; 

9**.  Comme  il  vous  aime  et  vous  aimera  éternellemwt  du 
ciel. 

10^.  Enfin ,  mon  Dieu ,  je  voudrais  tous  aimer  autant <iBe  foui 
aimez  ;  mais  puisque  cela  est  impossible ,  faites ,  par  Yotre  bgalé 
je  vous  aime  autant  que  je  sais  et  puis  vous  aimer,  et  autant  que 
le  voulez.  Ainsi  soit-il. 

Gloria  PnM ,  etc.,  ou  Gloire  au  Père,  etc. 

Prions, 

O  Dieu  qui  avez  préparé  des  biens  invisibles  à  ceux  qui  voosaii 
répandez  PefTet  de  votre  amour  dans  nos  cœurs,  afin  que,  vous  si 
en  tout  et  par-dessus  tout,  nous  obtenions  raocomi^iasement  4 
promesses,  qui  surpassent  tout  désir.  Par  Notre  Seigneur  J 
Christ,  etc. 

Les  indulgences  attachées  à  cette  dévotion  sont 

l""  Une  indulgence  pliniire  perpéhiellej  uns 
PAR  AN  j  à  ceux  qui  auront  récité  la  susdite  couroi 
au  moins  dix  fois  par  mois  pendant  une  année. 

Le  jour  pour  gagner  Tindulgence  est  laissé  aud 
de  chaque  fidèle. 

2^  Une  indulgence  j>ara'6l/e  de  trois  cents  jour$ 
FOIS,  CHAQUE  JOUR  qu'ou  la  récite  (  accorda 
PieVn,  le  11  août  1818). 


CHAFFIRE  II. 

Indulgences  accordées  à  la  louange  du  saint  nom  de  Dieu,  et  à  I 

mission  à  sa  volonté. 

§  I.  Indulgences  pour  la  louange  du  saint  mi 

Dieu.  —  L'âme  fidèle  est  souvent  affligée  par  le 

rements  et  les  blasphèmes  qui  s'attaquent  chaque 

au  nom  saint  et  adorable  de  Dieu  !  Pour  réparei 

tant  qu'il  est  en  elle  les  ovXt^<^  \9^\«t  Xu^l 
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>]iéiiiateors  à  ce  nom  si  digne  de  nos  respects,  qa*elle 
"^^Dète  souvent  les  louanges  suivantes  : 

Qoe  Dieu  soit  béni  I 

Béni  soit  le  saint  nom  de  Dieu  ! 

Béni  soit  le  nom  de  Jésus  ! 

Béni  soit  Jésus  dans  le  très-saint  sacrement  de  Tautel  ! 

Bénie  soit  Marie ,  la  très-sainte  Mère  de  Dieu  ! 

Béni  soit  le  nom  de  Marie,  Vierge-Mère  ! 

Béni  soit  Dieu  dans  ses  Mges  et  ses  Saints  ! 

Pie  Vn,  par  an  rescrit  en  date  du  23  juillet  1801, 
looorde  : 

Une  indulgence  partielle  d'un  an,  chaque  fois 
[n'en  récitera  les  louanges  ci-dessus ,  en  réparation 
les  blasphèmes  de  l'impiété, 

§n.  Indulgences  pour  la,  résignation  à  lawinte 
mlonté  de  Dieu.  —  La  soumission  à  la  volonté  de 
Keu  est  une  vertu  nécessaire  au  chrétien.  Par  elle  il 
ètient  la  paix  du  cœur  ;  par  elle  il  arrive  à  la  per- 
betiim,  parce  que  par  elle  il  imite  son  divin  modèle^ 
pd  a  dit  :  Je  ne  suis  pas  venu  pour  faire  ma  volonté , 
Moîipotir  faire  la  vo  lonté  de  mon  Père,  qui  m'a  envoyé . 

Afin  d'exciter  les  chrétiens  à  la  pratique  de  cette 
'ertn  souvent  si  difficile ,  le  pape  Pie  YII  a ,  dans  un 
lécretdu  19  mai  1818,  accordé  des  indulgences  à 
enx  qui  réciteront  l'oraison  jaculatoire  suivante  : 

Fiatylaudetur,  atquein  aeter-  Que  la  très-juste,  très-liaute  et 

nmsuperexaltetur  justissima,  très-aimable  volonté  de  Dieu  soit 

tMma,  et  amabilissima  yo*  feite,  louée,  et  éternellement  exal- 

■tas  Dei  in  omnibus  I  tée  en  toutes  choses  !  » 

i*  Une  indulgence  pléniére  perpétuelle,  utve  fois 
'an  ,  le  jour  qu'il  leur  plaira  de  choisir,  à  ceux  qui 
fstit  le  cœur  contrit  auront  dit  cette  oraisou^aiçwLlBL- 
*ire/ûus  /es  jours  pendant  une  année. 
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2''  Une  indulgence  pliniire  à  la  mort  àtoosotaj 
qui,  ayant  été  fidèles  à  cette  pratique  pèndaiit^ 
Tie ,  accepteront  la  mort  avec  une  entière  résignadHii! 

3°  Une  indulgence  partielle  de  cent  jùurs  à  eni| 
qui  réciteront  une  fois  le  jour  cette  pri^. 

Applicables  aux  âmes  du  purgatoire.  y    , 

CHAPITRE  m.  Vf 

Indulgences  pour  Toraison  mentale  et  l'enaeigneiiient         |^ 
de  la  doctrine  chrétienne. 

§  I.  Oraison  mentale.  —  H  faut  toujours  pritfd 
ne  jamais  se  lasser!  C'est  par  ces  énergiques 
que  le  Sauveur  nous  a  enseigné  la  nécessité  de  II 
prière.  Formés  à  Técole  du  dinn  maître,  les  soirro- 
rains  pontifes ,  ses  représentants  sur  la  terre  j  n'oÉt. 
jamais  cessé  d'exciter  les  fidèles  à  se  livrer  avec  euh 
pressement  et  constance  au  saint  exercice  de  roraisoUy 
soit  vocale  9  soit  mentale.  Le  pape  Benoit  XIY,  aninéy 
comme  il  le  dit  lui-même  (1) ,  par  les  louables  exe»  | 
pies  de  ses  prédécesseurs ,  s'efforça  à  son  tour  de  i* 
viver  l'esprit  de  prière  dans  l'àme  des  chrétiens.  H 
eut  surtout  à  cœur  de  leur  inspirer  un  grand  amoer 
de  l'oraison  mentale,  regardée  par  les  maîtres  de  la  tie 
spirituelle  comme  un  moyen  infaillible  d'assurer  soi   i 
salut.  Afin  de  leur  donner  plus  d'attrait  pour  ce  saint 
exercice,  il  accorda  : 

l*'  Une  indulgence  plénière  perpétuelle ,  cwe  fob 
LE  MOIS ,  à  tous  les  fidèles  qui  auront  Mt  pendant  à 
un  mois  une  demi-heure,  ou  un  quart  d'heure,  d'o-  ^ 
raison  mentale. 

2*"  Une  indulgence  plénière  perpétuelle ,  ume  f(MS 

(i)  Bulle  du  16  décembre  ilk^. 
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LE  MOIS,  an  jour  de  la  communion ,  à  toutes  les  per- 
sonnes qui  auront^  au  milieu  d'un  grand  concours 
de  monde ,  ou  enseigné  ou  appris,  la  méditation  ou 
oraison  mentale. 

3"*  Une  indulgence  partielle  de  sept  ans  et  sept  quor 
rantaines ,  aux  mêmes  que  ci-dessus  j  toutes  les  fois 
que  contrits  et  communies  ils  expliqueront  ou  assiste- 
ront à  l'explication  de  Toraison  mentale. 
Applicables  aux  âmes  du  purgatoire. 
§  n.  Enseignement  de  la  doctrine  chrétienne  ;  eocpli- 
cation  de  VÉvangile.  —  Instruire  les  ignorants  est 
une  des  œuvres  de  l'assistance  spirituelle  que  nous 
dcYons  au  prochain  en  vertu  du  précepte  de  la  cha- 
rité. Cette  œuvre  est  très-sainte  et  très-utile  au  salut 
des  âmes,  disent  plusieurs  souverains  pontifes.  C'est 
pourquoi  ils  lui  ont  accordé  un  grand  nombre  d'in- 
dulgences y  voulant  par  là  encourager  les  fidèles  à  la 
pratiquer  souvent. 

1*  Une  indulgence  plénière  perpétuelle ,  aux  fêtes: 
V  de  Noël ,  2*  de  Pâques ,  3*  de  Saint-Pierre  et  Saint- 
Paul  9  à  tous  ceux  qui  confessés  et  communies  assis- 
teraient au  catéchisme  ou  à  l'explication  de  la  doc- 
trine chrétienne ,  et  autant  à  ceux  qui  feraient  le  ca- 
téchisme ou  expliqueraient  la  doctrine  chrétienne. 
2*  Une  indulgence  j>{émér6  perpétuelle,  aux  fêtes  : 
1*>  de  Noël,  T  de  l'Epiphanie  de  N.-S.,  3^  de  Pâques, 
4*  de  la  Pentecôte,  5**  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul, 
à  tous  ceux  qui  assistent  dévotement  au  prône  ou  à 
rexplication  de  l'Évangile ,  ces  jours-là. 

3*"  Une  indulgence  partielle  de  sept  ans  et  sept  qua- 
rantaines, CHAQUE  FOIS ,  à  tous  ccux  qui  s'étant  con- 
fessés et  ayant  communié  assistent  au  catéchisme  ou 
à  l'explication  de  la  doctrine  chrétienne ,  ou  qui  font 


286  LE  TBB80B    DB  L'ÉGItlIB, 

eux-mêmes  le  catéchisme  on  expliqoent  la  i 
chrétiemie. 

4''  Une  indulgence  partielle  de  sept  ans,  a 

LES  FÊTES  DE  LA  SAINTE  \IERGE  ,  pOUT  ks  fi 

tont  âge  qui  assistent  habituellement  aux  i&st 
qui  se  font  à  Féglise  ou  ailleurs,  sur  la  doctri 
tienne ,  pourvu  que  ces  jours-là  ils  se  soient  c 
et  aient  communié. 

Et  seulement  trois  ans  d'indulgence  à  ceu 
seront  simplement  confessés. 

S""  Une  indulgence  partielle  de  sept  ans  a 
très  d'école  qui  les  dimanches  et  fêtes  coi 
leurs  élèves  entendre  l'explication  de  la  doctri 
tienne  dans  l'église  ou  dans  les  lieux  oiielles'e 

6^  Une  indulgence  j>ar<«6{{e  de  cent  jours  i 
très  d'école  9  chaque  fois  que  dans  la  sen 
enseignent  et  expliquent  la  doctrine  chrétienn 
élèves. 

7*  Une  indulgence  j>artt6l{e  de  cent  jours  ai 
et  mères,  maîtres  et  maîtresses  de  maison, 
les  fois  qu'ils  enseignent  la  doctrine  chré 
leurs  enfants  ou  à  leurs  domestiques. 

8*  Une  indulgence  partielle  de  cent  jours  à 
fidèles  y  chaque  fois  que  pendant  une  den 
ils  étudient  ou  enseignent  aux  autres  la  i 
chrétienne. 

9*  Une  indulgence  partielle  de  sept  ans  et 
quarantaines  à  tous  les  fidèles ,  chaque  foi 
assistent  les  dimanches  et  fêtes  à  l'explical 
l'évangile ,  autrement  dite  prône  (  1  ). 

(1)  Les  curés  el  autres  prêtres  qui  expliquent  TÉvaDgile  pc 
gner  toutes  les  indulgences  q;ue  gagent  les  fidèles  en  assista 
exphcathn. 
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CHAPITRE  IV. 

iDdolgeiices  accordées  ao  Trisagion  angélique,  au  septénaire  et  au  ter- 
naire de  Gloria  Patri. 

%1.  Le  Trisagion  angélique  suivi  de  la  doxologie. 
—  Le  Trisagion  angélique  est  le  cantique  que  le  pro- 
phète Isaïe  ouït  chanter  aux  séraphins  humblement 
prosternés  autour  du  trône  de  Dieu  (Is.  6^  3;  Âpo.  4, 8). 
On  y  a  joint  la  doxologie  que  l'Église  répète  si  sou- 
vent en  l'honneur  de  la  sainte  Trinité. 

A  l'exemple  des  chœurs  célestes  ^  les  fidèles  qui  ont 
mie  foi  vive  au  mystère  ineffable  d'un  seul  Dieu  en 
.  trois  personnes  doivent  s'empresser  d'adorer,  de  bé- 
nir et  de  louer  sans  cesse  la  très-sainte  Trinité. 

Trisagion, 

Sanctos^  Sanctus ,  Sanctus  Saint,  Saint,  Saint  est  le  Seigneur , 

Dominus  Deus  eiLercituuni  ;  pie-  le  Dieu  des  armées  :  la  terre  est  rem- 

i)a  est  terra  gloria  tua.  Gloria  plie  de  votre  gloire.  Gloire  au  Père, 

Patri  y  gloria  Filio,  gloria  Spiri-  gloire  au  Fils,  gloire  au  Saint-Es- 

tni  Sancto.  prit. 

Les  indulgences  attachées  à  cette  dévotion  sont  : 

1*  Une  indulgence^ icméra,  perpétuelle,  uhe  fois 
Par  mois  ,  pour  la  récitation  quotidienne  du  Trisagion 
pendant  tout  le  mois . 

2^  Une  indulgence  partielle  de  cent  jours,  chaque 
jour  où  on  le  récite. 

Tous  les  dimanches ,  le  jour  de  la  fête  de  la  sainte 
Trinité  et  chaque  jour  de  son  octave  on  peut  gagner 
cette  indulgence  partielle  trois  fois,  en  récitant  autant 
de  fois  le  Trisagion. 

^  U.  Le  septénaire  de  Gloria,  ou  l'union  de  trois 
personnes  pour  réciter  sept  Gloria  et  un  Ave.  —  Pour 
gagner  les  indulgences  attachées  à  cette  sainte  pra- 
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tique  9  il  est  nécessaire  que  trois  persomifis  fociBeBli|kr^ 
enseinble  une  union,  et  s'entendent  pour  rédtaici  ft^ 
commun  ou  en  particulier  trois  fois,  chaque  jour,  te 
matin ,  à  midi  et  le  soir,  sept  Gloria  Patri  et  un  iii|  )^^ 
Si  Tune  des  trois  personnes  associées  Tient  à  inoid| 
ou  à  se  retirer  de  l'association,  elle  doit  être  rem|Ufe 
par  une  autre;,  autrement  on  ne  gagnerait  pasVin- 
dulgence. 

Cette  pieuse  association  prit  naissance  à  Paris,  soos 
les  auspices  de  M.  de  Beaumont,  qui  en  était  alois 
archevêque.  Elle  a  pour  but  d'iionorer  le  mystère  de 
la  sainte  Trinité ,  celui  de  Vlncarnation ,  et  la  sainte 
Vierge  mère  de  Dieu. 

Voici  la  doxologie  à  réciter  sept  fois. 

Gloire  au  Père,  au  Fils,  et  au       Gloria  Patri,  et  Filio,  etSpi- 

Saint-Esprit  :  à  présent  et  toujours,  ritui  Sancto  ;  sicnt  erat  in  prii- 

comme  dès  le  commencement  et  cipio,  etnunc,  et  8emper,etiB 

dans  tous  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  saecula  saeculorum.  Âmen. 
soit-il. 

Après  ce  Gloria  Patri,  récité  sept  fois,  on  ajoute 
un  Ave,  Maria. 

Les  indulgences  perpétuelles  accordées  à  cette  dé- 
votion sont  : 

r  Une  indulgence  plénière,  deux  dimaivches  ii 
chaqm  mois ,  pour  les  trois  personnes  unies ,  si  dles 
ont  récité  ce  septénaire  de  Gloria  avec  un  Ave,  trois 
fois,  tous  les  jours  du  mois ,  et  si  elles  accomplissent 
les  conditions  ordinaires. 

2^  Une  indulgence  partielle  de  sept  ans  et  de  s^ 
quarantaines ,  pour  les  autres  dimauches  de  Vwmée. 

3°  Une  indulgence  partielle  de  cent  jourè  pour  cfci- 
que  jour. 
§111.  Le  ternaire  de  Glorm  m  oc^Ucm  dt  qvAees^ 
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^  l^  ternaire ,  ou  la  triple  doxologie,  qui  consiste  à 
^péter trois  fois  Gloria  Patri,  etc.,  à  trois  différentes 
i^ifpm  de  la  journée,  le  matin ,  à  midi  et  le  soir,  est 
hftdéYotion  établie  en  Thonneur  de  la  très-sainte 
l^iilé  pour  la  remercier  des  grâces  accordées  à 
ilky  Spécialement  dans  sa  glorieuse  assomption. 
Les  indulgences  perpétuelles  accordées  à  cette  dévo- 
onsont  : 

1*  Une  indulgence  plénière  une  fois  par  mois  ,  à 
os  ceux  qui  auront  récité  trois  Gloria  Patri,  etc.. 
m  fois  par  jour,  pour  les  fins  énoncées  ci-dessus. 
2*  Une  indulgence  partielle  de  trois  cents  jours 
ar  chaque  jour  où  on  les  récite  trois  fois,  cent  jours 
or  chaque  fois. 
Applicables  aux  âmes  du  purgatoire. 

CaaiAPITRE  V. 

Indulgences  poar  la  dévotion  au  Saint-Ësprit. 

Pie  YI  recommanda  à  tous  les  fidèles  la  dévotion 
Saint-Esprit ,  dans  les  circonstances  difficiles  où 
trouvait  le  saint-siége  (  1796  ) ,  lorsque  le  général 
naparte  reçut  du  directoire  français  l'ordre  de 
anparerde  Bome. 

Pour  donner  à  ses  recommandations  plus  d'effîcace, 
MiYrit  les  trésors  de  TÉglise,  et  il  accorda  plusieurs 
lolgences  àceux  qui  réciteraient  dévotement  l'hymne 
ni,  Creator,  ou  la  prose  Veni,  Sancte  Spiritus. 

HYMNE  POUR  DEMANDER  LÀ  GRACE  DU    SAINT-ESPRIT. 

ireidy  Creator  Spiritus ,  Venez ,  Esprit  créateur,  visitez  les 

nies  tuornin  visita ,  ftmes  de  vos  fidèles ,  et  remplissez  de 

pie  superna  gratia  la  grâce  d^en  haut  les  oœutf^  <s^^ 

K  ta  creaaU  pectora.  vous  avez  créés. 
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On  vous  appelle  le  Paraclet,  le  Qoi  Paraelefaisiioeris, 

don  du  Dieu  Très-liant ,  la  source  Donuoi  Dei  altissimiy 

de  vie,  le  foyer  diyin  de  la  charité,  Fons  tîtus,  ignis ,  ctritas, 

et  l'onction  spirituelle.  Et  ipiritalis  nactio. 

De  vous  viennent  les  sept  dons  ;  Tn  septiformis  moBoe, 

TOUS  êtes  le  doigt  de  Dieu,  vous  êtes  Dextne  Dei  tu  digitus, 

par  exedience  la  promesse  du  Père,  et  Tn  rite  promisram  PaM, 

VOUS  rendez  les  bouches  éloquentes.  Sermone  diten  ^ittnra. 

Allumez  dans  nos  âmes  le  flani-  Accende  lumen  aenâbuSi 

beau  de  la  foi ,  versez  dans  nos  cœurs  Infonde  amorem  cordibos, 

le  feu  de  la  charité ,  et  soutenez  de  Inûrma  nostri  corporis 

votre  force  indestructible  l'infirmité  Virtute  firmaBS  perpeti. 
de  notre  chair. 

Repoussez  loin  de  nous  l'ennemi  de  Hostem  repellas  loogins , 

notre  salut,  et  rendez-nous  prompte-  Paoemqoe  donea  protiniis; 

ment  la  paix.  C^est  ainsi  que  sous  vo-  Ductore  sic  te  protio, 

tre  conduite  tutéiaire  nous  éviterons  Vitemus  omne  noxium. 
tout  ce  qui  peut  nuire  à  notre  âme. 

Faites-nous,  par  vos  lumières,  con-  Per  te  aciamns  da  Patroi, 

naître  le  Père,  connaître  le  Fils,  et  Noscamus atque  Filiom: 

croire  à  jamais  que  vous  êtes  l'£s-  Te  utriusque  Spiritum 

prit  de  l'un  et  de  l'autre.  Credamus  onmi  tempore. 

Gloire  au  Père,  gloire  au  Fils  :  Sit  lausPatri,  lausFilio: 

gloire  égale  à  vous,  Esprit  saint,  Par  sitlibi  laus,  Spiritus, 

dont  le  souille  illumine  les  âmes  et  Aiflante  quo  mentes  sacris 

les  embrase  d'ardeurs  célestes.  Ainsi  Lucent  et  ardent  ignibus. 

soit-il.  Amen. 

PROSE  DE  LA  FÊTE  DE  LA  PENTECOTE,  EN  L'HOMNEUR  DE  l'eSPRITUA    | 

Venez,  Esprit  saint,  et  dardez  Veni , saocte Spiritus, 

du  haut  des  cieux  les  rayons  de  votre  Et  emitte  cœlitus 

lumière.  Locfs  tuae  radhim . 

Venez ,  Père  des  pauvres,  venez,  Veni ,  Pater  pauperoB, 

distributeur  de  dons,  venez,  lumière  Veni ,  dator  munernm, 

des  intelligences.  Veni,  lumen  cordium. 

Parfait  consolateur,  vous   êtes  Consolator optime', 

l'hOte  aimable  de  notre  âme,  et  son  Dulcis  hospes  anisue, 

délicieux  rafraîchissement.  Dulce  refrigerium. 

Vous  donnez  le  repos  aux  âmes  In  labore  requies, 

fatiguées  ;  vous  tempérez  l'ardeur  des  In  œstu  temperies , 

passions  et  vous  séchez  les  larmes.  In  fletu  solatium. 

O  lumière  béatiûque  I  éclairez  de  O  lux  beatissima , 

vos  splendeurs  les  consciences  de  Reple  cordis  iatima 

vos  fidèles.  Tuorum  fidelium. 

Sans  l'assistance  de  votre  ^SrâvcA  ^  ^VGu&\.>aA'D!iasnÂfh&^ 
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bomine ,  ii  n'y  a  dans  rbomne  rien  de  pur, 

Douam.  ricin  dinnocent. 

id  est  sordidom ,  Purifiez  les  soirillnres  de  notre 

Mtaridiun,  toe;  Giiles  couler  les  eaux  de  la 

est  saocium.  grâce  sur  les  aridilés  de  notre  cœur, 

guérissez  nos  blessures, 

led  est  rfgidwD ,  Rendez  dociles  les  cœurs  rebelles , 

est  frigidnm ,  échauffez -en  la  tiédeur;  i«mettez 

est  devium.  dans  la  Toie  ceux  qui  s^égarent* 

Idelibus  Accordez  vos  sept  dons  aux  fidèles 

lentibus     ^  qui  ont  mis  en  tous  toute  leur  con- 

toMiriuni.  iiance. 

tis  meritum ,  Faites  que  nous  recueillions  le  mé- 

sxitum,  rite  de  la  vertu  ;  assurez  notre  salut 

e  g^udium.  Amen.  par  une  mort  sainte,  et  doonez-nous 

la  iélicité  étemelle.  Ainsi  soit-il. 

uhilffênces  accordées  à  cette  dévotion  sont  : 
e  indulgeneejpléiiiefe,  une  fois  par  mois,  à 
fidèles  qui  auront  récité  pendant  un  mois , 
}lusieurs  fois  par  jour,  les  prières  précitées, 
e  indulgence  partidle  de  trois  cents  jours  le 
€  de  la  Pentecôte  et  tons  les  jours  de  rOctaye. 
le  indulgence  partielle  de  cent  jours  tous  les 
3urs  de  l'année. 
eébks  aux  émes  du  purgatoire. 


DEUXIÈME  CLASSE. 

HSBS  ATTACHÉES  AUX  FHliSRBS  ET  BévOTIONS  QUI 
UR  OBJBT  LES  MYSTERES  DE  NOTABB  REDEMPTION 
3MANITÉ  SAINTE  DE  N.-S.  J.-G. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Dévotions  à  Jésus  enfant. 


euvainepour  se  préparer  à  la  fête  de  Noël.  — 
UMode  notre  divin  Rédempteur  est  un  bienfait 
de  tout  notre  amour  et  de  notre  étemelle  re- 
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connaissance,  que  nous  devrions  sans  cesse  le  méditée 
au  pied  de  la  crèche.  Mais  il  est  surtout  une  époqoC 
dans  Tannée  où  les  fidèles  doivent  plus  particoli^ 
rement  penser  à  ce  grand  mystère  ;  c'est  le  temps  d 
TAvent  et  de  Noël.  C'est  donc  afin  d'accroître  dan 
les  âmes  pendant  ces  saints  jours  les  sentiments  d 
gratitude  et  d'amour  envers  Jésus  naissant,  qa 
Pie  YII  a  accordé  des  indulgences  à  tous  ceux  qi 
font  une  neuvaine  pour  se  préparer  à  célébrer  avec  fa 
veur  la  fête  de  Noël.  Le  choix  des  prières  est  laissé  il 
volonté  des  fidèles. 
Les  indulgences  attachées  à  cette  dévotion  sont  : 
r  Une  indulgence  pléniire,  le  jour  de  Noëlf  oi 
la  veille,  on  un  jour  de  l'octave. 

2""  Une  indulgence  partielle  de  trois  cents  joM 
pour  chaque  jour  de  la  neuvaine. 

Nota.  Les  mêmes  indulgences  sont  accordées  à  oeoi 
qui  feraient  cette  neuvaine  à  une  autre  époque  è 
Tannée. 

Applicables  aux  âmes  du  purgatoire, 
§  IL  Assistance  aux  offices  de  Noël,  ou  leurrésh 
tation,  —  Sixte  V,  persuadé  que  plus  les  chrétki 
célébreraient  avec  ferveur  la  naissance  de  Jésus-Clhn>l| 
plus  abondante  serait  leur  participation  aux  frrii 
spirituels  de  ce  grand  mystère ,  voulut  stimuler  k* 
zèle  en  accordant  à  ceux  qui  assisteraient  aux  offitf 
de  Noël ,  ou  qui  les  réciteraient ,  des  indulgences  W 
voici  le  détail  : 

V  Une  indulgence  partielle  de  cent  ans,  pour  te 
premières  et  deuxièmes  vêpres  de  la  fête. 

2''  Une  indulgence  partielle  de  cent  ans  ,  pour  te 
matines  et  les  laudes. 

3**  Une  indulgence  partielle  de  cent  ans,  pour  te 
messes  de  la  nuit  et  du  jour. 
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4'  Une  indulgence  j>ar{îe{{e  de  quarante  ans^  pour 

Acone  des  petites  heures,  prime,  tierce,  sexte,  none 

compiles. 

§  ni.  Mystères  de  la  Sainte-Enfance.  —  Ce  fut  en 

*ance  que  la  déTOtion  aux  mystères  de  la  Sainte- 

i£mce  prit  son  origine.  Les  RR.  PP.  de  l'Oratoire 

rent  les  premiers  qui  instituèrent  de  pieux  exerci-^ 

s  en  l'honneur  des  douze  mystères  de  la  Sainte-En- 

Dce.  Le  cardinal  de  BéruUe,  leur  illustre  fondateur, 

I  a  laissé  des  écrits  pleins  d'onction. 

Une  confrérie  du  Saint-Enfant-Jésus  fut  établie  en 

iglîse  des  prêtres  de  l'Oratoire ,  par  une  bulle  d'A- 

nandre  Vil,  en  1659.  Cette  église,  située  rue  Saint- 

Hioré,  est  maintenant  affectée  aux  exercices  du  culte 

otestant. 

Les  pieux  exercices  en  l'honneur  de  la  Sainte-En- 

Dce  se  praticpiaient  aussi  à  Juilly  et  dans  tous  les 

Uéges  tenus  par  les  Oratoriens . 

Mais  nulle  part  les  mystères  de  la  Sainte-Enfance 

étaient  honorés  avec  plus  de  pompe  et  de  piété  que 

ns  l'église  du  Noviciat  des  pères  de  l'Oratoire  de 

sus,  situé  auprès  de  l'Observatoire  de  Paris.  La  solen- 

ié  pieuse  donnée  à  ces  saints  exercices  attirait  un 

and  concours  de  la  haute  société  de  la  capitale.  Le 

igt-cinq  de  chaque  mois,  à  minuit  (1)  les  tribunes 

Féglise  du  Noviciat  étaient  remplies  de  tout  ce  que 

ris  renfermait  de  plus  distingué  par  les  dignités  ou 

noblesse. 

De  France  cette  dévotion  a  passé  en  Italie,  en  Si- 

e,  où  elle  se  praticpie  avec  beaucoup  de  fruit  et  d'é- 

ication. 

1)  Date  et  heure  choisies  pour  honorer  ]a  date  et  l*heure  de  la  nais- 
ce  de  Jésus. 
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Gédantaux  sollicitations  de  plnùenrsérèÇHS^eteD-  Ç^ 
Gonragé  par  la  Toe  da  bien  qae  prodoisait  ViniUM  hi 
des  aimables  vertus  de  la  Sainte-Enfance,  ïk  YH»K 
corda  des  indulgences  à  cette  dévotion. 

l""  Vue  indulgence pléniireperpituellêletingiréi 
de  chaque  mois  à  tous  les  fidèles  qai  assisteront,  ditf 
une  église  ou  chapelle ,  au  pieux  exercice  en  \ 
neur  de  Jésus  enfant,  et  réciteront  les  prières 
prouvées  pour  honorer  les  douz»  mystères  de  la 
Enfance. 

2""  Une  indulgence  partielle  de  lroi$  cmU  j^t 
VTHE  FOLS  PAU  JOUR,  à  ccux  qui  pratiqueront  oe  sut 
exercice  en  leur  particulier. 

Applicables  aux  âmes  du  purgatoire. 

PRIÈRES  APPR0UTEE8  PAR  LÀ  CONGRÉGATION  DES  RITS,  POUR  l'CXEICV 

DE  DÉTOTION  ENVERS  JÉSUS  ENFANT. 


Nota.  Ces  prières  peuvent  servir  V  pour  la 
vaine  préparatoire  à  la  fête  de  Noël ,  —  Tpour  /'«^ 
tave  de  Noël,  —  3°  pour  le  25  de  chaque  moi$,  - 
4°  ou  pour  tout  autre  temps  de  l'année. 

O  Diea  !  Tenez  à  moa  aide.  j^.  Deos  in tàjvtonmw^ 

intende. 

Seigneur,  hâtez-vous  de  me  se-  i^.  Domine,  ad  a^jow'' 

courir.  mef^tina.     - 

Gloire  au  Père,  au  Fils,  et  au  t.  Glona  Patri,  et  PttM 

Saint-Esprit.  Spiritui  Sancto. 

A  présent  et  toujours ,  comme  dès  Br.  Sicut  erat  in  prindj^Ot^ 

le  commencement ,  et  dans  les  siè-  nunc  et  semper»  et  in  i*<* 

des  des  siècles.  Ainsi  soit-il.  sœculorum.  Amen. 

Notre  Père ,  etc.  Pater  noster,  etc. 

X""  L Incarnation,  1°  IncarnaiU> (i)- 

Très-doux  Jésus  enfant ,  qui  pour  Jésus  infans   duleitfii'f  ' 

notre  salut  êtes  descendu  du  sein  du  sinu  Patris  propter  w*^'**? 

Père,  qui,  conçu  du  SamtEspnt,nV  lutem  descendens,  de  S|W 

(/;  Ces  titres  ne  se  lro\i\ei\\  v^%  è;iTv"?v\^  V^nXr  ^rsssv\V\\. 
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Sancto  coiiOÊ|>tuft,  Virgiuis  ute-  vez  pas  eu  horreur  du  sein  d^une 

ruB  non  borreus;  et  Verbam  Vierge  ;  Verbe  fait  cliair,  qui  avez 

caro  factum ,  formaiu  servi  ao  pris  la  forme  de  l^esclave ,  ayez  pitié 

dpiensy  miserere  nostri.  de  nous. 

|ir.  Miserere  aostri,  Jesu  in-  ^r.  Ayez  pitié  de  nous,  Jésus- En- 
fans,  miserere  nostri.  Cant,  ayez  pitié  de  nous. 

Ave,  Maria,  etc.  Je  vous  salue,  Marie,  éU. 

2»  Visitatio,  r  La  visUatim. 

Jesu  infans  duloitsiaDe ,  per  Très-doux  Jésus  enfant ,  qui,  par 

Tirginem  matrem  tuam  Tisitans  l'entremise  de  la  Vierge  votre  mère, 

Elisabeth ,  Joannem  Baptistam ,  avez  visité  Elisabeth  pour  sanctifier, 

pracursorem    tuum,    Spiritu  dèsleseindesamère,  Jean-Baptiste, 

Sanctoreplens,etadhuc  in  utero  votre  précurseur,  et  le  remplir  du 

matris  suae  sanctificans,  mise-  Saint-Esprit,  ayez  pitié  de  noua, 
rere  nostri. 

|e.  Miserere  nastri,  etc.  |b.  Ayez  pitié  de  nous,  etc. 

Ave,  Maria ,  etc.  '    Je  vous  salue,  Marie,  etc. 

3^  Eûcspectatio.  y*  Vattente. 

Jesu  infans duldssime,  novem  Très-doux  en£snt  Jésus ,  qui,  en- 

mensibus  in  utero  clausus,  sum-  fermé  neuf  mois  dans  les  cliastes 

mis  votis  a  Maria  Virgine,  et  a  flancs  de  Marie ,  avez  été  ardemment 

Sancto  Joseph  exspectatus,  et  a  désiré  par  cette  Vierge-mère  et  par 

Deo  Pâtre  pro  sainte   mundi  saint  Joseph,  et  offert  par  Dieu  le 

oUatus,  miiserere  nostri.  père  pour  le  salut  du  monde,  ayez 

pitié  de  nous. 

Tfc.  Miserere  nostri,  etc.  |e.  Ayez  pitié  de  nous ,  etc. 

Ave,  Maria,  etc.  je  vous  salue,  Marie,  etc. 

4**  Nativitas  Domini.  4°  La  naissance  de  Jésus. 

Jean  infans   dulcissime,   in  Très-doux  enfant  Jésus,  né  à  Be- 

Bethleem,  ex  virgine  Maria  na-  thléem ,  de  la  Vierge-Marie,  enve- 

toBfpannisinvolutuSyinprœse-  loppé  de  langes,  couché  dans  une 

pioreclinatus,abangellsannun-  crèche ,  annoncé  par  les  anges,  et 

ctattxi ,  et  a  pastoribus  visitatus,  visité  par  les  bergers,  ayez  pitié  de 

miserere  nostri.  nous. 

9r.  Miserere  nostri,  etc.  |e.  Ayez  pitié  de  nous,  etc. 

Ave,  Maria,  etc.  Je  vous  salue,  Marie,  etc. 

Jesu,  tibi  sit  gloria,  Jésus,  né  d'une  vierjge ,  gloire  à 

Qui  natus  es  de  virgine,  vous!  Gloire  au  Père  et  au  Saint- 

Cum  Pâtre  et  almo  Spiritu  Esprit  dans  tous  les  siècles  t  Ainsi 

In  sempiterna  saecula.  Amen.  soit-il. 

f,  Cbristus  prope  est  nobis.  t.  Le  Christ  est  près  de  nous. 

|e.  V«nite ,  adoremus.  9-.  Venez ,  adorons-le. 

Pat>er  nàster,  etc.  Notre  Père ,  etc. 
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5*^  La  Circoncision,  5*  CircMNCttio. 

Très-doux  enfant  Jésus ,  qui  avez  Jesu  infans  daldsdme,  inô^ 

▼erséjpar  la  circoncisionjes prémices  cumcisioiie  post  dies  odo  i* 

de  votre  sang ,  et  avez  reçu  le  glo-  neratus ,  glorioso  Joa  BOiriN 

rieux  nom  de  Jésus ,  préludant  ainsi  vocatas ,  et  in  nomine  simol  t 

et  par  votre  sang,  et  par  votre  nom  à  sanguine  Salvatoris  olfido  pc- 

l'office  deSauveur,  ayez  pitié  de  nous,  signatus ,  miserere  nostri. 

|b.  Ayez  pitié  de  nous ,  etc.  |e.  Miserere  nostri ,  de. 

Je  vous  salue,  Marie,  etc.  Ave,  Maria^  éi/c. 

6*^  Vadoration  des  mages,  6®  Adoratk)  magmaiu 

Très-doux  enfant  Jésus,  révélé  aux  Jesu  infans  dnlcissime,  iM 

trois  mages  par  Tétoile  qui  leur  servit  duce  tribus  magis  demoïKMi 

de  guide,  et  qui,  entre  les  bras  de  vo-  in  sînu  matris  adoratns,  tivifi" 

ire  mère,  reçûtes  leurs  adorations  et  ticis  muneribas  auro,  thuetf 

leurs  présents  mystérieux,  l'or,  Ten-  myrrha  donatus,  miserere  Mi' 

cens  et  la  myrrhe,  ayezpitié  de  nous.  tri. 

9-.  Ayez  pitié  de  nous,  etc.  |e.  Miserere  nostri,  etc. 

Je  vous  salue,  Marie,  etc.  Ave,  Maria,  etc. 

7®  la  présentation,  7*  Prœsentalio. 

Très-doux  enfant  Jésus,  présenté  Jesu  infans  dulcisome,  h] 

au  temple  par  votre  mère  Vierge,  templo  amatreVirginepnBN^ 

vous  que  Siméon  reçut  dans  ses  bras  tatus,  inter  brachia  a  Simeaai^ 

et  que  la  prophéf esse  Anne  révéla  à  plexatus,  et  ab  Anna  propheK 

Israël ,  ayez  pitié  de  nous.  Israeli  revelatus,miserereMrii 

|e.Ayezpitiédenous,etc.  |e.  Miserere  nostri,  ele. 

Je  vous  salue,  Marie,  etc.  Ave,  Maria,  etc. 

8*»  La  fuite  en  Egypte,  8®  Fuga  in  JEgypitM' 

Très-doux  enfant  Jésus,  vous  que  Jesu  infans  dnlcissime,  ^ 

Timpie  Hérode  a  tenté  de  mettre  à  iniquo  Herode  ad  mortemqp* 

mort ,  que  saint  Joseph  a  soustrait  à  situs ,  a  sancto  Joseph  in  JIflf 

un  cruel  carnage  en  vous  transportant  tum  cum  matre  deportaUSi' 

en  Egypte  avec  votre  mère,  et  qui  crudelicœde  sublatus,etàpil 

avez  été  glorifié  par  le  massacre  des  coniis  martyrum  inocoatli 

innocents  martyrs,ayez  pitié  de  nous,  glorificatus,  miserere  nortri. 

It.  Ayez  pitié  de  nous,  etc.  9-.  Miserere  nostri,  etc. 

Je  vous  salue,  Marie ,  etc.  Ave,  Maria ,  etc. 

Jésus  né  d*une  vierge,  gloire  à  Jesu  tibisitgloria,  etc. 
vous!  Gloire,  etc. 

t.  Le  Christ ,  etc.  y.  Christus ,  etc. 

yotre  Père ,  etc.  Pater  noster,  etc. 

9<*  Séjour  en  Egypte,  9°  Jesu  habitans  in  A£9fP^ 

Très-dim'i  enfant  Jésus  qui  )\is-  Jesu   infans  dulcissive» 

gu'à  la  mort  d'Hérode  avei  ViaVÀlè  S^v^^  cvvxû  ^wy^  «Mtiaii 
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patriarcha  sancto  Joseph  ns- 
lead  obitam  Herodis  commo- 
itusy  mlsarere  nostri. 
|b.  Miserere  nostri,  etc. 
Ave,  Maria,  etc. 

10**  RedUus  ex  JEgypto, 

Jesn  infans  dulcîssime,  ex 
Igypto  cam  parentibus  in  ter- 
ni Israël  reversns.multosla- 
Hnes  in  itinere  perpessiis ,  et  in 
fîtatem  Nazareth  ingressus, 
iaerere  nostri. 

|b.  Miserere  nostri,  etc. 
Ave,  Maria  f  etc. 

^  Quant  Jésus  degebat  vi- 

tam  Nazareth. 
Jesu  infans  dulcissime,   in 
nçtaNazarena  domo  sabditus, 
irentibus  sanetîssime  commo- 
itiiSypaupertate  et  laboribus 
itigatos  f  in  sapientiœ,  aetatis, 
t  grati»  profectn  confortatus , 
liserere  nostri. 
|b.  Miserere  nostri ,  etc. 
Ave,  Maria,  etc. 

2**  Jesu  in  medio  dociorum, 

Jeso  infans  dolcissime ,  in  Je- 
Malero  duodenis  ductas,  a 
arentibus  corn  dolore  quaesi- 
BSy  et  post  tridunm  cum  gau- 
io  inter  doctores  inventus, 
liserere  nostri. 

fe.  Miserere  nostri ,  etc. 

Ave,  Maria f  etc. 

Jesu  tibi  sit  gloria , 
lui  natus  es  de  Virgine, 
lom  Pâtre  et  almo  Spiritu  / 
n  seropitema  saecula.  Amen. 

In  die  natalis  Domini  et 
ua  octava, 

jr,  Verbum  caro  factum  est; 
Iteiuia. 


l'Egypte  avec  votre  très-sainte  mère, 
et  le  patriarche  saint  Joseph ,  ayez 
pitié  de  nous. 

fe.  Ayez  pitié  de  nous,  etc. 

Je  vous  salue,  Marié,  etc. 

10"  Le  retour  de  V Egypte. 

Très-doux  enfant  Jésus,  qui  re- 
venant d'Egypte  avec  vos  parents 
pour  rentrer  sur  les  terres  d'Israël , 
avez  souffert  toutes  les  fatigues  d'un 
pénible  voyage,  et  vous  êtes  enûn 
retiré  dans  la  ville  de  Nazareth, 
ayez  pitié  de  nous. 

|e.  Ayez  pitié  de  nous,  etc. 

Je  vom  salue,  Marie,  etc. 

U^  Vie  de  Jésus  à  Nazareth. 

Très-doux  enfant  Jésus,  qdi  avez 
demeuré  dans  la  sainte  maison  de 
Nazareth,  humblement  soumis  à  vos 
parents  ;  y  menant ,  au  sein  de  la 
pauvreté ,  une  vie  de  privation  et  de 
labeur  ;  vous  qui  croissiez  en  âge ,  en 
sagesse  et  en  grftce,  ayezpitiédenous^ 

|b.  Ayez  pitié  de  nous,  etc. 

Je  vous  salue,  Marie,  etc. 

12°  Jésus  au  milieu  des  docteurs. 

Très-doux  enfant  Jésus ,  conduit 
à  l'âge  de  douze  ans  à  Jérusalem , 
cherché  par  vos  parents  avec  tant  de 
douleur,  et  trois  jours  après  re- 
trouvé ,  avec  une  grande  joie,  au  mi- 
lieu des  docteurs ,  ayez  pitié  de  nous. 

ie.  Ayez  pitié  de  nous ,  etc. 

Je  vous  salue,  Marie,  etc. 

Jésus  né  d'une  vierge,  gloire  à 
vous  !  Gloire  au  Père  et  au  Fils  et  au 
Saint  -  Esprit  dans  tous  les  siècles. 
Ainsi  soitil. 

Le  jour  de  Noèl  et  son  octave. 

y.  Le  Verbe  s'est  fait  chair.  Louons 
Dieu. 

13. 
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|b.  £t  il  a  liabité  parmi  nous.  9*.  Et  habitant  in  boIm;  il- 

Louons  Dieu.  lelaia. 

Le  jour  de  VÉpiph/mie  et  son  indieSpipkm^B»^* 

octave,  sua  octàva. 

jr.  N .  S.  J.-C.  s'est  manifesté  à  t.  Christut  mnfeiarit  i 

nous.  L0UOB6  Dieu.  nobii;  alieluia. 

fb.  Venez,   adorons-le.   Louons  |b.  Venite,  adoremus;  aUi 

Dieu.  luia. 

Pendant  Vannée  on  omet  Talle-  Per  annum  omittitwr  «^ 

luia ,  ou  louons  Dieu.  luia. 

Prions»  Ormuu» 

Dieu  toutfuissant  et  éternel ,  Sei-  Omnipotens  sempitenelli 

gneurdu  ciel  et  de  la  terre,  qui  aimez  Domine  cœli  et  terne ,  qvifei 

à  TOUS  révéler  aux  petits,  ftiites-nous  vêlas  panrulis ,  concède,  ^ 

la  grâce,  nous  tous  en  conjurons,  mus,  ut  nos  saerosaiGti  fS 

d^honorer  dignement  et  de  retracer  tui  Infaatis  Jesu  mysteriadlg 

en  nous  par  une  imitation  fidèle  les  bonore  reoolentea,  ac  dignaii 

très-saints  mystères  de  votre  Fils  tatione  sectantes ,  ad  regM 

Jésus  enfant,  afin  que  nous  puissions  cœlorum  promissum  ptfv< 

arriver  au  royaume  des  cieux.  promis  pervenire  valeamus.  Per  tf 

aux  humbles;  par  le  m^me  Jésus-  dem  Dominum  Nostroin  Jei 

Cbrist  votre  Fils  et  notre  Seigneur,  Christumfiliumtuun,qiiitifl 

qui  Dieu  vit  et  règne  avec  vous  dans  vivit  et  régnât  in  unitate  Sfi 

Funité  du  Saint-Esprit ,  pendant  tous  tus  Sancti  Deus ,  per  omittS 

les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il.  cula  sœculorum.  Ameo. 


CHAPITRE  II. 
Invocation  du  saint  nom  de  Jésus. 

§  I.  Saiutations  faites  en  prononçant  le  nom 
JÉSUS.  — Jésus!  Que  de  pensées,  que  de  sentime 
cet  aimable  nom  réveille  dans  un  cœur  vraimestd) 
tien  !  Il  rappelle  tout  ce  qu'un  Dieu  a  fait  pomr  no 
On  ne  peut  le  prononcer  sans  penser  aux  souf&anf 
au  sang  répandu ,  à  la  mort  de  celai  qui  Ta  porté, 
nom  devrait  toujours  être  dans  nos  cœurs  et  som 
sur  nos  lèvres.  Le  doux  nom  de  Jésus  est  celui  ' 
revient  le  plus  souvent  dans  les  épîtres  de  saint  Pa 
U  se  trouve  presqu'àcYvaçpûLe\\%w^A\'$«wMsft^ 
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i  Tenait  se  placer  naturellement  soub  la  phraie  du 
id  apôtre  y  quand  il  écrivait.  N'oiiblions  jamms, 
nrâis,  q«e  tom  le  oiei  il  n'a  pas  été  donné  aux 
mes^wn  autre  nom  qui  puisse  les  sauver. 
e  sont  ces  Gon8idératkms  qui  ont  porté  les  sonre^ 
s  p(»ittfes  à  fayorijBer  par  des  indolgenoes  les 
iques  dont  le  but  est  de  faire  invoquer  souvent  le 
L  de  Jésufr.  De  là  les  indolgeDces  accordées-  aux 
onnes  qui  se  sahient  en  prononçant  le  nom  ado- 
e  de  JésQS ,  on  qui  rëdtent  les  litanies  composées 
m  bonwur. 

FORMULE 

d'invocation  du  nom  de  JÉSUS  EN  SE  SALUANT. 

Laudetur  JesDS  Cliristas.         f.  Loué  soit  Jésus-Christ. 
In  sœcuta.  Anen.  |e.  Dans  tous  les  siècles.  Ainsi 

8oi(-il. 

ou  bien 

■iper  landetur.  Qu'il  soU  toujours  loué. 

ies  indulgeikses  aceordées  à  cette  dévotion  s^it  : 
•  Une  indulgence  plénière  a  l'article  ue  la 
IT  9  à  tous  ceusL  qui  auront  été  dans  la  pieuse  ha- 
ide^  pendant  leur  vie ,  de  se  saluer  par  l'invocation 
lessus  y  ou  seulement  d'invoquer  souvent  en  leur 
ticulier  les  saints  noms  de  Jésus  et  de  Marie, 
irvu  qu'ils  les  invoquent  à  cette  heure  suprême, 
moins  de  camr,  s'ils  ne  le  peuvent  de  bouche. 
!•  Une  indulgence  partielle  de  cent  jours,  chaque 
s  qu'on  se  salue  mutuellement  par  l'invocation 
eplus  haut. 

I**  Une  indulgence  partiflle  de  vingt-einq  jours, 
lQI}£  fois  que  l'on  invoque  isolément  les  noms  de 
lis  et  de  Marie. 
i**  Une  isidulgenceparUelle  devmgtiour^  '^«^^ocko;^ 


] 
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inclinent  re^ectueusement  la  tête  en  prononçant  on  )lq 
en  entendant  prononcer  les  noms  de  Jésus  et  de  Jfone.  r 

§  n.  Les  litanies  du  saint  nom  de  Jésus.  —  Ia  C3 
litanies  composées  en  Thonnenr  du  saint  nom  de  Je-  i^ 
sus  ont  obtenu  les  louanges  et  l'approbation  de  la  oon-  _ 
grégati(m  des  Bits.  Sii^te  Y  a  accordé  à  ceux  qui  ks 
réciteront  : 

Une  indulgence  partielle  de  trois  cents  jours. 

^  m.  Les  trois  oraisons  jaculatoires ,  Jésus ,  Jfom 
Joseph.  —  C'est  encore  le  même  sentiment  d'amonrd  u 
de  confiance  au  nom  de  Jésus  qui  a  foit  oomposcf  ta  b 
trois  oraisons  jaculatoires  q[u'on  va  lire. 

Au  nom  de  Jésus  on  a  joint  celui  de  Marie ,  paitt 
qu'après  le  nom  de  Jésus  celui  de  sa  mère  est  le  pta 
puissant ,  le  plus  suave  au  cœar,  le  plus  digne  de  MB 
hommages.  On  invoque  aussi  le  nom  de  saint  Joseph) 
parce  que  le  chaste  époux  de  la  Vierge-Mère  ayant» 
le  bonheur  de  mourir  entre  les  bras  de  Jésus  et  k 
Marie ,  nous  demandons  que  notre  fin  ressemble  à  k 
sienne  l 

Invoquons  donc  souvent  Jésus,  Marie,  Joseph!  cdH 
trinité  de  la  terre ,  afin  que  nous  mourions  de  la  mort 
des  justes!  car  de  la  mort  dépend  l'Éternité. 

Invocations  a  jésus,  marie  ,  josepb. 

Jésus,  Joseph,  Marie, 
Je  vous  offre  mon  cœur,  je  vous  donne  ma  vie! 

Jésus,  Joseph,  Marie, 
Venez  à  mon  secours,  en  Textréme  agonie! 

Jésus ,  Joseph ,  Marie , 
Qu'en  paix,  dans  votre  amour,  se  termine  ma  vie  ! 

Les  indulgences  perpétuelles  attachées  à  cette  dé- 
votion sont  : 
!•  Une  indulgence  partielle  da  \to\%  t«au  ywyriA 
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CHAQVE  FOIS  qa'oii  récitera  ces  trois  aspirations. 

I""  Une  indulgence  partielle  de  cent  jours ,  pour  la 
récitation  d*ane  seule  de  ces  trois  aspirations. 

Applicables  aux  âmes  du  purgatoire. 

CHAPITRE  in. 

Dévotions  à  Jésus  crucifié. 

§  I.  Les  stations  du  chemin  de  la  croix.  —  Parmi 
tontes  les  dévotions  établies  pour  honorer  la  passion 
et  la  mort  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  «  une  des 
«  principales ,  dit  Benoit  XIV ,  et  le  moyen  le  plus  ef- 
«  ficace,  pour  convertir  les  pécheurs,  pour  ranimer  les 
^  tièdes  j  et  sanctifier  les  justes ,  c'est  l'exercice  de 
«  la  voie  du  calvaire^  dit  communément  le  chemin  de 
a  la  croix.  » 

!•  Origine  de  cette  dévotion.  —  L'histoire  ecclé- 
siasticpie  nous  a  fiait  connaître  par  quelles  indulgences 
les  souverains  pontifes  encouragèrent  les  chrétiens 
à  prendre  les  armes  pour  la  délivrance  des  lieux 
saints. 

Après  la  concpiéte  de  Jérusalem  et  de  la  Palestine,  les 
papes  continuèrent  à  favoriser  d'amples  indulgences 
les  pieux  pèlerins  qui  visitaient  les  lieux  consacrés 
par  les  souffrances  du  Sauveur. 

Mais  Jérusalem  ne  tarda  pas  à  retomber  sous  le 
joug  des  infidèles.  Alors  il  devint  à  peu  prés  impos- 
sible d'entreprendre  ce  pieux  pèlerinage.  Ce  fut  dans 
ces  conjonctures  que  les  RR .  PP .  mineurs  observantins 
de  Saint- François,  appelés  en  France  Récollets ^ 
commencèrent  à  ériger  dans  leurs  églises  des  stations 
au  nombre  de  quatorze,  représentant  les  principales 
circonstances  de  la  passion  de  J.-C.  Hs  appelèrent  ces 
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Stations  chemin  de  la  Croix  ^  «r  parce  qu'elles  repré*  « 
<c  sentaientlechemîncpi'aYattparcottniJ.-G.diargéde  n 
«  sa  croix ,  depuis  la  maison  de  Pilate,  où  il  anitété  : 
ce  condamné ,  jusqu'au  Calvaire  ou  il  fut  eracifié,  et  ii 
«  au  tombeau  où  Joseph  d'Arimathie  et  Nicodème  le 
a  déposèrent  après  sa  mort  (1).  » 

Les  souverains  pontifes  approuvèrent  d'abord  cette 
dévotion  en  faveur  de  toas  les  religieux  et  religieuses 
de  Saint-François;  mais  bieatôt  après  ils  étaidireot 
à  tous  les  chrétiens  les  faveurs  accordées  à  cette  d^  |t< 
votion  et  réservées  aux  seuls  religieux  mineurs. 

Ces  pieux  exercices  étaient  peu  connus  et  fmtàsfé 
en  France  au  dernier  siècle.  Hais  maintenant,  ^ràii 
au  zèle  des  pasteurs  y  ils  tendent  à  se  répandre  pÊ" 
tout.  On  ne  saurait  trop  encourager  cette  dévotiiB 
touchante,  surtout  dans  un  temps  où  Ton  semble  ou- 
blier ou  méconnaitre  la  vertu  de  la  croix.  Honorer  b 
croix!  mais  c'est  la  pratique  de  piété  la. plus  solide, 
la  plus  fructueuse!  La  croix  n*est>-elle  pa»  notre  es- 
pérance ,  notre  refuge ,  la  source  des  grâces?  N'est-<t 
pas  à  la  croix  qu'a  été  appendu  le  prix  de  notre  r* 
çon,  secli  pependil  pretium  ?  N'est-œ  pas  la  croix  (pi 
a  sauvé  le  monde? 

2''  Indulgences  attachées  om  chemin  de  la  Croix*^ 
On  ne  peut  spécifier  en  détail  le  genre  et  la  quantité 
d'indulgences  que  l'on  gagne  en  faisant  le  cheaÛBde 
la  Croix,  parce  que  les  brefs  de  ces  indulgences  oit 
péri  depuis  longtemps  d(ms  les  flammes. 

Voici  d'après  les  décisions  de  la  congr^ation  de^ 
indulgences  ce  qu'il  y  a  de  certain  à  cet  égard  : 

V  On  gagne  en  faisant  le  chemin  de  la  Croi& 
io%Ues  les  indulgences  qui  avaient  été  accordées  nniif^ 

0)  Moaseigneor  Be«vVer,  H.  ôe  ^mVsivkc^ . 
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m  9HX  fidèles  qui  viêiîaimt  m  personne  les  lieux 
«iiHTs  ms  JfiHusALnn . 
2''  Ces  ledHllgaioes  sont  authentiques  et  en  grand 

3*  Parmi  oes  indulgences  piusieurs  sont  des  indul- 
evK^  pUnOres. 

4""  Tostes  ces  indolgenees  sont  applicables  aux 
mes  dapurgaUrire. 

3^  Conditions  requises  pour  gagner  ces  indul- 
mces.  —  l""  n  faut  que  le  ehemin  de  la  Croix  ait  été 
mofitfiMmatil  érigé ,  c'est-à-dire  selon  les  règles  de 
Église.  Sans  cela  on  ne  gagnerait  pas  d'indulgence, 
r  ces  lègks  veulent  que  ce  chemin  sent  érigé  par  un 
sUgienx  mineur,  ou  un  prêtre  qui  en  ait  le  pouYoir 
ir  «ne  dâégation  spéciale  du  souverain  pontife. 

2*  /{  faut  être  en  état  de  grâce.  Par  une  excq[>tion 
nBarqud)le,^la  confession  et  la  communion  ne  sont  pas 
sqnises,  comme  elles  le  sont  toujours  pour  les  indul- 
Biioes  fîémères.  Nous  en  avons  déjà  fait  la  remarque. 

3*  Il  faut  faire  réellement  les  stations  ;  c'est-à-dire 
lier  de  l'un  à  l'autre  des ^ruatorze tableaux,  comme 

l'on  suivait  à  Jérusalem  la  trace  sanglante  du  di?in 
taitre. 

n  ne  suffirait  pas  de  regarder  les  tableaux  l'un 
[irès  l'autre.  Cependant  si  la  foule  était  si  grande 
u'on  ne  pût  aller  d'un  lieu  à  un  autre ,  il  suffirait 
e  se  lever  à  chaque  station  et  de  se  tourner  autant 
ue  possible  vers  les  croix  ou  tableaux. 

Il  est  à  remarquer  qu'il  n'est  pas  absolument  né- 
îssaire  qu'il  y  ait  aux  stations  des  tableaux  repré- 
ntant  les  différentes  circonstances  de  la  passion; 
1  peut  se  contenter  de  désigner  la  place  des  stations 
ir  quatorze  croix . 
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A""  Ces  stations  doivent  être  faites  avec  pUU^^ 
méditant  successivement  sur  chacun  des  mystères  iek  ^ 
j^o^sîon;  ou  du  moins  eny  pensant  a£feetiieasemeD[t,s(Ht  ' 
mentalement  9  soit  en  récitant  quelques  prières  Tooiks.  ^ 

Aucune  prière  n'étant  prescrite ,  aucune  n'est  né-  £ 
cessaire.  On  pourrait  donc  satisfaire  suifisammait  an  |m 
yœu  de  l'Église  en  accompagnant  chaque  statioa 
d'une  simple  considération,  aspiration  affecUmuit 
ou  élévation  à  J.-G.  dans  les  différentes  circonstaiioes 
de  sa  passion  et  de  sa  mort. 

Cependant,  il  est  d'usage  d'ajouter  quelques  prieras^  ks 
comme  cinq  Pater  et  cinq  Ave  à  chaque  station  y  pour 
les  personnes  qui  ne  savent  pas  lire.  Les  persoimei  $ 
qui  savent  lire  disent  ordinairement  un  Pater  et  in  1 
Ave ,  le  Gloria  Patri,  une  strophe  du  Stabat  avecfme  |r 
oraison  appropriée  au  mystère. 

Nous  ne  donnerons  aucune  méthode  de  flaire  k 
chemin  de  la  Croix  parce  qu'il  est  facile  de  se  pro- 
curer les  petits  livres  qui  traitent  de  ces  matières. 

5°  On  fera  de  nouveau  observer  aux  fidèles  que  ces 
prières 

f,  Adoramus  te^  Christe,  et  benedicimus  tibi;  c'est-à-dire, 
Nous  vous  adorons ,  6  Jésus ,  et  nous  vous  bénissons , 
9:.  Quia  per  sanctam  crucem  tuam  redemisti  mundum. 
Parce  que  vous  avez  racheté  le  monde  par  votre  croix; 

qui  précèdent  les  considérations  sur  les  différentes 
circonstances  de  la  passion,  ainsi  que  le 

Pater,.,  Ave,.,  et  \e& 
j^.  Miserere  nostri  :  ayez  pitié  de  nous. 
9r.  Miserere  nostri  :  ayez  pitié  de  nous. 

par  lesquels  on  termine  chaque  station ,  ne  sont  qiM 
dépure  dévotion,  et  nullement  nécessaires  ponr  k 
gain  des  indulgences. 
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i"  Privilèges  pour  fcunliter  l'exercice  du  chemin 
la  Croix.  —  1"  Il  n'est  point  nécessaire  pour  ga- 
r  les  indulgences  cpie  l'exercice  du  chemin  de  la 
ix  soit  Mt  a^ec  solennité  y  c'est-à-dire  qu'il  soit 
ûdé  par  un  prêtre  qui  va  processionnellement  j 
^édé  de  la  croix ,  d'une  station  à  une  autre.  Chacun 
t  le  faire  en  particulier,  dans  l'église  où  il  est 
ili ,  se  servir  des  prières  qui  lui  offrent  plus  d'at- 
l  j  y  consacrer  le  temps  qu'il  juge  convenable , 
rm  qu'il  applique  pieusement  son  esprit  à  la  con- 
ration  des  quatorze  mystères. 
"  Les  infirmes  j  les  personnes  qui  se  trouvent  en 
(m,  ou  sur  mer,  ou  chez  les  infidèles  ;  en  un  mot, 
(  ceux  qui  sont  dans  une  vraie  impossibilité  de 
voir  visiter  les  stations  du  chemin  de  la  Croix , 
vent  en  gagner  les  indulgences,  s'ils  récitent, 
quatorze  Pater  et  Ave ,  en  place  des  quatorze  sta- 
18  ;  —  2*  cinq  Pater,  cinq  Ave,  et  cinq  Gloria 
ri;  —  3"  enfin  un  Pater,  un  Ave ,  un  Gloria  Patri 
T  le  souverain  pontife ,  et  s'ils  tiennent  en  main , 
dant  qu'ils  récitent  ces  prières,  un  crucifix  de  cui- 
ou  de  bronze  bénit  par  ceux  qui  en  ont  le  pouvoir, 
autrefois  les  personnes  énumérées  plus  haut  pou- 
snt  même  gagner  les  indulgences  du  chemin  de  la 
ix  sans  le  crucifix  bénit ,  pourvu  qu'elles  eussent 
ant  elles  les  quatorze  gravures  dites  de  Bombelli, 
nies  dans  un  livret  souscrit  par  le  général  ou  vi- 
re général  des  mineurs  observantins.  Mais  la  fa- 
té  de  gagner  les  indulgences  du  chemin  de  la  Croix 
moyen  des  gravures  a  été  retirée  par  Léon  XU, 
î  a  prohibé  les  petits  livres  de  Bombelli. 
Unsi  maintenant,  nonobstant  les  affirmations 
itraires  de  certains  livres ,  les  peraoïmes  em^f^^^^ 
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ne  peavent  plus  gagner  les  induIgenceB ,  si  elles  n'ont  e 
pas  le  crucifix  bénit  ad  hoc.  Cette  décision  a^  doimie  A 
en  1 84 1  par  la  congrégation  des  Indulgences  (1).        ;i« 

§  n.  Les  trois  heures  d'agonie  du  vendredi  sotiit 
et  autres  vendredis  de  Vannée.  —  Un  saint{H*ètre  à 
la  compagnie  de  Jésus,  le  père  Alphonse  Messia,  mort 
en  odeur  de  sainteté,  le  4  janvier  1734,  àLima^capitak 
du  Pérou,  a  eu  le  premier  Theureuse  inspiratifli 
d'honorer  tous  les  vendredis  les  trois  heures  d'agoiÉ 
de  Notre-Seigneur  par  des  prières ,  des  lectures,  des  |^ 
élévations  ou  des  méditations ,  depuis  midi  joscpi'à 
trois  heures. 

Cet  exercice  de  piété,  que  ce  prêtre  zélé  pratiflpuit 
I>our  satisfaire  sa  dévotion  particulière,  devint  bieaUt  |[' 
une  dévotion  générale  et  publique.  Elle  se  répanit 
en  peu  de  temps  dans  toute  rAmérique  du  Sud.  De  ii 
elle  passa  en  Europe,  et  s'introduisit  à  Rome  en  1781. 
C'est  aujourd'hui  une  dévotion  connue  et  pratiqua 
dans  tout  l'univers  catholique.  Mais  aussi  y  a-tril  dé- 
votion plus  tendre,  plus  conforme  à  la  foi,  plus  digœ  |] 
d'un  tel  succès  !  Quoi  de  plus  touchant  que  de  voir 
les  fidèles ,  prosternés  en  esprit  sur  le  Calvaire,  afl 
jour  et  à  l'heure  où  J.-C.  a  souffert  pour  notre  sdnt, 
une  si  douloureuse  agonie  et  une  mort  si  cruelle. 

La  France  n'a  pas  manqué  d'adopter  une  dév(^ 
tion  si  digne  de  sa  piété. 

Ces  pieux  exercices  des  trois  heures  d'agonie  ^ 
célèbrent  maiatenant  avec  beaucoup  d'éclat  le  ver 
dredi  saint  dans  plusieurs  églises  de  Paris.  Mais  il 
y  a  quelques  années  cette  dévotion  n'avait  lieu  ps* 
bliquement  que  dans  la  célèbre  église  de  Saint-Bodif 
où  elle  se  pratique  toujours  avec  une  pompe  triste* 

(i)  Maosdgnear  Bouvier. 
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ent  salennelle  et  au  miliea  d'un  concours  innom- 
aMe<le  fidèles. 

Aien  ne  peut  rendre  l'impression  profonde  que 
i:  sar  L'àine  cette  auguste  cérémonie.  Longtemps 
ont  midi  une  foule  immense ,  recueillie ,  emplit  la 
ste  enceinte  de  l'église. 

Mais  midi  Tient  de  résonner  sur  le  timbre  sonore  : 
•sitât  des  £k>ts  d'harmonie  tombent  de  l'orgue,  et 
noncent  que  le  pieux  exercice  est  ouvert.  Alors 
rateur  sacré  commence  à  raconter  à' son  auditoii^ 
(  souffrances  de  l'bomme-Dieu.  II.  explique  suc- 
sslYement  les  Mp(  paroles  que  le  Sauveur  mourant 
irononoées  sur  la  croix. 

L'explication  de  chaque  parole  est  suivie  de 
imx»  en  musique.  Cette  mélodie  religieuse ,  douce, 
flaocolique  comme  la  tristesse,  est  en  parfaite  har- 
Qsiie  avec  les  pensées  qui  agitent  l'âme  préoccupée, 
mpUe  du  drame  sanglant  que  le  ministre  de  Dieu 
iroole  devant  eUe  ! 

Mais  voici  venir  le  moment  fatal ,  solennel  ! . . .  trois 
wres  approchent  ! . . .  La  parole  humaine  n'a  plus 
l'à  de  taire  !  le  silence  du  deuil  doit  seul  accueillir 
tte  heure  à  jamais  mémorable!!!  Aussi  la  chaire  de- 
mt  muette.  Les  symphonies,  stridentes  comme  le 
sespoir,  pldntives  conmie  la  douleur,  lugubres 
■une  la  mort,  s'affaiblissent  peu  à  peu  et  s'étei- 
lent.  Les  derniers  gémissements  de  l'orgue  ont  été 
urmurer  et  se  perdre  dans  les  profondeurs  du  sanc- 
aire...«  Alors  se  fait  un  siledce  profond,  le  silence 
i  tombeau  !  Un  religieux  effroi  oppresse  toutes  les 
ôtrines,  une  sainte  horreur  parcourt  en  frisson 
utes  les  fibres  de  cette  foule  prosternée,  hale- 
nte....  On  n'entend  plus  que  les  âouçvt^  ^^^s»  ^«i\ix>e% 
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qui  se  repentent ,  ou  le  bruit  monotone  du  balancier  |^ 
qui  semble  le  glas  funèbre  évoquant  la  mort!!!...  |^ 
Enfin  au  milieu  de  cette  attente,  où  la  yie  reste  comme 
suspendue ,  le  marteau  de  Thorloge  est  retombé  trois 
fois  sur  le  timbre  retentissant.  Que  ce  son ,  à  mi  Id 
moment,  est  formidable  !  Il  a  vibré  comme  une  Toix 
éloquente  répétant  à  chaque  fidèle  :  tatU  est  m- 
sommé!!!  Ton  Dieu  vient  de  mourir  pour  sauver  txi 
âme!! 

Alors  la  foule  attendrie  se  relève ,  adore  la  Csm, 
et  s'écoule  lentement  !  I 

Pie  YII,  voyant  les  fruits  de  sanctification  q« 
produisaient  ces  pieux  exercices,  voulut  augmoÂr 
l'ardeur  des  fidèles  en  accordant  des  indulgences  I 
ceux  qui  se  livreraient  à  cette  pratique  de  dévotks. 

La  principale  condition  pour  gagner  ces  indd- 
gences ,  c'est  de  méditer  pendant  trois  heures  sur  Yir 
gonie  de  Notre-Seigneur ,  sur  ses  soufErances  oa  les 
sept  paroles  qu'il  a  prononcées  étant  sur  la  croix.  Les 
personnes  qui  ne  savent  ni  lire  ni  méditer  pom^ 
ront  y  suppléer  en  récitant  les  prières  qu'elles  savent 
en  l'honneur  de  J.-G.  et  en  pensant  à  sa  passion. 

Les  fidèles  qui  savent  lire,  mais  à  qui  la  médita- 
tion n'est  pas  un  exercice  très-familier,  pourront  uti- 
lement s'aider  des  élévations  sur  les  sept  paroles  dt 
Jésus  en  croix  composées  par  un  pieux  prélat,  pwHM 
depuis  à  la  dignité  de  cardinal ,  et  approuvée  par  b 
congrégation  des  Bits. 

ÉLÉVATIONS  SUR  LES  SEPT  PAROLES  DE  JÉSUS  EN  CROIX. 

0  Dieu  !  venez  à  mon  aide.  Sei-       Deus  in  adjutorium  meamiB' 
gneur,  hâtez-vous  de  me  secourir.       tende  ;  Domine,  ad  adjavanM 

me  festina. 
Gloireau  Père,  au  Fils,  et  au  Saint-       Gloria  Patri ,  et  Filio ,  et  Spi- 
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Sicut  erat  in  principio,  et  nunc  A  présent  et  toujours ,  comme  dès 
et  semper ,  et  in  sœcula  s%cu-  le  commencement,  et  dans  les  siècles 
lorum.  Amen.  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

PREIUÈRE  PAROLE. 

Mon  Père,  pardonnez-leur,  car  ils  ne  savent  ce  qu'ils  font. 
Saint  Loc,  23,  34. 

f.  Adoremus  te,  Christe,  et  f.  Nous  tous  adorons,  ô  Jésus, 

boiedicimus  tibi ,  et  nous  yous  bénissons , 

|b.  Quia  per  sanctam  crucem  |b.  Parce  que  tous  aTez  racheté  !e 

tuam  redemisti  mundum.  monde  par  Totre  sainte  croix. 

O  aimable  Jésus,  qui  par  amour  pour  moi  souffrez  une  agonie 
douloureuse  sur  la  croix,  afin  de  satisfaire  par  tos  souffrances  à  la 
dette  immense  de  mes  péchés,  et  qui  ouvrez  Totre  bouche  divine  pour 
m'en  obtenir  le  pardon  de  la  justice  éternelle ,  ayez  pitié  de  tous  les 
fidèles  agonisants  ;  ayez  pitié  de  moi  aussi ,  quand  je  serai  à  Tagonie  ; 
et  ea  vertu  des  mérites  de  Totre  précieux  sang ,  Tersé  pour,  notre  salut, 
donnez-nous  une  douleur  si  Tive  de  nos  fautes,  qu'elle  nous  obtienne 
la  grâce  de  voir  un  jour  nos  âmes  réunies  dans  le  sein  de  Totre  infinie 
miséricorde. 

Gloria  Patri ,  etc.  (  ter  ).  Gloire  au  Père ,  etc.  (trois  fois). 

f.  Miserere  nostri.  Domine,      jr.  Ayez  pitié  de  nous,  Seigneur. 
|e.  Miserere  nostri.  fe.  Ayez  pitié  de  nous. 

Mon  Dieu ,  je  crois  en  tous  ;  j'espère  en  tous  ;  je  tous  aime,  et  je  me 
f«pens  de  tous  sToir  ofifensé. 

seconde  parole. 

£n  vérité  je  vous  le  dis  :  Aujourd'hui  vous  serez ,  avec  moi , 
dans  le  Paradis,  Saint  Luc ,  23 ,  43. 

j".  Nous  tous  adorons,  etc.  ;  ou  Adoramus  te,  etc. 

Aîoiable  Jésus,  qui  par  amour  pour  moi  aTez  souffert  sur  la  croix 
nne  douloureuse  agonie ,  et  qui  aTez  montré  une  si  prompte  et  une 
8i  grande  générosité  envers  le  bon  larron,  pour  récompenser  sa  foi, 
qui  TOUS  a  reconnu  et  préconisé  comme  fils  de  Dieu ,  au  milieu  de 
Tos  humiliations.  Ah!  de  même  que  tous  lui  aTez  promis  le  Paradis, 
ayez  pitié  de  tous  les  fidèles  agonisants;  ayez  pitié  de  moi  aussi  lorsque 
je  serai  à  Tagonie ,  et ,  en  Tertu  des  mérites  de  Totre  précieux  sang, 
faites  rsTiTre  dans  notre  esprit  une  foi  si  ferme  et  si  forte,  qu'elle  ne 
Tacille  plus  au  gré  des  suggestions  du  démon ,  afin  que  nous  puissions 
en  recueillir  le  fruit  et  la  récompense  dans  le  Paradis. 
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Ghf&e  au  Père,  etc.  ;  ou  Gltria  Pafri ,  ele. 
T.  Ayez  pitié  de  nous,  etc.  ;  ou  Miserere j  etc. 
Mon  Dieu,  etc.. 

TROISIÈME  PAROLE. 

Femme,  voici  votre  fils...  Voici  votre  mèr^.  Saint  Jei 

26,27. 

Nous  vous  adorons ,  etc.  ;  mi  Adoramus,  etc. 

Aimable  Jésus,  qui  par  irotre  amour  pour  moi  avez  son 
la  croix  une  douloureuse  agonie,  et  qui,  oubliant  toutes  ^ 
frasces,  nous  a?ez  donné  votre  tendre  mère  comme  nn  gag^i 
votre  amour,  afin  que  par  sa  médiation  nous  poissions  n 
TOUS  avec  plus  de  confiance ,  dans  tous  n>)s  besoins ,  ayez  pNi< 
les  fidèles  agonisants  ;  ayez  pitié  de  moi  aussi  quand  je  serai  à 
et,  en  vue  du  martyre  intérieur  de  cette  aimable  mère,  daigi 
mer  an  fond  de  nos  cœurs  une  espérance  ferme  dans  les  mértt 
de  votre  sang  précieux ,  afin  que  nous  puissions  éviter  la  di 
étemelle ,  que  nous  avons  encourue  par  nos  péchés. 

Gloire  au  Père,  etc.  ;  ou  Gloria  Patri ,  etc. 

Ayez  pitié  de  nous  ;  ou  Miserere,  etc. 

Mon  Dieu,  etc. 

QUATRIÈME  PAROLE. 

Mon  Dieu,  mon  Dieu,  pourquoi  m'aves-vous  abandom 
Matthieu,  27,  46. 

Nous  vous  adorons,  etc. ;  ou  Àdoramus,  etc. 

Aimable  Jésus,  qui  par  amour  pour  moi  avez  souffert  sur 
une  douloureuse  agonie ,  et  qui ,  outre  tant  de  souffrances  el 
leurs  dans  votre  corps  virginal ,  avez  souffert  encore ,  avec  m 
cible  patience,  la  plus  pénible  affliction  d^esprit,  par  IVd» 
vous  a  laissé  votre  Rère ,  ayez  pitié  de  tous  les  fidèies  agomsan 
moi  aussi  quand  je  serai  à  Tagonie  ;  «t  par  les  mérites  de  votre; 
sang,  accordez^nous  la  grâce  de  souffrir  avec  une  vraie  patto» 
les  douleurs  et  les  angoisses  de  l'agonie,  afin  qu'ayant  ani  m 
aux  vôtres,  nous  puissions  être  participants  de  votre  gloire 
toate  l'éternité. 

GhHre  au  Père,  etc.  ;  ou  Gloria  Patri,  etc. 

Àpez  pitié  de  nota ,  etc.  ;  eu  Miserere,  etc. 
.Afoii  Dieu  ^  etc. 
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CINQUIÈME  PAROLE. 

i  «o^.  Saint  Jean,  19,38. 

us  wnu  adorons,,  etc.  ;  ou  Àdoramus,  tic, 

oable  iènis,  qui  par  amour  psor  moi  avec  soaflert  sur  la  croix 

louioureuaeagiiiîef  et  qni,  boh  œntent  encore  de  tant  dVipprobres 

souArances ,  auriez  ▼ouki  souffrir  davantage  pour  sauTer  tous  les 

des  et  pour  nous  prouver  que  tout  le  sang  répandu  dans  le  cours 

tre  passionne  suffisait  pas  pour  éteindre  la  soif  de  votre  cœur,  si 

de  tendresse  pour  noua ,  ayez  pitié  de  tous  les  fidèles  agonisants 

moi  aussi  quand  je  serai  à  Tagonie,  et  par  les  mérites  de  votre 

enx  aang,  allumez  un  tel  incendie  d'amour  dans  notre  cœur,  quMl 

me  plus  que  Ingutr,  dans  le  désir  de  s'unir  à  Tons  pour  toute 

vite. 

oère  a»  l^èfv,  -etc.  ;  ou  Glorïa  Patri ,  etc. 

F0K fritte  de  nous,  etc.  ;  ou  Miserere,  etc. 

m  Dieu ,  etc. 

SIXIÈME  PAROLE. 

jui  est  c<msommé!  Saint  Jean,  19,  30. 

ms  vous  adorons ,  etc.  ;  ou  Adoramus ,  etc. 

mable  Jé&us,  qui  par  amour  pour  moi  avez  souffert  sur  la  croix 
douloureuse  ai^onie,  et  qui  annoncez  du  haut  de  cette  croix, 

eae  de  la  diaire  de  vérité,  que  tous  avez  consommé  Fœuvre 

Mitre  rédemption,  qui  d'enfant  de  colère  et  de  perdition  nous 
les  enfants  de  Dieu  adoptifs  et  les  héritiers  de  son  royaume,  ayez 
de  to«M  les  fidèles  agonisants ,  et  de  moi  aussi  quand  je  serai  à 

mie,  et,  par  les  mérites  de  votre  précieux  sang,  détachez-nous 

Donde  et  denous«même,  et  ne  nous  refusez  pas  au  moment  de 

«  êfguàe  la  grftee  de  vous  offrir,  du  fond  de  nos  cœurs,  le  sa- 

M  ée  aotre  vie  en  expiation  de  nos  péchés.   - 

Mre  au  Père ,  etc.  ;  ou  Gloria  Patri ,  etc . 

f&K  pitié  de  nous ,  etc.  ;  on  Miserere ,  etc. 

fon  Dieu ,  etc. 

SEPTIÈME  PAROLE. 

len  Père,  je  remets  mon  âme  entre  vos  mains.  Saint  Luc,  23, 46. 
fous  vous  adorons ,  etc.  ;  ou  Adoramus ,  etc. 
>  aimable  Jésus ,  qui  par  amour  pour  iMi  avez  -souffert  sur  la 
ix  une  douloureuse  agonie,  et  qui  pour  Vaccotn^\BiaeineoX  ^^û^t^ix 
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grand  sacrifice  avez  accepté  avec.  Boumissioa  toutes  les  volontés  de 
votre  Père,  en  étant  obéissant  jusqu^à  la  mort  de  la  croix ,  ayez  piQé 
de  tous  .les  ûdètes  agonisants ,  et  de  moi  aussi ,  quand  je  serai  à  Xv^ 
nie,  et,  par  les  mérites  de  votre  précieux  sang,  donnez-noos  » 
moment  de  notre  agonie  une  parfaite  conformité  à  votre  divine  vo- 
lonté, afin  que  nous  soyons  disposés  à  vivre  ou  à  mourir  sekmvoti 
bon  plaisir,  et  que  nous  n'ayons  d*autre  désir  que  celai  d*acoom|l 
(larfoitement  vos  desseins  adorables,  par  rapport  à  nous. 

PRIÈRE  A  KOTRE-DAME  DE  DOULEURS. 

Très-sainte  Mère  de  douleurs,  eu  vue  du  long  martyre  quevi 
avez  souiïert  au  pied  de  la  croix  pendant  les  trois  heures  d'agowi 
Jésus,  votre  fils ,  daignez  nous  assister  tous  dans  notre  agonie,  m 
les  enfants  de  votre  douleur,  afin  que,  par  votre  interoe8sioo,ii 
puissions  de  notre  lit  de  mort  passer  dans  le  ciel ,  pour  y  être  vit 
couronne. 

Je  vous  salue t  Marie,  etc.  ;  ou  Aoe^  Maria  (trois  fois). 

Marie,  mère  de  grAce,  mère  de       Maria,  mater  gratis,  w 

miséricorde,   protégez-nous  i-ontre  miserioordiae,  tu  nosabbi 

nos  ennemis,  et  recevez-nous  à  protège, et mortishorasasd| 
riieure  de  la  mort. 

y.  D'une  mort  subite  et  im-       f.  A  smbitanea  et  imfi 

prévue  risa  morte 
Vt>  I>e livrez- nous ,  Seigneur.  ^.  Libéra  nos,  l>oiiiJiK« 

Y.  Des  embûches  du  démon  f .  Ab  imsidiis  diaboU 

»-.  Délivrez-nous .  etc.  it.  libéra^  etc. 

T.  De  la  mort  eternette  j,  a  morte  perpétua 

iBt,  Deltvrez-nous.eie.  a.  ubera^  etc. 

Prions.  Oremus. 

O   Dieu,  qui  pour  le  salut  du       Dei»,   qui   ad   luunani  i 

$eiur«  humaiB  dou>  avf^i  donne  dan»  neris  salutem  in  dotorisisRi 

U  mort   si  doulourvuse   de  vi^tre  Fiiii  tu  morte  excmptaB 

Fik»  un  e\MB|^  et    un  54^xhu-s,  subàdium  ccnstitnisti ,  eatt» 

acvofdei-DOtt»,  Doos  lous  en  sup-  ^luestimiB,  at  ineiireae» 

l4wBS.  qu'au  supnhihr  moment  de  tis  DO(«trae  pmcolo.  tante  db 

K>tr«  mort,  moment  >i  du^senrux!  ritati>  efftfctnm  coasequcli 

MK  pnèsioft^  r«i:»fi:iîr  le  ^it  d^f  U  sios  Reiiemptorts  gioric 

paftle  cèanfe^  .|e  noire  Reileiar:^^:  cwl-î  nwrvMMr,  per 

<t  mcrilcr  if  iHnf  aiHiMrîe»  i  sa  ^rv.  C^rtstua .  etc.  Ai 
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On  finit  par  les  trois  oraisons  jaculatoires  Jésus,  Jo- 
phy  Marie ,  etc. ,  ci-dessus  page  300. 

Les  indulgences  attachées  à  cette  dévotion  sont  : 

1**  Une  indulgence  plénière  à  tous  les  fidèles  qui 

vendredi  saint  y  depuis  midi  jusqu'à  trois  heures, 
»it  en  public ,  soit  en  particulier,  feront  pendant  les 
ois  heures  continues  une  méditation  ou  des  éléva- 
ms  sur  les  souffrances  deNotre-Seigneur,  ou  sur  les 
pt  paroles  ci-dessus ,  et  qui  le  jour  de  la  communion 
"ieront  à  l'intention  du  souverain  pontife. 

Cette  communion  peut  se  faire  le  jeudi  saint  ou 
ms  la  semaine  de  Pâques. 

2**  Une  indulgence ptént ère,  pour  tous  les  derniers 
mdredis  de  chaque  mois ,  à  tous  les  fidèles  qui  pen- 
ant  quelque  espace  de  temps  méditeront  ou  prie- 
nt, etc.,  comme  ci-dessus,  et  qui  auront  communié 
5  Tendredi-là,  ou  le  feront  dans  la  semaine  suivante. 

3**  Une  indulgence  par(te//e  de  cent  jours,  chaque 
ENDREDi,  à  ceux  qui  pratiqueront  cet  exercice. 

4"  Une  indulgence  partielle  de  trois  cents  jours , 
SAQUE  FOIS ,  à  tous  ccux  qui  feront  les  pieuses  élé- 
itions  sur  les  sept  paroles ,  en  mémoire  de  l'agonie 
3  Notre-Seigneur. 

Applicables  aux  âmes  du  purgatoire. 

§  ni.  Prière  à  Jésus  crucifié. 

EnesOt  6  bone  et  dulcissime       Me  voici,  ô  très-doux  et  délwn- 

w,  ante   conspectum  tuum  naire  Jésus,  prosterné  en  votre  pré- 

Blbos  rae  provolvo,  ac  maxi-  sence,  et  vous  suDoliant  avec  toute 

lanjoni  ardore  teoro,  atque  la  ferveur  de  mon  Ame  de  vouloir 

tMtor,  ut  meum  in  cor  vivi-  bien  inaprimp-  n^ns  mon  cœur  de 

«fidel,8pei,  etchaHtatissen.  vifs  sentîCnbi  Sffoi,  d'espérance 

»,  atque  veram  peccatorum  et  de  charité    «v^;  un  repentir  sin- 

doram    pœnitentiam,   eaque  cère  de  tt^!r;?!7.  et  une  volonté 

oeiidandi  firmissimam  volun-  inébraniaî?  ^     7.„  rorricer-  en 

tem.vells    imprimere;  duo.  m*me^ï*^  Jj^^JS^e 3 dC 

l4 
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douleur  profonde,  je  considère,  re-  magno  aoinii  affecta  et 

cueilli  en  moi-même,  vos  cinq  plaies,  tua  quinque  vulnera  meci 

et  que  je  me  représente  ces  paroles  considère ,  ac  mente  o 

propliétiques  que  David  avait  dites  plor,  illud  prie  ooalit 

de  vous,  ô  bon  Jésus  :  Ils  ont  per-  quod  jam  in  ore  ponel 

ce  mes  mains  et  mes  pieds;  ils  David  propheta  de  te, 

ont  compté  tous  mes  os  (Ps,  21 ,  Jesu  :  Fodenmt  manu 

17, 18).  et  pede»  meo»;  dimuti 

runt  omnia  ossa  mea  ( 

A  tous  ceux  qui  j  confessés  et  communies ,  n 
avec  piété ,  devant  un  crucifix  ou  une  image  di 
crucifié  9  la  prière  ci-dessus ,  Pie  YII,  renoi] 
une  concession  de  Clément  YIII  et  de  Benoit 
accorde  :  Une  indulgence  pUniére  à  perpétuit 
plicable  aux  âmes  du  purgatoire. 

CHAPITRE   IV. 

Dévotions  à  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  dans  le  Très-Saint-Sa 

Ils  sont  tous  grands,  tous  saints  les  sacremei 
rÉglise  a  reçus  de  son  divin  époux.  Mais  ce 
les  surpasse  tous  en  sainteté  et  en  grandeur, 
cpiel  nous  devons,  par  préférence,  adressai 
culte  et  toutes  les  ardeurs  de  notre  amour,  c' 
contestablement  l'adorable  eucharistie.  Ce  sac 
est  Tabrégé  de  toutes  les  merveilles  opérées 
bonté  de  Dieu  en  faveur  de  l'humanité .  C'est 
plus  ultra  de  la  charité  divine  :  le  cœur  de  J. 
révèle  tout  entier  ! 

Yoici  en  quels  termes  l'Église  apprécie  ce  o 
de  foi  et  d'amour  :  a  0  divin  banquet  !  dans 
<c  l'homme  est  nourri  de  son  Dieu ,  vous  êtes  Y 
a  mémorial  de  la  passion  du  Sauveur,  la  aoui 
«  grâces  dont  Tâme  est  inondée;  et  nous  avons  < 
«  un  gage  certain  delà ^\o\se^^  N^\Àt  \  t^ 
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•taot-il  s'étonner  après  cela  que  les  souverains  pon- 
tes aient  ouvert,  comme  à  lenvi,  les  trésors  de 
ÉgUse  aux  fervents  adorateurs  de  J.-G.  dans  Feu- 
laristie. 

§  I.  Féter-Dieu  et  son  octave.  —  Le  pape  Urbain  IV 
istitua  la  solennité  de  la  Fête-Dieu  pour  toute  TÉ- 
Use catboli^e ,  par  une  bulle  de  1264  (1). 

Jean  XXn  ajouta  une  octave  à  cette  fc^te,  avec 
Pdre  de  porter  le  saint-sacrement  en  procession. 

La  Fête-Dieu  a  été  établie  en  mémoire  de  Tinstitu- 
on  du  sacrement  adorable  de  Teucharistie  au  jour 
t  la  cène,  et  pour  remercier  J.-C.  d'avoir  préludé  à 
i  passion  par  ce  bienfait  de  son  immense  charité; 
Ile  a  été  fixée  au  jeudi  après  le  dimanche  de  la  Tri- 
ité.  Pendantla  semaine  sainte  l'Église,  recueillie  dans 
^douleur,  ne  pouvait  essuyer  ses  larmes,  suspendre 
S8  plaintives  élégies  pour  se  livrer  à  la  joie.  Elle  a 
onlu,  en  quelque  sorte,  se  dédommager ,  dans  un 
împs  plus  opportun,  de  la  réserve  que  lui  imposaient 
t  sa  tristesse  et  les  lugubres  cérémonies  de  la  grande 
emaine.  Elle  a  donc  institué  une  fête  toute  parfumée 
le  fleurs  et  d'eneens  I  Dans  ce  jour  au  moins  elle  peut 
(lisser  éclater  la  sainte  ivresse  qui  la  transporte  au 
loQx  penser  de  son  divin  époux,  qui  reste  là  auprès 
l'elle ,  sous  les  voiles  eucharistiques,  pour  la  consoler 
ftia  défendre  pendant  que,  ballottée  sur  locéan  de  ce 
nonde,  elle  vogue  au  milieu  des  tempêtes  vers  les  ri- 
rages  de  l'éternité.  Avec  quel  bonheur,  dans  cette 
Kdennité,  eUe  donne  au  culte  qu'elle  rend  à  l'eucha- 
istie  toute  la  pompe  d'un  triomphe  ! 

(1)  Urbain  IV  était  Français  de  nation,  natir  de  Troyes  en  Cham- 
itgne.  Fils  d'un  pauvre  savetier,  il  sMleva  par  son  seul  mérite.  I)  fut 
(lacé  sur  Ja  chaire  de  saint  Pierre  le  29  août  1^6\ . 


. 


31G  LE   TBÉSOa   DE   L'bGLISE, 

Les  indulgences  partielles  attachées  à  cette  déTo-  t^ 
tion  sont  :  \t  ^ 

1°  Une  indulgence  de  trois  cents  jours^  à  cenxqm,  M 
contrits  et  confessés,  feront  la  veille  de  la  ïête-ttca  p*< 
un  jeune  ou  quelque  autre  œuvre  pie,  selon  ra\isde 
leur  confesseur. 

2*"  Indulgence  de  quatre  cents  jours,  à  quiconqQe, 
contrit  et  confessé,  assistera  aux  premières  vêpres; 
autant  pour  Tassistance  aux  secondes  vêpres,  ainsi 
qu\aux  matines  et  à  la  messe  du  jour  de  la  fête. 

3"*  Indulgence  de  cent  soixante  jours  pour  chaqae 
petite  heure  à  laquelle  on  assiste  le  jour  même  de  h  |r< 
fête.  Ces  heures  sont  prime,  tierce,  sexte,  none  et  com- 
plies. 

4°  Une  indulgence  de  deux  cents  jours  j  à  tous  ceiB 
qui  dans  les  jours  de  l'octave  assisteront  à  tin  des  of-  r 
fices  suivants  :  les  matines,  la  messe  et  les  vêpres,  n 

5°  Une  indulgence  de  quatre^ingts  jours  par  cha- 
cune des  petites  heures  pendant  l'octave. 

6°  Une  indulgence  de  deux  cents  jours  pour  too> 
ceux  qui  communies  accompagneront  le  saint-sacre* 
ment  à  la  procession  du  jour  de  la  fête,  ou  dans  on 
jour  de  l'octave. 

Applicables  aux  âmes  du  purgatoire. 

§  II.  Indulgence  du  Pange,  lingua ,  etc.  —  Cette 
hymne,  comme  toutes  celles  en  l'honneur  du  sacre- 
ment de  nos  autels,  a  été  composée  par  saint  Thomas 
d'Aquin.  Dans  ces  cantiques  sacrés,  ce  grand  doetenr 
a  su  unir  l'onction  la  plus  touchante  à  la  termino- 
logie la  plus  exacte.  Aussi,  en  même  temps  qu'elles 
expriment  le  dogme  catholique  avec  une  harmonieuse 
précision ,  ces  belles  hymnes  respirent  une  dévotion 
tendre^  qu'elles  font ças?.et  âL\w\&\ tokfe.  \ 
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Ce  fdt  à  la  sollicitation  de  plusieurs  évêques  et  du 
corps  entier  des  curés  de  Borne  que  Pie  VII  accorda 
les  indulgences  suivantes  à  la  récitation  du  Pange , 
lingua. 

V  Une  indulgence  jp/mière ,  1®  le  jeudi  saint,  T  le 
jour  de  la  Fête-Dieu ,  3"*  et  un  autre  JQur  dans  l'année, 
à  tous  les  fidèles  qui  réciteront  au  moins  dix  fois  par 
mois  l'hymne  Pange^  lingtuiy  avec  le  verset  et  l'orai- 
son ou  seulement  les  strophes  finales  Tantum  ergo,  et 
avec  les  même  verset  et  oraison.  Mais  ces  jours-là, 
outre  la  commimion,  on  doit  faire  une  visite  au  saint- 
sacrement,  dans  quelque  église  que  ce  soit. 

2**  Une  indulgence  partielle  de  trois  cents  jowrSy 
BNE  FOIS  PAR  JOUR,  à  ccùx  qui  récitcrout  le  Pange, 
lingue  y  etc. 

3**  Une  indulgence  par  tielle  de  cent  jours  seulement 
à  ceux  qui  ne  réciteront  que  les  strophes  finales  Tan- 
tum ergoy  etc. 

HYMNE  DES  VÊPRES  DE  LA  FÊTE-DIEU. 

Pange  y  Ungoa,  gloriosi  Chante,  6  ma  langue,  le  mystère 

Corporis  mysterlum,  du  corps  glorieux  et  du  précieux 

Sangoinisquepretiosi,  sang  que  le  Roi  des  nations,  issu 

Qoem ,  in  mundi  pretium ,  d'une  race  illustre ,  a  répandu  pour 

Froctus  ventris  generosi,  la  rançon  du  monde. 
Rex  effudit  gentium. 

Nobis  datus ,  nobis  natus  Don  du  ciel  !  il  nous  est  né  d'une 

Ex intacta  Virgine ,  Vierge-Mère!  Il  a  conversé  parmi 

Et  in  mnndo  conversatus,  les  hommes;  et  après  avoir  jeté  la 

Sparso  Yerbi  semine,  semence  de  sa  parole ,  il  voulut  par 

Sai  moras  incolatus  une  merveille  ineffable  clore  son  se- 

Miro  elaosit  ordine.  jour  ici- bas. 

In  sopremae  nocte  cœnœ,  Dans  la  nuit  de  la  dernière  cène, 

Recumbens  cum  fratribus ,  à  table  au  milieu  de  ses  frères,  après 

Obsenrata  lege  plene ,  avoir  observé  fidèlement  toutes  les 

CftiB  in  legalibtts ,  prescriptions  légales  touchant  la  Pft- 

.  Cibomturbœduodenae,  que,  de  ses  propres  mains,  il  se 

Se  dat  suis  manibus.  donne  lui-même  tu  nQwmVwc^  ^w^ 

douze  apôtres. 
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Le  Verbe  fait  chair,  d'une  seule       Verbinncaro,  ptieniTetiin 

parole  diange  le  pain  en  sa  chair  :  le  Verbo  carnem  effédt  ; 

▼in  devient  le  vrai  sang  de  J.-C.  !  Si  Fitque  sanguis  Christi  merom. 

dans  ce  noystère  les  sens  sont  en  dé-  Et,  si  aensus  déficit , 

faut,  pour  rassurer  un  cœur  sincère,  Ad  firnoandum  cor  sincenua, 

la  foi  seule  suffit.  Sola  fides  sufficit 

Adorons  donc  cet  auguste  sacre-       Tantmn  ergo  sacramentao 

ment ,  humblement  prosternés  en  sa  Yeneremur  cernai; 

présence  !  Que  raucienne  loi  le  cède  El  antiquum  docwnentum 

à  la  nouvelle  !  Que  la  foi  supplée  à  Novo  cedat  ritui. 

ce  qui  manque  à  nos  sens  décon-  Praestet 'fides  supplementum 

certes!  Sensuum  defectai. 

Gloire  et  louange ,  salut,  honneur,       Genitori ,  Genitoque ,         < 

puissance  et  bénédiction    au  Père  Laus  et  jubilatio  ; 

et  au  Fils;  gloire  égale  à  celui  qui  Salus,'honor,  virtus quoi]», 

procède  du  Père  et  du  Fils.  Ainsi  Sit  et  benedictio  : 

soit-il.  Procedenti  ab  utroque 

Gompar  sit  laudafio.  Amen. 

f.  Vous  leur  avez  donné  le  pain       f.  Panem  de  cœlo  pnestitisti 

du  ciel ,  eis, 

$b.  Rempli  de  toutes  sortes  de  dé-       çr.  Omne  delectamentom  il 

lices.  se  babentem. 

Prions.  Oremus. 

O  Dieu  !  qui  dans  cet  admirable       Deus ,  qui  nobis  snb  sicn- 

sacrement  nous  avez  laissé  le  souve-  mento  mirabili ,  passionis  tne 

nir  de  votre  passion,  faites-nous  la  memoriam   reliquisti,  triboe, 

grâce,  nous  vous  en  conjurons ,  de  quacsumus,  ita  nos  corporis  d 

révérer  de  telle  sorte  les  mystères  sanguinis  tui  sacra  mysteriIt^ 

adorables  de  votre  corps  et  de  votre  nerari ,   nt   redemptionis  tm 

sang  ;  que  nous  conservions  toujours  fnictum  in  ;iobis  jugiter  se* 

dans  nos  âmes  le  frui^  de  votre  ré-  mus  :  qui  vivis  et  régnas,  Deoi, 

demption  :  Vous  qui  étant  Dieu  vi-  in  saecula  sœculonim.  Amen, 
vez  et  régnez  dans  les  siècles  des 
siècles.  Ainsi  soit-il. 

§111.  Visites  au  saint-sacrement,  — Beaucoup  d'à- 
mes  ferventes  sont  dans  la  pieuse  habitude  de  passer 
une  heure  soit  au  tombeau  de  Notre-Seigneur  le  jeudi 
saint ,  soit  devant  le  très-saint-sacrement  aux  jours 
de  la  Fête-Dieu  et  de  Toctave ,  ainsi  que  les  antres 
jeudis  de  Tannée.  Par  cet  usage,  qui  se  pratiquedani: 
rÉglise  de  temps  immérnoxY^ ,  wv^^^\Q^^^5«.deren- 
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e  gràœB  à  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  pour  Tinsti- 
tion  deladivine  eucharistie,  honorée  plusparticuliè- 
aient  en  ces  jours.  Pie  Vil,  afin  d'exciter  de  plus  en 
18  les  fidèles  à  se  rendre  au  pied  des  autek  pour 
)rer  J .  -C.  substantiellement  présent  dans  nos  taber- 
des,  a  consacré  cette  dévotion  par  les  largesses  spi- 
aelles  qu'il  lui  a  faites . 

Pour  occuper  saintement  son  esprit  pendant  cette 
ire  d'adarathn ,  on  peut  lire  avec  fruit  les  actes  et 
ières  recueillis  dans  les  petits  livres  appelés  Visites 

Saint^Sacrement.  Méditer  les  hymnes  que  saint 
ornas  a  composées  en  l'honneur  du  saint-sacrement 

encore  un  excellent  moyen  de  nourrir  la  piété. 

V  Une  indulgence  pléniérej  T  le  jeudi  saint  ^ 
le  jour  de  la  Fête-Dieu ,  ou  un  jour  de  Foctave , 
eux  qui  feront  une  heure  d'adoration, 

T  Une  indulgence  partielle  de  trois  cents  jours , 
is  les  autres  jeudis  de  l'année,  à  ceux  qui  pratique- 
it  ce  pieux  exercice. 

Visite  au  saint-sacrement  en  récitant  l'oraison 
saint  Gaétan.  —  A  la  sollicitation  des  théatins, 
î  VI,  en  1 796,  accorda  des  indulgences  en  faveur  des 
èles  qui  les  jeudis  visiteraient  le  saint-sacrement 
[)osé  ou  renfermé  dans  le  tabernacle  et  réciteraient  l'o- 
son  Respice,  composée  par  saint  Gaétan  de  Thienne. 
1®  Une  indulgence  plénière  le  premier  jeudi  de 
ique  mois ,  à  tous  les  fidèles  qui  feront  ce  jour-là, 
a*e  la  communion,  une  visite  au  saint-sacrement 
•éciteront  l'oraison  qu'on  va  lire. 

V  Une  indulgence |)ar^ie//e  de  sept  ans  et  sept  qua- 
%taines,  ton  s  les  autres  jeudis  de  l'année,  à  tous  ceux 
i  feront  ce  qui  est  prescrit  ci-dessus. 

$•  Une  indulgence  partielle  de  cent  jour^/^^^K^of». 


»  » 
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réciteront  cette  prière  devant  le  saint-sacrement 
autres  jours  de  Tannée. 

PRIÈRE  DE  SAIKT  GAÉTAN. 

Oratio. 

Seignenr,de  votre  sanctuaire  et       Respîce,  Domine,  de 

des  hauteurs  des  deux,  où  tous  ha-  tuario  tuo  et  de  excelso 

bitez,  abaissez  vos  regards,  et  con*  rum  habitacato,  et  vide 

templez  cette  liostie  adorable ,  que  sacrosanctam    bostiam 

notre  grand  pontife,  votre  fils,  le  tibi  offert  magnus pootife 

Seigneur  Jésus,  vous  offre  pour  les  ter,  sanctus  puer  tuus,  Doi 

péchés  de  ses  frères.  Laissez-vous  Jésus,  pro  peccatis  fratrai 

fléchir,  malgré  la  multitude  et  la  ma-  rum;  et  esto  placabilîs 

Jice  de  nos  offenses.  Voici  que  do  multitudinem  maliti»  b 

haut  de  la  croix  la  voix  du  sang  de  Ecce  vox  sangiiinis  fralri 

notre  frère  Jésus  crie  vers  vous.  Séi-  tri  Jésus  clamât  ad  te  de 

gneur,   exaucez  -  nous  ;    Seigneur,  Exaudi  (1),  Domine;  pt 

apaisez  votre  colère;  rendez- vous  Domine  ;  attende  et  fae.I 

attentif  à  nos  supplications  et  agissez  reris  propter  temet  ipsom 

avec  clémence.  Ne  tardez  pas,  6  mon  meus,  quia  nomen  tuam 

Dieu!  Il  y  va  de  votre  gloire;  car  catum  est  super  civitaten 

votre  nom  a  été  invoqué  en  faveur  et  super  populum  tuum , 

de  cette  cité  et  de  votre  peuple.  Trai-  nobiscum  secundum  mis 

tez-nous  donc  selon  votre  miséri-  diam  tuam.  Amen, 
corde.  Ainsi  soit-il. 

§  IV.  La  fréquente  communion.  —  Dans  toi 
temps  rÉglise  a  convié  ses  enfants  à  la  commi 
fréquente.  Rien  n'est  plus  conforme  à  son  espri 
cette  sainte  pratique.  «  Vivez  de  telle  sorte,  • 
«  autrefois  saint  Augustin  aux  chrétiens  d'Hip] 
«  que  chaque  jour  vous  puissiez  vous  nourrir 
«  pain  du  ciel  !  »  Le  concile  de  Trente  souhaitai 
les  fidèles  vécussent  assez  saintement  pour  comm 
toutes  les  fois  qu'ils  assistent  à  l'auguste  sacrifi 
la  messe. 

Ah!  si  les  chrétiens  comprenaient  le  bonheur 
communion,  ils  n'auraient  qu'un  seul  désir,  coi 

0)DaD.9, 19. 
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nier  souvent.  Tous  leurs  efforts  n'auraient  qu'un  but, 
obtenir  la  communion  fréquente.  Chrétiens  !  s'écriait 
un  père ,  votre  cœur  ne  devrait  être  accessible  qu'à 
une  seule  joie,  à  la  joie  de  recevoir  J.-C.  !  Un  seul 
malheur  devrait  vous  trouver  sensibles,  celui  d'être 
privés  de  cette  divine  nourriture  ! 

.  C'est  afin  d'amener  les  âmes ,  par  tous  les  moyens 
on  son  pouvoir,  à  communier  souvent,  que  l'Église 
Eût  de  la  communion  une  condition  essentielle  de 
presque  toutes  les  indulgences  qu'elle  accorde  aux 
fidèles.  C'est  dans  le  même  but  que  Gr^oire  XUI  a 
accordé  les  indulgences  suivantes  à  ceux  qui  commu- 
nient fréquemment. 

r  Une  indulgence  jplémére  à  tous  les  fidèles  le  jour 
de  la  fête  patronale  du  lieu  où  ils  se  trouvent ,  s'ils 
ont  coutume  de  communier  une  fois  par  mois  et  aux 
fêtes  de  Notre-Seigneur ,  de  la  sainte  Vierge ,  des  saints 
apôtres  et  de  la  nativité  de  saint  Jean-Baptiste. 

2®  Une  indulgence  partielle  de  dix  ans,  chaque 
FOIS  qu'ils  communieront  aux  jours  énumérés  ci- 
dessus. 

3®  Une  indulgence par^te/{e  de  cinq  ans,  toltes  les 
FOIS  que  les  fidèles  communieront  aux  autres  jours  de 
fête. 

§  V.  Indulgences  pour  accompagner  le  saint  via- 
tique chez  les  malades.  —  C'est  un  spectacle  bien  tou- 
chant ,  et  d'une  grande  édification ,  que  de  voir,  dans 
les  pays  où  le  culte  catholique  est  public,  le  grand 
concours  de  fidèles  qui  tiennent  à  honneur  de  faire 
cort^  au  saint-sacrement  lorsqu'on  le  porte  en  via- 
tique au  malade. 

Pour  exciter  les  chrétiens  à  rendre  cet  hommage 
public  à  J.-C. ,  les  souverains  pontifes  ouV.^'c.^^x^fe^^^ 


} 
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indulgences  aux  iidèles  qui  accompagnent  le  saint  ?  • 
viatique  chez  les  malades.  Et,  par  mi  privilège  spé-    ^ 
cial  j  ces  indulgences  ne  sont  pas  susp^ulaes  pendant 
le  jubilé. 

1  "*  Une  indulgence  partielle  de  sept  ans  et  sept  {MH 
rantaineSf  à  tous  les  fidèles  qui  accompagnerontlesaint 
viatique  chez  les  malades  avec  un  fkmUfeau  allumé. 

T  Une  indulgence  partielle  de  cinq  ans  et  de  crRf 
quarantaines,  à  ceux  qui  l'accompagneront  sans  fl(Uh 
beau. 

3""  Une  indulgence  partielle  de  trois  ans  et  imù 
quarantaines,  à  ceux  qui,  ^e  trouvant  dans  une  véri- 
table impossibilité  de  le  suivre  eux-mêmes,  se  feront 
remplacer  par  une  personne  avec  un  flambeau. 

A""  Une  indulgence  partielle  de  cent  jours,  à  œox 
qui  ne  pouvant  l'accompagner  personnellement  réci- 
teront au  même  moment  un  pater  et  on  ave  à  Tifi- 
tention  du  souverain  pontife. 

Applicables  aux  âmes  du  purgatoire. 

§  VI.  Prières  des  quarante  heures.  —  L'usage  d'ex- 
poser le  très-saint-sacrement  à  l'adoration  publique 
des  fidèles  à  l'époque  du  carnaval  remonte  au  temps 
de  saint  Charles  Borromée.  Cet  illustre  et  saint  arche- 
vêque établit  les  prières  dites  alors  des  trente  hewffi, 
et  en  recommanda  instamment  la  pratique  dans  son 
diocèse. 

Cette  dévotion  se  propagea  rapidement  dans  toutes 
les  contrées  catholiques.  Son  but  est  de  réparer  par  on 
hommage  public  les  désordres  qui  se  commettent  plus 
particulièrement  au  temps  du  carnaval,  et  de  solliciter 
du  ciel  des  grâces  de  conversion  pour  tant  d'àmes  qui 
se  perdent  dans  ces  jours  de  licence.  Elles  durent  qua- 
ranie  heures  ,  en  mémoire  àeç>  ^^t^u^j^  Vv<^ures  que 
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S  corps  de  Notre-Seigneur  est  resté  dans  le  tombeau. 

Les  indolgenoes  attachées  à  cette  dévotion  sont  : 

r  Une  indulgence pjént ère,  pour  quiconque ,  con- 
3ssé  et  communié,  visitera  le  très-saint-sacrement 
Lttis  les  églises  où  il  est  exposé. 

V  Une  indulgence  partielle  de  dix  ans  et  de  dix 
fuarantames  à  chaque  visite  faite  au  saint-sacrement 
n  priant  quelque  temps  et  avec  le  ferme  propos  de 
econfiesser. 

Applicables  aux  âmes  du  purgatoire. 

§  yn.  Louange  eucharistique.  —  Les  souverains 
lentifes  ont  enrichi  d'indulgences  l'oraison  jacula- 
ioîre  qu'on  va'citer,  afin  que  les  fidèles  fussent  encou- 
ragés à  la  répéter  souvent  : 

«  Loué  soit  et  remercié  à  chaque  moment  le  très- 
X  saint  et  trèsrdivin  sacrement  !  » 

1*  Une  indulgence pléniêre  v^e  fois  par  mois,  au 
jour  libre,  pour  tous  ceux,  qui  auront  récité  tous  les 
jours  du  mois  cette  oraison  jaculatoire. 

2*"  Une  indulgence  partielle  de  trois  cents  jours , 
lous  les  jeudis  de  l'année  et  pendant  tonte  V  octave  de  la 
Fdte*Dieu,  à  ceux  qui  la  récitent  trois  fois  ces  jours-là. 

3*  Une  indulgence  ^arh*e//e  de  cent  jours  :  1®  une 
ms  le  jour  ;  2^  au  moment  de  l'exposition  du  saintnsa- 
srement  ;  3^  dans  l'église ,  à  la  messe ,  au  moment  des 
leax  élévations  « 

Applicables  aux  âmes  du  purgatoire. 

CHAPITRE  V. 

Dévotions  au  sacré  cceur  de  Jésus. 

n  n'y  a  pas  maintenant  un  catholique  qui  ne  con- 
esse  qu'on  doit  rendre  au  sacré  cœuv!  da  Jésvi%  ^My 
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culte  d'adoration.  Les  sentiments  de  l'Église  à  œt 
égard  sont  assez  connus  par  les  grâces  sans  nombre 
dont  elle  comble  toutes  les  pratiques  d'une  déYotion 
si  solide  par  son  principe  et  si  légitime  dans  sond^ 

§  I.  Fêle  du  Sacré'CoBur  de  Jisui.  — L'indnlgcâm 
perpétuelle  attachée  à  cette  dévotion  est  : 

Une  indulgence  |){énîère  y  pour  le  jour  de  lafiUfi 
tous  ceux  qui,  confessés  et  communies,  ^visitent  OM 
église  ou  un  oratoire  public  où  l'on  célèbre  cette  fHe,  \d 
et  y  récitent  les  prières  ordinaires  (  1  ) . 

Applicable  aux  âmes  du  purgatoire. 

§  II.  Offrande  au  sacré  cœur  de  Jésus.  —  Poir 
gagner  les  indulgences  attachées  à  cette  offrande  di 
soi-même  à  Jésus ,  il  est  essentiel  de  la  réciter  de^aA 
une  image  du  sacré  cœur. 

a  0  Jésus  y  aimable  Sauveur,  je  tous  donne  moi 
«  cœur  en  reconnaissance  de  tous  vos  bienfaits;  je 
«  me  consacre  à  vous  entièrement,  en  réparation  de 
«  toutes  mes  infidélités  passas;  et  je  me  propose, 
<«  avec  le  secours  de  votre  grâce,  de  ne  plus  vousof* 
«  fenser  à  l'avenir.  » 

Les  indulgences  attachées  à  cette  dévotion  sont  : 

r  Une  indulgence |)/ém^rc ,  une  fois  le  mois,  aux 
conditions  ordinaires,  à  tous  ceux  qui  auront  récité 
cette  offrande  tous  les  jours  du  mois. 

2"*  Une  indulgence  partielle  de  cent  jours,  mais 

(0  Par  un  rescrit  du  19  juillet  1825,  le  pape  Léon  XII  a  transféra 
cette  indulgence,  pour  les  fidèles  du  diocèse  de  Paris,  au  deuxième 
dimanche  de  juillet,  jour  auquel  on  célèbre  cette  fête.  Les  commo- 
nautés  religieuses  qui  suivent  le  rit  romain  ou  celui  de  leur  ordre 
peuvent  seules  la  gagner  le  vendredi  après  Toctave  de  la  Fête-Dieo. 
Un  laïque  qui  ce  jour-là  communierait ,  même  dans  la  chapelle  de  cet 
communautés,  avec  l'intention  de  profiter  de  Tindulgence,  ne  la  ga- 
gnerait pas. 
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eule  fais  par  jour,  à  ceux  qui  la  réciteront. 
plicchles  aux  âmes  du  purgatoire. 
n.  Prière  devant  une  image  du  sacré  cœur. — 
^ine  de  cette  dévotion  est  touchante^  par  le  motif 
a  inspirée.  Pie  VI,  traqué  par  les  armées  repu- 
nés ,  avait  été  enlevé  de  Borne  et  exilé  en  Tos- 
Plusieurs  personnes  pieuses  de  Fiézoles  et  de 
ncCy  touchées  del'exil  du  pèrecommundes  fidèles 
i  maux  de  TÉglise  souffrante  avec  son  chef, 
plièrent  partout  les  tableaux  du  sacré  cœur, 
ae  les  fidèles,  à  la  vue  du  cœur  de  Jésus,  fussent 
s  à  lui  demander  avec  plus  de  ferveur  de  rendre 
1  à  l'Église  et  la  liberté  à  son  représentant  sur 
■e. 

pieux  fidèles  sollicitèrent  de  Pie  VI  un  rescrit 
ilgence  pour  tous  ceux  qui  viendraient  visiter 
bleaux.  Pie  VI  exauça  leur  requête  par  un 
t  du  2  janvier  1799,  qui  accorde 
î  indulgence  partielle  de  s^t  ans  et  sept  (pm- 
'nés  à  tous  les  fidèles ,  chaque  fois  qu'ils  iront 
•  et  prier  avec  un  cœur  contrit  devant  une  image 
;ré  cœur  de  Jésus  exposée  à  la  vénération  pu- 
I  dans  une  église  ou  sur  un  autel  (1). 
jlicable  aux  âmes  du  purgatoire. 

CHAPITRE  VI. 

Chapelets  ou  couronnes  de  Notre-Seigneur. 

a  quatre  espèces  de  chapelets  ou  couronnes  en 
eur  de  Notre-Seigneur  :  P  La  couronne  pro- 

8  pratiques  et  prières  en  Plionneur  du  sacré  cœur  sont  en  trop 
ombre  pour  être  détaillées  ici.  Elles  ont  été  recueillies  avec 
Dsj  que  les  indulgences  qui  les  enrichissent,  d«ii%k&\vtt«3»Qfi\ 
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prement  dite  de  Notre-Seigneor  ;  V  odle  des  m 
plaies  ;  S""  celle  de  son  précieux  sang  ;  4*  eàk  de  se 
sacré  cœur. 

On  a  pensé  qu'il  serait  plus  méthodique  de  I 
placer  toutes  les  quatre  à  la  suite. 

§  1 .  Couronne  ou  chapelet  de  Noire-Seigneur. 
Cette  couronne  a  été  instituée  en  1519,  par  lebi 
heureux  Michel  de  Florence.  Elle  est  composée 
trente-trois  Pater  en  mémoire  des  trenie^trois 
que  J.-d.  a  passés  sur  la  terre;  et  de  cinq  A 
Maria,  en  union  de  la  compassion  de  Marie  poai 
cinq  plaies  de  ce  divin  Sauveur.  On  termine  pa 
Credo,  qui  est  un  abrégé  des  vérités  que  cet  ador 
Sauveur  nous  a  enseignées. 

P  Manière  de  réciier  cette  couronne.  —  Ce 
pelet  ou  couronne  a  trois  dizmnes  :  voici  la  num 
de  le  réciter  : 

V  On  commence  par  un  Âv£,  Maria,  puis  onn 
dix  Pat£r,  première  dizaine  ; 

2^  Un  Ave  ,  Maria  ,  et  dix  Pater,  deuxième 


zaïne; 


S*"  Un  Ave,  Maria,  et  dix  Pater,  troisième 


zame  ; 


4°  Un  Ave,  Maria,  et  trois  Patjb»,  tercet; 

5®  Un  Ave  ,  Maria  ,  suivi  du  Credo. 

Afin  d'occuper  saintement  son  esprit,  d'entret 
la  ferveur  de  sa  dévotion ,  et  de  repousser  plus  i 
lement  les  pensées  étrangères,  on  peut  réciter  ce 
pelet  dans  Tintention  d'honorer  les  mystères  d 
vie  de  Notre-Seigneur  J.-C.  au  milieu  de  nous; 
mystères  sont  : 

traitent  de  la  dévotion  au  sacré  cœur  et  dans  les  manuels  ées  ce 
ries  érigées  en  60i\  honneur. 


MÀRCIL  DES  INDUL&BtfCBS.  827 

V  Sa  Tenae  en  ce  monde; 

T  Sa  converBation  parmi  les  hommes  ; 

3^  Sa  mort; 

4**SaYieg^[erâease. 

On  peut  encore,  en  le  récitant ,  penser  aux  mystères 

la  passion. 

Voici  une  méthode  que  l'on  peut  suivre  pour  mé- 

»r  successivement  les  mystères  de  la  vie  de  Notre- 

igneur. 

On  commence  par  tin  acte  de  contriiian. 

PREMIÈRE  mZÂINE. 

Mystères  de  la  venue  de  Pfotre-Seigneur. 

/Ange  Gabriel  annonça  à  la  bienheureuse  Vierge  rincamation  du 

rhe  dans^Mii  aein  Yic^nal.  Ave,  Maria,  etc.,  ou  Je  vous  sahte, 

trie,  etc. 

.Le  fils  de  Dieu  fiftit  homme  naît  de  la  Vierge  Marie,  dans  une 

che.  Pater  Noster,  etc.,  ou  Notre  Père,  etc. 

;.  I«e8  anges  ibnt  retentir  les  airs  du  cantique  d'allégresse  :  Gloire  à 

n  au  plus  haut  des  deux.  Pater  Noster,  etc. 

.Les  bergère,  avertis  par  les  anges,  vont  à  Bethléem  adorer  le  nou- 

u-né.  Pater,  etc. 

.  Le  difin  enfant  est  circoncis  le  huitième  jour,  et  nommé  Jésus. 

1er  Noster,  etc. 

.  Jésus  est  adoré  des  Mages,  qui  lui  offrent  leurs  présents  mysté- 

IX  :  l'or,  Tencens  et  la  myrrhe.  Pater  Noster,  etc. 

.  Jésus  est  présenté  au  temple,  et  déclaré  Sauveur  du  monde  par  le 

t  vieillard  Siméon.  Pater  Noster,  etc. 

.  Jésus  est  porté  en  Egypte,  pour  iuir  la  persécution  d'Hérode. 

1er  Noster,  etc. 

.  Jésus  échappe  aux  recherches  d'Uérode,  qui  fait  mourir  les  saints 

3cents.  Pater  Noster,  etc. 

.  Jésus,  sur  Tordre  de  TAnge,  retourne  à  Nazareth  avec  Joseph  et 

ée.  *Pmter  Noster,  etc. 

).  Jésus,  âgé  de  douze  ans ,  dispute  dans  le  temple  avec  les  doc- 

■a.  JkUer  No$ier,  etc. 

laria  Patri,  etc.,  ou  Ghire  au  Père,  etc. 
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Si  l'on  dit  le  chapelet  pour  les  défiants  on  ajoute 
Requiem  œternam  dona  eis.  Domine,  et  luxperptti 
luceat  eis. 

Ou  :  Seigneur j  accordezrleur  le  repo$  itemth 
que  la  divine  lumière  brille  pour  eux. 

DEUXIÈME   DIZAINE. 

Mystères  de  la  conversation  de  Noirè-Seigneur parmi  les  hom 

Jésus  fût  très-obéissant  à  Marie  et  à  Joseph.  Ave  Maria,  oa/e  i 
salue^  Marie,  etc. 

1.  Jésus  est  haptisé  à  trente  ans,  dans  le  Jourdain.  Pater  Nm 
ou  Notre  Père,  etc. 

2.  Jésus  jeûne  pendant  quarante  jours,  dans  le  désert,  ettrioB 
de  la  tentation  du  démon.  Pater  Noster,  etc. 

3.  Jésus  pratique  et  enseigne  la  loi  sainte  de  la  yie  étemelle.  P 
Noster,  etc. 

4.  Jésus  choisit  et  appelle  ses  disciples,  qui  quittent  fout  poi 
suivre.  Pater  Noster,  etc. 

5.  Jésus  fait  son  premier  miracle  à  Cana,  en  changeant  l'eau  ea 
Pater  Noster,  etc. 

6.  Jésus  rend  la  santé  aux  malades,  Touïe  aux  sourds,  la  vue 
aveugles,  et  la  vie  aux  morts.  Pater  Noster,  etc. 

7.  Jésus  convertit  les  pécheurs  et  les  pécheresses ,  et  leur  reoM 
péchés.  Paler  Noster,  etc. 

8.  Jésus  reprend  les  Juifs  avec  douceur,  quoique  persécuté  par 
Pater  Noster,  etc. 

0.  Jésus  se  transfigure  sur  le  Thabor  en  présence  de  Pierre,  Jac 
et  Jean.  Pater  Noster,  etc. 

10.  Jésus  entre  à  Jérusalem  en  triomphe,  et  il  chasse  lesprol 
teurs  du  temple.  Pater  Noster,  etc. 
Gloria  Patri,  ou  Gloire  au  Père,  etc. 
Requiem  œternam,  ou  Accordez-leur,  etc. 

TROISIÈME  DIZ.ÛNE. 

Mystères  de  la  mort  de  Notre- Seigneur. 

Jésus  prend  congé  de  sa  mère  avant  d^aller  à  la  mort  peur  i 
salut.  Ave,  Maria,  ou  Je  vous  salue ,  Marie,  etc. 

1.  Jésus  célèbre,  avec  ses  apôtres,  la  dernière  cène  pascale^el 
lave  ies  pieds.  Pater  noster,  ow  Notre  IPèTe^^XR.. 
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3.  Jésus  institue  reuchamtie,  et  donne  la  communion  à  tous  ses  dis- 
^fifc».  Pater  nostery  etc. 

Z.  Jésus  au  Jardin  des  Oliyes  entre  en  agonie,  et  éprouve  une  sueur 
'esang.  Un  ange  vient  le  consoler.  Pater  noster,  etc. 

4.  Jésus  est  trahi  par  le  haiser  de  Judas  et  livré  à  ses  ennemis.  Pa- 
W  noster,  etc. 

ô.  Jésus  est  accusé  faussement;  il  reçoit  des  soufflets  »  des  crachats, 
^  injures  et  des  outrages  de  toutes  sortes  dans  quatre  tribunaux. 
^iernoster,  etc. 

6.  Jésus  par  un  regard  de  compassion  touche  et  convertit  Pierre, 
tid  vient  de  le  renier  trois  fois;  tandis  que  Judas  se  pend  et  meurt  en 
WKspéré.  Pater  noster,  etc. 

7.  Jésus  est  cruellement  flagellé ,  et  reçoit  des  milliers  de  coups. 
Pater  noster,  etc. 

8.  Jésus  couronné  dVpines  est  montré  au  peuple  qui  demande  à 
puds  cris  son  cruciflement.  Pater  noster,  etc. 

9.  Jésus  condanmé  à  mort  monte  au  Calvaire,  accablé  sous  le  pe- 
■Mit  fiurdeau  de  sa  croix.  Pater  noster,  etc. 

10.  Jésus  crucifié  entre  deux  larrons  meurt  après  trois  heures  d'une 
Sbolonreuse  agonie.  Il  a  le  côté  ouvert  par  une  lance;  on  le  descend 
96  la  croix,  et  il  est  enseveli.  Pater  noster,  etc. 

Gloria  Patri,  etc. ,  ou  Gloire  au  Père,  etc. 
Mequiem ,  etc. ,  ou  Accordez-leur,  etc. 

TERCET. 

Mystères  de  la  vie  glorieuse  de  Notre-Seigneur. 

Jésus  ressuscite  le  troisième  jour,  et  visite  d'abord  sa  très-sainte 
ïlère.  Ave,  Maria,  on  Je  vous  salue,  Marie,  etc. 

1.  Jésus  apparaît  aux  trois  Maries,  et  leur  ordonne  d'aller  avertir 
«il  disciples  qu'elles  Tont  vu  ressuscité.  Pater  noster,  etc. ,  ou  Notre 
^ère,  etc. 

2.  Jésus  apparaît  à  ses  disciples,  leur  montre  ses  plaies,  et  il  invite 
^Wias  à  les  toucher.  Pater  noster,  etc. 

3.  Jésus,  le  quarantième  jour  après  sa  résurrection,  monte  aux 
^x  après  avoir  béni  sa  sainte  mère  et  ses  disciples.  Pater  nos- 
*^,  etc. 

Prions  la  sainte  Vierge  de  nous  obtenir  de  son  fils  sa  divine  bénédic- 
<ni,  maintenant  et  à  l'heure  de  notre  mort. 
Ave,  Maria,  etc. ,  ou  Je  vous  salue,  etc. 
Gloria  Patri,  etc,^  ou  Gloire  au  Père,  etc. 
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Requiem ,  etc.  »  ou  Accordez-kur,  etc. 

Credo ,  etc. ,  ou  Je  crois  en  Dieu ,  etc. ,  en  rbonneur  des  apMi 

IP  Indulgences  attachées  à  cette  couronne,  —  I 
indulgences  &oui  pliniires  ou  partielles. 

P  Les  indulgences  plénières  sont  au  nombre 
cinq  : 

V  Une  indulgence  plénière  pour  quiconque,  él 
dans  l'usage  de  réciter  le  chapelet  de  Notre-Seign 
trois  fois  par  semaine,  mourra  en  combattant  ooi 
les  infidèles ,  les  hérétiques  ou  les  ennemis  de  1^ 
pourvu  qu'il  Fait  récité  la  veille  et  le  jour  de  la 
taille,  et  qu'élevant  son  cœur  à  Dieu  pendant  le  o 
bat,  il  demande  pardon  de  ses  fautes. 

2"*  Une  indulgence  plénière,  tous  les  ans,  ; 
quiconque ,  étant  dans  l'usage  de  dire  le  chapek 
Notre-Seigneur  quatre  fois  par  semaine  y  auradic 
à  son  gré ,  un  jour  pour  se  confesser  et  commmi 
pourvu  qu'il  récite  la  couronne  le  même  jour. 

3**  Une  indulgence  plénière,  à  l'article  de  la  m 
pour  tous  ceux  qui ,  repentants ,  s'étant  confessé 
ayant  invoqué  au  moins  de  cœur,  s'ils  ne  peuve 
faire  de  bouche,  le  saint  nom  de  Jésus,  mooi 
dans  ces  sentiments,  pourvu  qu'ils  aient  récité  mt 
pendant  leur  maladie  la  couronne  de  Notre-Seigi 
Dans  le  cas  où  ils  ne  mourraient  pas  et  reviendra 
en  santé  l'indulgence  serait  de  deux  cents  ans. 

4*"  Une  indulgence  plénière,  à  tous  ceux  qui^  i 
avoir  récité  la  couronne  de  Notre-Seigneur  Um 
jours  pendant  un  mois,  se  confesseront  et  commi 
ront  en  priant  selon  les  intentions  ordinaires. 

5°  Une  indulgence |)/ëmère,  chacun  des  vendi 
DE  MARS,  à  ceux  qui  confessés  et  communies  ai 
récité  dévotement  le  c\v«çArX.  ôfc  ^ç!^3t^:%sflÇBi^M 
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animes  vendredis  en  s'occupant  dévotement  de  la 
passion. 

2^  Les  indulgences  partielles  sont  : 

r  Une  indulgence  j>ar <te/Ie  de  deux  cents  ans ,  cha- 
que fois  que  quelqu'un  vraiment  contrit  et  confessé , 
sa  avec  le  ferme  propos  de  se  confesser^  récitera  le 
diapelet  de  Notre-Seigneur. 

2*"  Une  indulgence  partielle  de  cent  cinquante  ans , 
IHAQUE  FOIS  9  pour  ceux  qui  portant  sur  eux  le  cha- 
lelet  de  Notre-Seigneur ,  le  récitent  les  lundi ,  mer- 
sredi  et  yendrcdi  de  chaque  semaine  et  les  fêtes  d'o«- 
digation ,  pourvu  qu'ils  soient  confessés  et  qu'ils  aient 
sommomé. 

3^  Une  indulgence  partielle  de  vingt  ans ,  chaque 
?ois,  à  ceux  qui,  munis  de  ce  chapelet,  prieront  Dieu, 
iq^rès  l'examen  et  la  confession ,  pour  l'accroissement 
ie  la  foi ,  l'extirpation  des  hérésies ,  et  l'exaltation 
ie  rÉglise  catholique. 

4^  Une  indulgence  partielle  de  vingt  jours ^  chaque 
?'ois,  àtous  ceux  qui,  portant  habituellement  le  cha- 
Mdet  de  Notre-Seigneur ,  invoqueront  le  saint  nom  de 
iéms  9  et  qui ,  après  avoir  fait  leur  examen  de  cons- 
,  B-étre  excité  à  la  contrition,  réciteront  trois 
le  Pater  et  VAve,  Maria^  et  prieront  pour  la  pros- 
périté de  l'Église. 

â<»'Une  indulgence|)arti>2{6  dedix  ans,  chaque  fois, 
I0iir  quiconque  ayant  sur  lui  le  même  chapelet  aura  : 

1"  Assisté  à  la  sainte  messe  ou  au  sermon; 

2*  Accompagné  le  saint-sacrement  que  l'on  porte 
nx  infirmes  ; 

3^  Fait  quelque  action  utile  au  prochain,  conune 
sonvertir  un  pécheur,  réconcilier  des  ennemi^,  etc.; 

4®  Fait  quelque  œuvre  spirituelle  ou  temporelle,  en 
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Fhonneur  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ ,  ou  de  1 
sainte  Vierge ,  ou  de  quelque  saint. 

Il  suffit  de  réciter  à  cette  intention  trois  PaUf 
trois  Ave,  Maria. 

Applicables  aux  âmes  du  purgatoire. 

lll"  Privilégesparticuliers  à  cettedévotion. — !•( 
lui  qui,  muni  d'un  chapelet  de  Notre«eigneur, 
pourra,  par  des  raisons  légitimes ,  assister  à  la  sai 
messe  un  jour  où  elle  est  d'obligation,  si  ce  jour-l 
récite  en  esprit  de  foi  cinq  Pater  et  cinq  Ave, 
sera  pas  privé  des  fruits  du  saint  sacrifice. 

2''  Si  la  même  personne  a  pendant  la  sainte  nu 
quelques  distractions  involontaires,  elle  pourras 
plécr  à  ce  défout  de  recueillement  par  la  récital 
de  cinq  Pater  et  de  cinq  Ave. 

3®  Quiconque,  muni  du  chapelet  de  Notrcn 
gneur,  est  dans  l'usage  de  pratiquer  une  œvm 
piété  observée  dans  quelque  ordre  religieux  qw 
soit,  participe  à  toutes  les  bonnes  œuvres  qui  se: 
dans  cet  ordre ,  s'il  a  l'intention  d'y  participer. 

rv**  Avis  important  pour  la  validité  de  ces  induli 
ces.  —  VU  faut  que  les  chapelets  de  Notre-Seip 
soient  bénits  par  des  religieux  camaldnles  ou  pai 
prêtre  qui  a  reçu  un  pouvoir  spécial  pour  ces  h 
dictions. 

T  Toute  personne  qui  possède  un  de  ces  chape 
doit  le  porter  constamment  sur  elle,  parce  que  b| 
part  des  indulgences  et  des  privilèges  sont  inhén 
à  l'usage  de  le  porter  avec  soi  en  esprit  de  dévotia 

3°  On  ne  peut  ni  vendre  ni  même  prêter  ces  c 
pelets  de  Notre-Seigneur,  dans  l'intention  de  cmni 
niquer  les  indulgences.  Tout  chapelet  indulga 
ainsi  vendu  on  prèXé  ^petâi  ?>«&  \\i<âL\ù%<^TkK«ek. 
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uronne  des  cinq  plaies  de  Notre^Seigneur. 
ies  de  notre  divin  Sauveur  ont  toujours  été 
La  vénération  des  fidèles.  Les  âmes  pieuses 
n  attrait  tout  particulier  à  méditer  sur  ces 
*ables.  Ah  !  c'est  que  dans  cette  méditation 
sur  amour  se  ravive,  leur  cœur  s'attendrit 
îes  larmes  coulent  de  leurs  yeux  !  Que  de 
cents  !  que  de  pensées  émouvantes  les  plaies 
r  Jésus  ont  inspirés  à  saint  Bernard  et  à 
iventure,  ces  deux  âmes  si  sensibles!  On 
lire  sans  se  sentir  attendri, 
ongtemps  une  fête  a  été  établie  en  l'honneur 
laies.  Elle  se  célèbre  le  vendredi  après  les 

%  sollicitation  des  passionistes  ou  clercs  dé- 
e  la  Passion  de  Notre-Seigneur  J.-C.,  que 
m  Xn,  en  1823,  accorda  des  indulgences  à 
n  de  la  couronne  des  cinq  plaies  de  Notre- 

oronne  ou  chapelet  consiste  en  vingt^cinq 

iri  que  l'on  récite  sur  vingt-cinq  grains 

cinq  en  cinq  par  une  médaille  sur  laquelle 

n  Ave,  Maria. 

nq  Gloria  Patrij  on  récite  un -4vc,  Maria; 

suite. 

t-cinq  Gloria  Pairi  se  récitent  en  mémoire 

lies  ;  et  les  cinq  Ave,  Maria,  pour  honorer 

s  et  la  compassion  de  Marie. 

ponnes  doivent  être  bénites  par  le  général 

sse  de  Saint- Roch  à  Paris  n'était  dans  l'origine  qu'une 
i  en  riionneur  des  cinq  plaies.  Pour  perpétuer  le  sou- 
emière  dénomination ,  cette  église  possède  un  calYaic^ 
et  la  fête  des  cinq  plaies  est  8a  seconde  \^\A  ^\tfscA\ft. 
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des  Passionistes ,  ou  par  un  prêtre  de  cette  congré- 
gation,  ou  par  un  prêtre  spécialement  autorisé  parle 
saintrsiége. 

Les  indulgences  accordées  à  cette  dévotion  sont  : 

P  Une  indulgence  plénière,  tbois  fcm»  par  jli, 
r  un  des  vendredis  de  mars,  au  choix  de  diacan, 
2"*  le  jour  de  llnvention  de  la  Sainte-Croix  (3  mai), 
3""  le  jour  de  l'Exaltation  de  la  Sainte-Croix  (  14  sep- 
tembre), ou  dans  un  des  jours  de  leur  octave,  àtooi 
les  fidèles  qui  auront  récité  la  couronne  des  cii| 
plaies  au  moins  dix  fois  par  mois. 

2""  Une  indulgence  plénière ,  au  jour  de  leurs  pt- 
ques,  à  tous  ceux  qui  auront  récité  cette  comrwai 
depuis  le  dimanche  de  la  Passion  jusqu'au  samei 
saint  inclusivement. 

3""  Une  indulgence  i^ara'eJJe  de  sept  ans  et  sept  fn^ 
rantaines,  uine  fois  chaque  jour  où  on  l'aura  récitée 
depuis  le  dimanche  de  la  Passion  jusqu'au  samedi 
saint  inclusivement. 

i""  Une  indulgence  partielle  d'un  an^  vue  fois 
chaqus  jour  où  on  l'aura  récitée  dans  le  reste  de 
Tannée. 

Applicables  aux  âmes  du  purgatoire. 

Nota.  Autre  manière  d'honorer  les  cinq  plaiu. 

Vie  Vïi  a  approuvé  une  autre  dévotion  en  riiW" 
neur  des  cinq  plaies. 

V  On  commence  par  faire  un  acte  de  contriM-    i 

T  On  adresse  à  chacune  des  cinq  plaies  une  coQito  m 
et  fervente  prière  (1)  suivie  d  un  Pater ^  d'un  iw,  l^ 
d'un  Gloria,  etc.,  et  de  cette  strophe  tirée  du  Stabai  : 

(1)  11  n'y  a  pas  de  prière  spéciale  déftignée.  On  peut  suivre  Vln^ 
lion  de  son  cœur,  ou  choisir  dans  les  livres  de  piété  les  prières 
sées  en  l^honiieur  de  ces  vAblVw  «sict^. 
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te  Blater,  Faites,  6  sainte  Mère,  que  les 

i  agas  plaies  du  Crucifié  soient  profondé- 

;ifixi  ment  imprimées  dans  mon  cœur, 

plagas 
li  mec  valide. 

1  Téuère  d^abord  la  plaie  du  pied  Rauche,  puis 
du  pied  droit,  ensuite  celle  de  la  main  gauche, 
la  main  droite ,  puis  oafinit  par  la  plaie  du  côté. 
3  indulgences  attachées  à  cette  dévotion  sont  : 
Une  indulgence  plénière  delix  fois  l'animée  , 
êtes  de  l'Intention  et  de  l'Exaltation  de  la  Sainte- 
iy  à  tous  les  fidèles  qui  auront  pratiqué  cette  dé- 
naux  cinq  plaies  au  moins  diœ  fois  chaque  mois. 
Une  indulgence  pUnière ,  le  jour  de  paques  , 
is  ceux  qui  auront  été  fidèles  à  cette  pratique , 
les  jours ,  depuis  le  dimanche  de  la  Passion  jns- 
1  samedi  saint  inclusivement. 
Une  indulgence  partielle  de  sept  ans  et  sept  qua- 
imes  chacun  des  jours  à  dater  du  dimanche  de 
ission  au  samedi  saint. 

Une  indulgence  partielle  de  cent  jours  tous  les 
IBS  JOURS  de  Tannée  où  l'on  aura  vaqué  à  cet 
(dce. 

opUcables  aux  âmes  du  purgatoire. 
ni.  Cou/ronne  du  précieux  sang  de  J.-C.  —  La 
lion  envers  le  précieux  sang  de  Notre-Seigneur 
est  une  dévotion  ancienne,  qui  était  plus  parti- 
aranent'Cn  honneur  à  Paris ,  chez  les  religieuses 
lardines  du  précieux  sang,  dont  le  couvent  était 
IruedeVaugirard. 

ne  confrérie  du  précieux  sang  avait  été  érigée 
.  l'église  de  ce  monastère.  La  fête  principale  de 
\  association  était  le  premier  vendredi  après  le 
mche  de  Qua>simodo.  Ce  jour-là  le  c^nc^xit^  ^^^ 
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fidèles  était  considérable  ainsi  que  le  jour  delaCireofi- 
cision  de  Noti*e-Seigneur  et  les  premiei*s  vendredis  de 
chaque  mois  de  Tannée. 

Il  existe  à  Rome  une  archi-confrérie  du  pricim 
sang  de  J  .-G. ,  où  le  sang  du  Sauveur  est  honoré  d'un 
manière  plus  spéciale  par  la  méditation  des  sept  frit 
cipales  circonstances  dans  lesquelles  J.-G.  a  veisii 
son  sang. 

Cette  confrérie,  comme  la  couronne  du  précieux  sang 
et  les  sept  offrandes  dusang  de  J.-C.  dont  on  Yapârltfu 
ont  un  double  but  :  le  premier,  de  payer  un  tribut  d^ 
reconnaissance  pour  tous  les  bienfaits  dont  ce  sa» 
adorable  a  été  pour  nous  la  source;  le  second jàBÎàd 
à  Notre-Seigneur  réparation  de  tous  les  outrages  qat 
a  reçus  dans  son  précieux  sang  en  opérant  notre  sdri. 

Les  diverses  circonstances  dans  lequelles  J.-C.  i 
versé  son  sang,  au  nombre  de  sept,  sont  autant  de 
mystères  dignes  d'occuper  une  àme  chrétienne  qn 
médite  sur  la  passion  du  Sauveur. 

C'est  en  l'honneur  de  ces  mystères  qu'on  a  faitnnc 
couronne  dite  du  précieux  sang .  Cette  couronne  ou  du* 
pelet  se  compose  de  trente-trois  Pater,  de  sept  Globu 
Patri,  et  d'un  verset  du  Te  c^eum  répété  aussisep^/bi* 

Ces  trente-trois  Pater  sont  partagés  en  sept  sections, 
pour  correspondre  aux  sept  principales  circonstantti 
qui  ont  vu  couler  le  sang  du  divin  Médiateur. 

Manière  de  réciter  la  couronne  du  précieux  sanj- 
—  On  commence  par  le  verset  : 

Deus  in  adjutorium,  etc.,  ou  bien , 
0  Dieu  y  venez  à  mon  aide,  etc.,  p.  294. 

PREViEK  MYSTKRE.  La  Circoncision. 

La  première  fois  que  notre  aimable  Sauveur  versa 
son  sang  pour  nous ,  ce  î\x\  Assfô  ^^  ^vccaucision ,  Iop*- 
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qae  huit  jours  après  sa  naissance,  il  fut  soumis  à  cette 
opération  humiliante  par  laquelle  il  a  été  extérieure- 
ment assimilé  aux  pécheurs  (1). 

Cinq  Pater,  etc.,  et  un  Gloria  Patri,  etc. 

Ou  cinq  fois  Notre  Père,  etc.,  et  une  fois  Gloire,  etc. 

jr.  Te  ergo  qusesumus,  fa-  j^.  Nous  yoos  supplions  de  secourir 
nulis  tnis  subveni  quos  pretioso  tos  ^rviteurs  que  tous  avez  rache- 
anguine  redemisti.  tés  de  votre  sang  précieux. 

DEUXIÈME  MYSTÈRE.  Vo^onte  au  Jardin  des  Olives, 

La  deuxième  fois  que  J.-C.  répandit  son  sang,  ce 
bt  dans  le  jardin  des  Olives.  Là,  en  un  instant,  pas- 
lent  sous  ses  yeux  toutes  les  circonstances  de  sa  pas- 
sion :  la  cruauté  des  tortures  !  l'ignominie  de  sa  mort  ! 
ît  l'ingratitude  dont  les  hommes  payeront  son  amour  ! 
i  cette  vue  son  humanité  est  saisie  d'une  telle  épou- 
rante,  qu'une  sueur  de  sang  coule  de  toutes  les  partie» 
le  son  corps  !  La  terre  en  est  trempée  ! 

Cinq  Pater,  etc.,  et  tin  Gloria  Patri,  etc. 
j^.  Te  ergo  qusesumus,  etc. 

TROISIÈME  MYSTÈRE.  La  Flagellation, 

Notre-Seigneur  répandit  pour  la  troisième  fois  son 
sang  dans  la  cruelle  flagellation  qui  ne  fit  qu'une  plaie 
ie  tout  son  c^rps,  et  lui.  coûta  des  ruisseaux  de  sang 
çpt'il  offrit  à  son  père  pour  l'expiation  de  notre  sen- 
sualité. 

Cinq  Pater,  etc.,  et  un  Gloria  Pàtri,  etc. 
Te  ergo  qusesumus,  etc. 

QUATRIÈME  MYSTÈRE.  Le  Couronnement  d'épines. 

Pour  la  quatrième  fois ,  notre  Sauveur  perdit  une 
g[tande  abondance  de  sang ,  lorsque  la  couronne  d'é- 

(0  11  n'est  pas  nécessaire,  pour  la  validité  des  indulgences ,  de  lire  ^ 
it  récitant  ce  chapelet,  Texplication  de  chaque  mystère,  il  suffît  de 
^  repasser  sommairement  dans  son  esprit. 

15 
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pines  fut  enfoncée  avec  violence  sur  sa  tâte  adonMe.  \ii^ 
Ghaqae  épine  fait  ruissder  le  sang,  et  la  fMe^vineè  [ 
Jésus  en  est  inondée. 

Cinq  Pater,  etc.,  et  un  Gloria  Pairi,  etc. 
Te  ergo  qmssumus ,  etc. 

CUiQUlÈllE  MYSTÈRE.  JéSUS  pOPte  iO  CTOlX. 

Accablé  sous  le  pesant  fardeau  de  sa  croix  yJés» 
monte  au  Calvaire.  Les  efforts  qu'il  est  obligé  defeôn 
rouvrent  toutes  ses  plaies!  Le  sang  coule  poorb 
cinquième  fois ,  et  l'on  peut  le  suivre  aux^  traces  » 
sanglantées  qu'il  laisse  derrière  lui! 

Cinq  Pater,  etc.,  et  un  Gloria  Patri,  etc. 
Te  ergo  quxsumus,  etc. 

SIXIÈME  MYSTÈRE.  Is  Cruc\fiement, 

Arrivé  au  sommet  du  Golgotha,  le  Sauveur  est  at- 
taché sur  la  croix.  Mais  par  quel  moyen  cruel!  Ses 
pieds  et  ses  mains  sont  percés  par  des  clous  énormes, 
qu'on  enfonce  à  coups  redoublés.  Cette  fois,  qui  est  h 
sixième,  le  sang  jaillit  encore  avec  plus  d'abondance  - 
de  ses  veines  déchirées ,  entr'ouvertes  ! 

Cinq  Pater  y  etc.,  et  un  Gloria  Patri,  etc. 
Te  ergo  qusssumus ,  etc. 

SEPTIÈME  MYSTÈRE.  Lc  côié  de  Jésus  est  ouvert  par  une  Uaue* 

Enfin  Jésus  meurt  sur  la  croix  !  Mais  même  iqpfk 
sa  mort  il  voulut  répandre  encore  son  sang  pournovi- 
Un  soldat  lui  ouvre  le  côté  d'un  coup  de  lanoe,  et  perce 
son  cœur  adorable.  De  cette  blessure  on  vit  couler  à 
sang  et  de  Teau ,  pour  nous  prouver  qu'il  ne  loi  res- 
tait plus  de  sang  à  répandre,  mais  qu'il  l'avait ven^^ 
pour  notre  salut ,  jusqu'à  la  dernière  goutte. 

Après  ce  septième  mystère  on  ne  récite  que  tbob 
Pater f  etc.,  un  Gloria  Patriy  etc.  Te  ergo  ft^f'^ 
mus,  etc. 
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Oi  ajottte  ks  oraisons  «mrairtes  : 

PRIÈRE. 

0  sang  très-précieux ,  source  de  la  TÎe  étemelle ,  prix  et  rançon  de 
mirert,  bain  Mieré  de  nos  âmes ,  qui  défendec  sans  cesse  la  cause  des 
BBBies  auprès  du  trdne  de  la  supréne  miséricorde ,  je  vous  adore 
ralNidément  :  je  voudrais ,  sHI  était  possible,  compenser  les  injures 
i  outrages  que  vous  recevez  continuellement  de  la  part  des  créatures, 

surtout  de  la  part  de  ceux  qui  osent  vous  blasphémer.  Qui  pour- 
it  ne  pas  bénir  ce  sang  d'une  valeur  inûnie ,  ne  pas  être  enflammé 
unoDr  pour  Jésus  qui  Ta  répandu  ?  Que  serais* je  si  je  n'avais  été 
dwté  par  ce  sang  divin  que  Tamour  a  fait  sortir  jusqu'à  la  dernière 
«tte  des  veines  de  mon  Sauveur  ?  G  amour  immense  qui  nous  avez 
nnéce  baume  salutaire!  ô  baume  inestimable  qui  provenez  de  la 
«rced'un  amour  infini  !  je  vous  en  conjure,  que  tous  les  cœurs  et 
otes  les  langues  vous  louent,  vous  bénissent  et  vous  rendent  grâces, 
lintenant ,  toujours  et  dans  l'éternité.  Ainsi  soit-il. 

i,  Redenisti  nos.  Domine ,  jr.  Vous  nous  avez  rachetés ,  Sei- 

sanguine  tno.  gneur,  par  votre  sang. 

^,  £t  fecisti  nos  Deo  nostro  i^  Et  vous  avez  fait  régner  Dieu 

sur  nous. 

:Orentu.  Prions, 

lipotenSySempitemeDeus,  Dieu  étemel  et  tout-puissant ,  qui 

li  Utaigenitum  Filium  tuum  avez  établi  votre  Fils  unique  le  ré- 

nndi  Redemptorem    consli-  dempteur  du  monde,  et  avez  voulu 

Ml ,  ac  ejus  sanguine  placari  être  apaisé  par  son  sang ,  accordez- 

daif^i,  concède  nobis,  quaesu-  nous  la  grâce ,  nous  vous  en  conju- 

108,  salutis  nostrœ  pretium  ita  rons,  de  révérer  dignement  le  prix 

Berari,  atque  a  prœsentis  vit»  de  notre  salut ,  afin  que  sur  la  terre, 

lll,  «j«  vtrtiite,  defendi  in  défendus  par  sa  puissance  des  maux 

■iSt  wi  froctu  perpétue  lae-  de  cette  vie ,  bous  ayons  le  bonheur 

■nr  kk  ùvA\ê  :  Per  Dominnm  d'en    recueillir  éternellement    les 

irtram  Jesum  Christum,  qui  fruits  dans  le  ciel  ;  par  J.-G.  notre 

cm  miii  et  regoat  in  unitate  Seigneur,  qui,  Dieu,  vit  et  règneavec 

irftus  sancti  Deus ,  per  omnia  vous  dans  l'unité  du  Saint  Esprit , 

XQla  sœculorum .  dans  tous  les  siècles  des  siècles» 

iMiR.  Ainsi  soit  il. 

Les  indulgences  attachées  à  cette  dévotion  sont  : 
1*  Une  indalgence  pliniêre,  vue  fois  par  mois, 

tous  les  fidèles  qui  auront  récité  tous  les  jours  du 

m  la  ooaroBne  du  Précieux-Sang. 
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T  Une  indulgence  partielle  de  sept  ans  et  sept  gua-  \ 
rantaines,  utne  fois,  chaque  jour  où  on  la  récite.  L 
Applicables  aux  âmes  du  purgatoire.  \ 

Les  sept  offrandes  du  Précieua>Sang.  — Parc» 
offrandes  on  se  propose  de  faire  amende  honorable  i, 
J.-C.  pour  tous  les  outrages  qu'il  reçoit  par  TcabB; 
l'abus  ou  le  mépris  de  son  précieux  sang. 

PREMIÈRE   OFFRANDE. 

Père  éternel ,  je  vous  ofTre  les  mérites  du  précieux  sang  de  JésDlt 
Yotre  Fils  bien  aimé  et  mon  divin  Rédempteur,  pour  la  gloire  etTM- 
croissement  de  la  sainte  Église,  ma  tendre  mère,  pour  la  conservatia 
et  la  prospérité  de  son  chef  visible,  le  souverain  pontife,  poorki 
cardinaux,  les  évéques,  les  pasteurs  des  âmes,  et  pour  tous  lesii- 
nistres  du  sanctuaire. 

Gloria  Patri ,  etc.,  ou  Gloire  au  Pèi'e,  etc. 

Soit  à  jamais  béni  et  remercié  Jésus,  qui  nous  a  sauvés  par  sonsaig. 

DECJXIÈIIE    OFFRANDE. 

Père  éternel ,  je  vous  offre  les  mérites  du  sang  très -précieux  de  Je-  ' 
sus,  votre  fils  bien  aimé  et  mon  divin  Rédempteur,  pour  la  paix  et  11  < 
concorde  entre  les  rois  et  les  princes  catholiques,  pour  Phumiliatiil  } 
jdes  ennemis  de  la  sainte  foi  et  pour  la  félicité  du  peuple  chrétien. 

Gloria  Patri ,  etc. ,  ou  Gloire  au  Père ,  etc.  ;  oraison  jaeviar 
ioire  :  soit  à  jamais  béni ,  etc. 

TROISIÈME    OFFRANDE. 

Père  éternel,  je  vous  offre  les  mérites  du  sang  très-précieux  deJ^ 
sus ,  votre  Fils  bien  aimé  et  mon  divin  Rédempteur,  pour  !que  fo« 
daigniez  éclairer  les  incrédules,  pour  Textirpation  de  toutes  les  hé- 
résies, et  pour  la  conversion  des  pécheurs. 

Gloria  Patri,  etc.,  ou  Gloire  au  Père,  etc.  ;  soit  à  jamais  béai,  etc. 

QUATRIÈME  OFFRANDE. 

Père  éternel ,  je  vous  offre  les  mérites  du  sang  très-préeieox  (ie 
Jésus,  votre  fils  bien  aimé  et  mon  divin  Rédempteur,  pour  tous  m» 
parents ,  mes  amis  et  mes  ennemis  ;  pour  les  indigents ,  les  infiroMS» 
les  affligés;  et  pour  tous  ceux  pour  qui  vous  savez  que  je  dois  prière! 
pour  lesquels  vous  voulez  que  je  prie. 

G/oria  Patri,  etc.,  ou  Gloire  au  Père^^Vi-,  wÂlk  jamais  béiii|«*C' 
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CINQUIÈME  OFFRANDB. 

Père  étemel ,  je  tous  offre  les  mérites  du  sang  très-précieux  de  Jé- 
sus ,  Yotre  Fils  bien  aimé  et  mon  divin  Rédempteur,  pour  tous  ceux 
qui  passeront  aujourd'hui  à  Pautre  vie,  afin  que  vous  les  préserviez 
des  peines  de  Tenfer,  et  que  vous  les  admettiez  au  plus  t6t  à  la  posses- 
sion de  votre  gloire. 

Gloria  Patri,  etc.,  ou  Gloire  au  Père,  etc.  ;  soit  à  jamais  béni,  etc. 

SIXIÈME  OFFRANDE. 

Père  éternel ,  ye  vous  offre  les  mérites  du  sang  très-précieux  de  Jé- 
sus, votre  Fils  bien  aimé  et  mon  divin  Rédempteur,  pour  ceux  qui 
recherchent  un  si  grand  trésor  ;  pour  ceux  qui  sont  unis  avec  moi  pour 
SMiorer  et  honorer  ce  sang  précieux  ;  enfin ,  pour  ceux  qui  travaillent  à 
propager  cette  dévotion. 

Gloria  Patri,  etc.,  ou  Gloire  au  Père,  etc.  ;  soit  à  jamais  béni,  etc. 

SEPTIÈME    OFFRANDE. 

Père  éternel ,  je  vous  offre  les  mérites  du  sang  très-précieux  de  Jé- 
Bos,  votre  Fils  bien  aimé  et  mon  divin  Rédempteur,  pour  tous  me& 
besoins  spirituels  et  temporels;  pour  le  soulagement  des  âmes  du 
imrgatoire,  et  spécialement  de  celles  qui  ont  eu  plus  de  dévotion  à 
ce  sang  divin,  prix  de  notre  Rédemption,  et  aux  douleurs  de  la  sainte 
Vierge  Marie,  notre  bonne  mère. 

Gloria  Pairi,  etc.,  ou  Gloire  au  Père,  etc.;  soit  à  jamais  béni,  etc. 

Vive  le  sang  de  Jésus,  maintenant,  et  toujours,  et  dans  tous  les 
siècles  des  siècles  (l).  Ainsi  soit-il. 

Les  indulgences  attachées  à  cette  dévotion  sont  : 
.  1**  Une  indulgence  plénière  uine  fois  par  mois, 
aux  fidèles  qui  réciteront  tous  les  jours  du  mois  ces 
sept  offrandes. 

2®  Une  indulgence  partielle  de  trois  cents  jours, 
ITHAQUE  FOIS  qu'on  les  récitera. 

Applicables  aux  âmes  du  purgatoire, 

OFFRANDE  ABRÉGÉE  DU  PRÉCIEUX    SANG. 

Père  éternel ,  nous  vous  offrons  le  sang  très-précieux  que  Jésiis- 
lurist  a  répandu  pour  nous  avec  tant  d'amour.  Nous  vous  offrons  la 

{{)  Rituel  àe  Paris. 
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douleur  que  lui  a  causée  la  plaie  de  sa  main  droite  ;  et  par  les 
et  la  yertu  de  ce  sang  précieux,  nous  supplions  votre  divine 
de  nous  acc4)rder  sa  sainte  bénédiction ,  afin  que  par  elle  n 
siens  triompher  de  nos  ennemis  et  être  délivrés  de  tous  n 
disant  : 

Que  la  bénédiction  de  Dieu  Tout-Puissant,  Père,  Fils  etSaû 
descende  sur  nous  et  y  demeure  à  jamais.  Ainsi  soit-iL 

Pater;  Ave;  Gloria  Pairi,  etc.,  ou  Notre  Père;  Je  vot 
Gloire  au  Père  f  etc. 

Les  indulgences  attachées  à  cette  prière  soi 

1»  Une  indulgence  plénière^  une  fois  U  « 
leur  choix,  à  tous  les  fidèles  qui  auront  récité 
jours  pendant  le  mois  cette  offrande  à  Dieu  le  1 
un  Pater,  Ave^  Gloria  à  la  Sainte-Trinité  en  a< 
grâces. 

2*  Une  indulgence  partielle  de  cent  jour$ 
QUE  FOIS  qu'on  la  récitera. 

Applicables  aux  âmes  du  purgatoire. 

§  IV.  La  couronne  du  Sa^^ré-Cœur  de  Jésui 
couronne  du  Sacré-Cœur  se  compose  de  cinq  éU 
ou  prières  suivies  chacune  d'ten  pater  ,  de  cinq 
patui,  etc.,  en  l'honneur  du  cœur  de  Jésus  et  i 
plaies  :  puis  on  ajoute  une  aspiration  à  cedivi 

les  prières  de  cette  couronne  ont  été  app 
par  la  congrégation  des  rits,  sous  le  ponti 
Pie  Vn. 

On  commence  la  récitation  de  cette  couroi 
le  verset. 

Deus  in  adjutorium,  etc.,  p.  294  ;  ou  :  ODieu,  venez  à  mm 

PREMIÈRE    ÉLÉTATION. 

O  mon  aimable  Jésus  !  en  méditant  sur  la  bonté  de  Yotn 

voyant  sa  piété  et  sa  douceur  envers  les  pécheurs,  je  «i 

f  reasaîllir  de  joie,  rempli  qu^il  est  de  Pespoir  dVtra  bifa  «e 

vous.  Hélasl  que  de  pécUés  ya\  comm^l  ^m  maintenan 

P/erre  repentant  et  Made\e\ne  \yèT\\UwV^  ^^v^v%>^1î^K%^^^ 
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Is  vous  of renseni*  6  sourerain  bien  !  Accordez  m'en  vn  pardon 

et  par  votre  bon  cœur  faites  que  je  Bnenpe  ptatét  que  de 

us  offenser,  ou  que  je  ne  vive  que  pour  vous  aimer. 

ter,  etc.,  ou  Notre  Père,  etc. 

loria,  etc.,  ou  Gloire  au  Père,  etc. 

Ion  :  O  doux  cœur  de  Jésus  !  faites  que  je  vous  aime  toujours 

iplus. 

DEUXIÈME    ÉLÉVATION. 

S,  6  mon  Jésus!  votre  cœur  si  plein  d'iiumilité,  et  je  vous 
ces  de  me  l'avoir  donné  pour  modèle.  Non-seulement  ▼•» 
fortement  à  IMmiter,  mais  par  lai  vous  me  montrez  et  fous 
sez  la  voie  de  vos  grandes  tuimtliations.  J'ai  été  tout  à  la  fois 
et  un  insensé  :  pardonnez-moi  mes  égarements.  Je  ne  veux 
esclave  de  l'orgueil  ni  de  la  vanité ,  mais  vous  suivre  aa  Ira- 
lumiliations ,  avec  un  cœur  humble,  et  obtenir  la  paix  et  le 
itenez-œoi»  et  je  bénirai  votre  cœur  dans  l'éternité. 
ter,  etc.,  ou  Notre  Père,  etc. 
rhria,  etc.,  ou  Gloire  au  Père. 
i  Cœur,  etc. 

TKOiSIÈMB  ÉLÉVATION. 

*e,  6  Jésus  !  votre  cœur  très-patient,  et  je  vous  remercie 

milieux  exemples  d'inaltérable  douceur  dans  les  SDoffraiices 

nous  avez  laissés  :  je  suis  affligé  à  la  vue  de  mon  extrême  dé- 

qui  ne  petit  souffrir  la  moindre  peine.  Ah,  JésosI  répandez 

i  cœur  la  ferveur,  et  un  amour  constant  pour  les  trlbula- 

croix,  la  mortification  et  la  pénitence,  afin  que,  vous  sui- 

e  Calvaire,  je  mérite  de  vous  être  uni  dam  les  délices  et  la 

paradis. 

ter,  etc.,  ou  Notre  Père,  etc. 

loria,  etc.,  ou  Gloire  au  Père,  etc. 

:  Cœur,  etc. 

QUATRIÈME  ÉLÉVATION. 

ant  l'ineffable  douceur  de  votre  cœur,  6  mon  Jésus!  j'ai 
!a  mien ,  qui  est  si  différent  du  vôtre.  Hélas  !  un  geste ,  une 
ne  ombre  de  contradiction  suffit  pour  m'afQiger  et  me 
Pardonnez-moi ,  je  vous  prie,  mes  impatiences»  et  donnez - 
ftce  d'imiter,  dans  quelque  situation  que  je  me  trouve,  votre 
e  mansuétude,  et  de  jouir  ainsi  de  la  paix  étemelle, 
ftr,  etc.,  ou  Netre  Père,  etc. 
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Cinq  Gloria,  etc.,  ou  GUnre  au  Père,  etq. 
O  doux  Cœur,  etc. 


s  ! 


^ 


CINQUIÈME  ÉLÉVATION. 

Que  Ton  comble  votre  cœur  généreux ,  victorieux  de  la  mort  et  de 
Tenfer,  de  toutes  sortes  de  louanges  ;  il  les  mérite  toutes,  ô  mon  Jésos! 
Pour  moi,  je  suis  plus  que  jamais  confus  de  voir  le  mien  si  pusillanime, 
qu'un  vain  discours,  la  moindre  injure  le  trouble  ou  Teffraye.  MaisH 
n'en  sera  plus  ainsi  ;  accordez-moi  la  force  de  combattre  et  de  vaiDCte 
sur  la  terre,  afin  que  triomphant  je  sois  plein  de  joie  avec  vous  dans 
le  ciel. 

Un  Pater,  etc.,  ou  Notre  Père,  etc. 

Cinq  Gloria,  etc.,  ou  Gloire  au  Père,  etc. 

O  doux  Cœur,  etc. 

Adressons-nous  à  Marie  en  nous  consacrant  à  son  Fils,  et  plein  de 
confiance  dans  son  cœur  maternel,  disons-lui  : 

Par  les  ferventes  prières  de  votre  très-doux  cœur,  obtenez-moif 
à  Marie,  mère  de  Dieu  et  ma  mère ,  la  vraie  et  constante  dé votiootf 
sacré  cœur  de  Jésus,  votre  Fils  ;  faites  qu'y  étant  renfermé  avec  nd 
pensées  et  mes  affections,  je  ne  songe  qu'à  remplir  mes  devoirs elà 
me  maintenir  dans  la  paix  intérieure,  jusqu'au  moment  où  il  M  ! 
faudra  paraître  devant  lui. 

y.  Cœur  de  Jésus,  brûlant  d'amour  j^.  Cor  Jesu ,  flagrans  ano* 

pour  nous,  nostri, 

]^.  Embrasez  notre  cœur  d'amour  ^.    Inflamma   cor  nosbitf 

pour  vous.  amore  tui. 

Oraison.  Oremus, 

Nous  vous  demandons,  Seigneur,  lllo  nos  igné,  quœsumas,Di' 

que  TEsprit-Saint  nous  embrase  de  mine,  Spiritus  Sanctiis  iai** 

ce  feu  que  Notre-Seigneur  J.-C,  ti-  met, quem  DominusNosterJOl 

rant  des  profondeurs  de  son  cœur,  Christus  e  penetralibus  «tf* 

répandit  sur  la  terre,  et  qu'il  désira  sui  misit  in  terram,  et  vcloitff- 

si  ardemment  voir  s'allumer  par-  hementeraccendi,  quiteaiin^ 

tout,  lui  qui,  Dieu ,  vit  et  règne  avec  vit  et  régnât,  in  unitate  eja^ 

vous  dans  l'unité  du  même  Esprit-  Spiritus  Sancti,  Deus,  perooilt 

Saint,  pendant  tous  les  siècles  des  saecula  sœculorum.  Amen, 
siècles.  Ainsi  soit- il. 

Les  indulgences  attachées  à  cette  couronne  sont  : 
r  Une  indulgencep/èn/ère,  chaque  mois,  au  ch«i 
de  ceux  qui  réciter  oui ,  eu  q\idi\ue.\âc\v^<fe  o^  ce  soit, 
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tous  les  jours  du  mois  cette  couronne  de  prières  au 
cœur  de  Jésus. 

2®  Une  indulgence  partielle  de  trois  cents  jours, 
CHAQUE  FOIS  qu'ou  Ics  récitera. 

Applicables  aux  âmes  du  purgatoire. 

TROISIÈME  CLASSE. 

INDULGENCES  ATTACHÉES  AUX  DÉVOTIONS  ET  PBIÈBES  EN 
l'honneur  de  la  sainte  YIEEGE  et   DES  SAINTS. 


CHAPITRE  I. 

Chapelets  oo  couronnes  de  la  sainte  Vierge. 

Les  couronnes  ou  chapelets  en  l'honneur  de  la  sainte 
Yierge  sont  au  nombre  de  trois  :  T  Le  Rosaire  dit  de 
saint  Dominique ,  parce  que  ce  fut  ce  saint  qui  le  mit  en 
lionneur;  2®  le  chapelet  ordinaire,  qui  n'est  qu'une 
fraction  du  rosaire  ;  3^  le  chapelet  ou  couronne  des 
Sept-Doyleurs  de  la  sainte  Vierge.  Ce  dernier  a  beau- 
coup de  rapport  avec  les  couronnes  de  Notre-Seigneur . 

§  I.  Xe  Rosaire.  —  Le  rosaire  est  une  pratique 
de  dévotion  autorisée  par  l'Église ,  qui  en  a  fait  une 
solennité  particulière  fixée  au  premier  dimanche 
d'octobre. 

Cette  dévotion  fut  inspirée  par  la  sainte  Vierge  elle- 
même  à  saint  Dominique,  fondateur  de  l'ordre  des 
Frères  Prêcheurs,  dits  depuis  Dominicains. 

Les  Albigeois,  et  autres  hérétiques  qui  infestaient  le 
Languedoc ,  ignoraient,  pour  la  plupart ,  ou  blasphé- 
maient les  mystères  qui  sont  le  fondement  de  la  reli- 
gion ;  et  la  foi  ainsi  que  l'esprit  de  prière  allaient  s'af- 
faiblissant  parmi  le  peuple.  Un  tel  état  de  chose  afHi- 

15. 
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geait  vivement  saint  Dominique.  Powr  y  m 
rhomme  de  Dieu ,  poussé  par  une  ini^^iratit 
haut,  enseigna  la  manière  d'honorer  les  m 
de  J.-G.  et  de  sa  sainte  Mère  ea  récitant  on 
nombre  de  fois  l'Oraison  Dominicale  etla  Scd 
Angélique.  Cette  méthode,  facile  et  appropriée 
sortes  de  personnes,  lui  réussit  à  souhait.  '. 
mença  à  la  mettre  en  pratique  en  1206.  Dès 
prédicaftions  eurent  un  succès  prodigieux ,  ( 
mena  au  sein  de  FÉglise  un  grand  nombre 
tiques.  Il  mit  donc  tous  ses  soins  à  propager 
une  dévotion  qui  avait  tant  de  vertu  sur  les  a 

Au  reste,  ce  genre  de  prières  n'était  pas  i 
dans  l'Église  ;  dès  les  premiers  siècles  les  ana< 
se  servaient  de  petites  pierres  pour  compter  le 
de  leurs  prières  ;  et  les  fidèles  (jni  ne  savaient 
désignaient  le  nombre  de  Pater  et  d'Ave  qi 
vaient  réciter,  par  des  clous  attachés  à  leurs  ce 

Le  rosaire  se  compose  de  quinze  dizaine 
avec  un  Pater  à  la  lin  de  chaque  dizaine.  Ces 
dizaines  d'Ave  font  un  total  de  cent  cinqum 
Maria,  nombre  égal  à  celui  des  psaumes;  c'i 
cela  que  le  rosaire  a  souvent  été  appelé  le  i 
de  la  Sainte-Vierge, 

F  Remarques  importantes  relatives  à  la  ré 
du  Rosaire.  —  TU  faut  que  le  rosaire  soit  b 
un  religieux  dominicain,  ou  par  un  prêtre  ayi 
un  pouvoir  spécial  à  cet  effet. 

2*  Il  faut  en  le  récitant  considérer  les  n 

joyeux,  douloureux  et  glorieux  de  Notr©^ 

J.-G»,  sans  cependant  qu'il  soit  nécessaire  df 

primer.  Ainsi  les  méthodes  de  réciter  le  rosai 

on  Ta  parler  plus  ba»  ^u\> xx^Afi^  "Q^vn  tààet' 
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oais  elles  ne  sont  pas  nécessaires  à  la  Talidité  des  in- 
blgencea. 

3^  Pour  les  personnes  qui  sont  incapables  de  médi- 
nr^  il  suffit  de  réciter  le  rosaire  avec  dévotion. 

4^Geax  qui  n'ont  pas  le  loisir  de  réciter  le  rosaire 
■t  entier  chaque  jour  peuvent  le  partager  en  trois 
htpeietB  ordinaires,  et  en  dire  ainsi  cinq  dizaines  par 
xur.  On  pourrait  môme  en  réciter  deiLx  dizaines  tous 
»  jours  et  trois  le  dimanche,  afin  d'achever  le  ro- 
aire  dans  la  semaine. 

n*  Énumération  et  exposition  des  mystères  aux^ 
Mels  il  faut  penser  en  récitant  le  rosaire,  —  Ces  mj  s- 
hreè  sont  au  nombre  de  quinze,  divisés  en  trois  classes. 

1**    MYSTÈRES  JOYEUX. 

pitemER  HTSTÈRE.  VAnnonciotton. 

Un  ange  envoyé  de  Dieu  vint  annoncer  à  Marie  que 
5  Très-Haut  l'avait  choisie  pour  être  la  mère  du 
^erbe  éternel. 

DEUXIÈME  MYSTÈRE.  La  VtsUation, 

Mme  ayant  conçu  par  l'opération  du  Saint-Esprit, 
'm  va  en  grande  hâte  dans  les  montagnes  de  la  Judée, 
iaiter  sa  cousineÉlisabeth.L'arrivéede  la  Vierge-Mère 
pporte  à  cette  maison  la  joie  et  les  feveurs  du  ciel  : 
dot  Jean-Baptiste  est  sanctifié  dès  le  sein  de  sa  mère. 

TROISIÈME  MYSTÈRE.  La  Naîssance  de  J.-C. 

Le  moment  où  Marie  devait  enfanter  étant  arrivé , 
lie  mil  au  monde  son  premier  né;  elle  l'enveloppa  de 
mges,  et  le  coucha  dans  une  crèche  (1).  Le  Fils  de 
ieu  naît  dans  la  pau  vrelé ,  dans  Tlmmiliation  et  dans 
i  souffrance  !  Quelle  leçon  pour  nous  ? 

(f)  saint  Luc,  2,7. 


.*^. 
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QUATRIÈME  MYSTÈRE.  VAdoTation  dês  Ma$et, 

Jésus  étant  né  à  Bethléem  de  Judée  j  des  Jfojfct 
vinrent  de  V  Orient  pour  V  adorer.  Ils  troucérerUJkm 
avec  sa  mère,  et,  se  prosternant,  ils  lui  offrirentUm 
adorations  et  des  présents  (1).  An  lieaderorydeVen- 
cens  et  de  la  myrrhe ,  offrons-lui  on  cœur  plein  de 
charité  y  des  prières  ferventes ,  un  corps  sanctifié  par 
la  mortification. 

CINQUIÈME  MYSTÈRE.  L'enfaut  Jésus  retrouvé  dans  le  Temple, 

Â  Fàge  de  douze  ans ,  Jésus  va  à  Jérusalem  ayec 
Marie  et  Joseph  ;  et  à  leur  insu  il  reste  dans  la  dté 
sainte.  Après  trois  jours  de  recherches  infructueuses, 
ils  le  trouvèrent  dans  le  temple  au  milieu  des  doc- 
teurs. Quelle  ne  fut  pas  la  joie  de  Marie  en  retroairant 
son  fils  y  dont  la  perte  lui  avait  causé  tant  de  douleur! 
Cherchons  à  rappeler  par  les  larmes  du  repentir  ee 
Jésus  que  le  péché  avait  éloigné  de  nous. 

2**  MYSTERES  DOULOUREUX. 

PREMIER  MYSTÈRE.  L^Agome  aux  Jardin  des  Olives. 

Afin  de  se  préparer  aux  souffrances  de  sa  passion 
par  la  prière ,  Jésus  se  rend  au  jardin  de  Gethsemani, 
et  il  prie  la  face  contre  terre.  Alors  une  tristesse 
mortelle  s'empare  de  son  àme  ;  il  entre  en  agonie, 
une  sueur  de  sang  inonde  son  visage  et  baigne  la 
terre!  Malgré  cette  lutte  terrible  de  la  nature,  il 
se  soumet^  et  accepte  le  calice  que  l'ange  lui  présente 
de  la  part  de  son  Père.  Prions  avec  ferveur  dans  les 
épreuves,  et  soumettons-nous  comme  Jésus. 

DEUXIÈME  MYSTÈRE.  Ltt  Flagellation. 

«  Les  soldats  se  saisissent  de  Jésus,  que  Pilate  venait 
((  de  condamner  à  mort  :  ils  lui  arrachent  ses  vête- 
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mentSy  le  flagellent  (1)  avec  une  craanté  féroce.  » 
e  sang  ruisselle  de  toutes  parts,  et  jaillit  sar  lesboar- 
jaux  !  Ah  !  fuyons  atvec  horreur  tous  les  plaisirs  cou- 
ables  que  J.-C.  expie  si  rudement. 

TROISIÈME  MYSTÈRE.  Lc  Couronnement  d*épines. 

Les  soldats,  joignant  la  raillerie  à  la  cruauté ,  «  lui 
jettent  un  lambeau  de  pourpre  sur  les  épaules  ;  ils 
mfoncent  une  couronne  d'épines  sur  sa  tête ,  ils  pla- 
cent un  roseau  dans  ses  mains,  et,  fléchissant  le 
genou  y  ils  lui  disent  :  Salut,  roi  des  Juifs!  Puis  ils 
lui  crachent  au  visage ,  lui  donnent  des  soufflets  et 
lui  frappent  la  tête  avec  le  roseau  (2).  »  Ironie  san- 
lante ,  supplice  barbare ,  que  le  récit  évangélique, 
ans  sa  terrifiante  simplicité,  pouvait  seul  rendre  di- 

aement  ! Quand  aurons-nous  assez  de  vertu  pour 

mer,  ou  du  moins  pour  supporter  avec  calme ,  les 
luniliations  et  les  mépris? 

QUATRiÈHE^  MYSTÈRE.  Lc  Fortement  de  la  Croix. 

a  Quand  les  soldats  eurent  épuisé  tous  les  genres 
de  tortures  et  d'outrages,  ils  le  chargèrent  de  sa 
croix ,  pour  le  conduire  au  calvaire  et  le  crucifier. 
Hais  9  voyant  qu'il  succombait  sous  ce  fardeau,  ils 
forcèrent  Simon  le  Cyrénéen  à  porter  la  croix  à  la 
9uite  du  Sauveur  (3).  »  Représentez- vous  Jésus 
misé  par  la  perte  de  son  sang,  et  obligé  de  recevoir 
r  ses  épaules  meurtries  et  déchirées  le  lourd  instru- 
ent  de  son  supplice!....  Pour  vous,  faites  de  bon 
Bur  ce  que  Simon  ne  fit  que  par  contrainte;  portez 
'ec  joie  votre  croix  à  la  suite  de  Jésus  :  c'est-à-dire , 

(I)  Saint  Marc,  15,  15;  saint  Jean,  19, 1. 

(7)  Idem,  15,  16, 19;  idëtn,  19,2,3. 

(3)  Saint  MatUi. ,  27 ,  32  ;  saint  Luc ,  23 ,  26  ;  saint  Jean,  19, 17. 


acoeiKteiaTaeitésignatioales  sonffinne»  et  les  épwi*  |jRr  1 
ves  de  lu  vie. 

ciNQriKME  n\9tksE.  Le  CrueiJiemeHi. 

Arrivé  sur  le  sommet  da  (jolgotha,  Jésus  est  cru-  bj^  ] 
oifié  entre  deux  voleurs  j  et  il  expire  dans  les  oppro-  Un: 
bres  et  la  douleur. . .  Contemplez  le  Fils  de  Dieu  atta-  f  di 
cbé  à  la  croix,  et  sa  mère  au  pied  de  cet  autelsaDglanl 
où  expire  la  victime  du  genre  humain  !  lJDQmobikdaii&  \^ 
sa  douleur,  Marie  compte  tous  les  soupirs,  toutes  ks  h  { 
palpitations  du  divin  supplicié,  et  elle  souffre  de  t(Wles  lu 
SCS  souffrance  !  Détestons  enfin  sincèremeiit  k  pédii  L^ 
qui  a  causé  la  mort  de  notre  Dieu.  l^;^ 

3*'  MYSTERES  GLORIEUX.  * 

PREMIER  MYSTÈRE.  Ltt  Réswrection, 

Comme  il  lavait  prédit  à  ses  apôtres  (1) ,  le  tré* 
sième  jour,  J  .-C.  j^ort  triomphant  du  tombeau,  «  Vainr 
queur  de  la  mort  et  de  Venfer,  le  Fils  de  Dieu  une  fois 
ressuscité  ne  meurt  plus,  »  dit  Fapôtre.  Image  dece que 
nous  devons  être  nous-mêmes  !  Ressuscites  à  la  grâce 
par  J.-C,  nous  ne  devons  plus  mourir  par  le  péché. 
IjC  péché  ne  doit  plus  régner  en  nous. 

DEIXIÈHE  MYSTÈRE.  VASCenSiOtl. 

«  Quarante  jours  après  sa  résurrection,  J.-C.  cs$r 
((  duisit  ses  apôtres  à  Béthanie,  sur  la  montagne  dti 
i<  Oliviers,  Là,  élevant  les  mains,  il  les  bénit.  Mais, 
c(  tandis  qui]  les  bénissait ,  il  commença  à  s*iUi^ 
«  dans  les  deux  (2).  Les  apôtres  ne  jouirent  pas  long' 
«  temps  de  ce  majestueux  spectacle  :  une  nu^  déroba 
«  hientôt  leur  divin  maître  àleurs  regards  attentifs .  » .  ■  • 

(l)  Saint  Matlh . ,  ^8 ,  G  -,  saVnt  \ASfc ,  *1A  >  ^  ,"î  . 
(Vi)  Saint  Luc ,  Vk ,  50 ,  5V  -,  Act. ,  «i^. 
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^  le  del,  pensev  au  ciel,  traTailler  pour  aller 
û ,  tel  doit  être  rnnique  occopation  du  chrétieB. 

TROISIÈME  MYSTÈRE.  La  Pentecôtc, 

IL  jours  après  que  J.-C.  fut  remonté  au  ciel,  «  le 
vps  de  la  Pentecôte  était  arrivé ^  et  tov^ ,  apôtres 
disciples,  étaient  assemblés  dans  le  même  lieu, 
idain  Use  fU,  venant  du  ciel,  un  bruit  semblable 
;n  vent  impétueux  qui  remplit  toute  la  maison, 
il  leur  apparut  comms  des  langues  de  feu  qui 
ërent  se  poser  sur  la  tête  de  chacun  d'eux.  Ils 
ent  knis  remplis  du  Saint-Esprit  (1).  »  Prions 
sprit  de  charité  et  de  sagesse  de  nous  éclairer  de 
imières,  de  nous  embraser  de  son  amour,  afin 
lous  ne  cessions  jamais  de  parler  et  d'agir  con- 
Sment  à  la  loi  de  grâce  qu'il  est  venu  graver  dans 

BUTS. 

lÂTRiÈMB  MYSTÈRE.  Voisomption  de  la  sainte  Vierge. 

9  temps  marqués  par  la  sagesse  étemelle  pour 
'e  un  terme  à  l'exil  de  Marie  sont  arrivés  ;  cette 
^Mère  quitte  la  terre,  et,  portée  par  les  anges , 
^a  retrouver  son  divin  fils  dans  le  ciel.  Que  sa 
B  et  sa  fêlieité  bous  remplissent  d'allégresse ,  car 
ifants  doivent  se  réjouir  du  bonheur  de  leur  mère  ; 
îons-la  de  nous  attirer  à  elle. 

NQD1ÈME  MYSTÈRE.  Le  CouroTinement  de  la  sainte  Vierge. 

çue  en  triomphe  dans  le  ciel ,  aux  acclamations 
ute  la  cour  céleste,  Marie  prend  possession  du 
t  qui  lui  était  préparé  dès  le  commencement  du 
le.  «  Et  ce  trône  est  placé  si  haut  qu'il  faut  per- 
tous  les  chœurs  des  anges  pour  aller  découvrir 

fc^,  2,  1-4. 
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«  Marie  àladrcitedesonfils(l).  »  Déclarée  rcàne»^ 
ciel  et  de  la  terre,  lamère  du  Sauveur  joiiitd*Bnepi»|*^** 
sance  égale  à  son  exaltation.  Recourons  à  die  aittf  ^^^ 
confiance ,  car  elle  a  et  la  volonté  et  le  pouydr  de  nwF^^ 
venir  en  aide.  F*^ 

IIP  Manière  de  réciter  le  Rosaire.  —  On  commcnd 
par  le  signe  de  la  croix ,  puis  on  dit  : 

r  Le  Credo,  ou  Je  crois  en  Dieu,  sur  la  croix  pwff''^ 
exciter  la  foi  ;  l-  ^ 

2°  Un  Pater,  ou  notre  Pire,  etc.,  sur  le  grosgrÉlw*^ 
qui  suit  immédiatement  la  croix  ;  |  9^ 

S""  Un  Ave ,  Maria ,  ou  Je  votis  salue ,  Mariât  sar 
chacun  des  trois  grains  du  tercet ,  en  l'honneiir  des  irn 
trois  vertus  théologales  ;  ■  ^^ 

4°  On  conclut  cette  préparation  par  un  Ghria  h 
tri,  ou  Gloire  au  Père,  etc. ,  pour  honorer  la  sai* 
Trinité; 

5**  On  passe  ensuite  aux  dizaines,  qui  sont  compo- 
sées d'un  Pater,  de  dix  Ave,  Maria^  et  d'un  Gl&à 
Patri,  etc. 

Les  cinq  premières  dizaines  sont  consacrées  am 
mystères  joyeux,  les  cinq  suivantes  aux  mystères  doti-  |f 
loureux,  les  cinq  dernières  aux  mystères  glorieux.  M 

Afin  d'aider  la  mémoire  à  se  rappeler  le  mystère  II 
qu'il  faut  honorer  en  récitant  chaque  dizaine,  oh  peut  j^B 
lire  l'exposition  qui  en  a  été  donnée  plus  haut,  ensui- 
vant l'ordre  énoncé.  On  commence  donc  par  liw 
l'exposé  du  mystère ,  et  l'on  passe  ensuite  à  la  récita- 
tion de  la  dizaine  qui  lui  correspond.  Cette  lecture 
ranime  la  piété ,  soutient  l'attention  et  l'empécbe  de 
s'égarer. 

Bien  des  personnes  trouvent  plus  court ,  et  surtout 

(i)  Bossuet. 
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)lus  efficace  pour  fixer  l'attention ,  d'intercaler  dans 
A  Salutation  Angéligue  l'exposé  du  mystère  qu'on 
reat  honorer. 

Cette  insertion  se  fait  en  mettant  après  le  mot  Jém^ 
renoncé  du  mystère  de  la  manière  suivante. 

l*"    MYSTÈRES    JOYBUX. 

Première  dizaine.  Un  Pater,  etc.,  jpuis  dix  fois  : 
Ue,  Maria,  gratiaplena,  Dominustecum,  benedicta 
a  mulieribus ,  et  benedictus  fructus  yentris  tui ,  Je- 
Qs,  quem  concepisti. 

Sancta  maria ,  mater  Dei ,  etc. 

Un  Gloria  Patri ,  etc. 

[Si  l'on  récite  le  rosaire  en  français,  il  faut  faire 
lans  la  Salutation  Angélique  l'inversion  qui  ya  être 
adiquée.] 

Je  TOUS  salue ,  Harie ,  pleine  de  grâce  ;  le  Seigneur 
st  avec  TOUS ,  tous  êtes  bénie  entre  les  femmes.  Bini 
oit  le  fruit  de  vos  entrailles,  Jésus,  que  vous  avez 
oivçu. 

Sainte  Marie,  mère  de  Dieu ,  etc. 

Gloire  au  Père,  etc. 

Cette  insertion  se  répète  à  chaque  Ave,  Maria,  de 
a  dizaine,  par  conséquent  diœ  fois. 

DeuaAème  dizaine.  Un  Pater,  etc.;  dix  fois  :  Ave, 

laria Jésus,  quem  visitando  Elisabeth portasti. 

»ancta  Maria ,  etc. 

Un  Gloria  Patri,  etc. 

Je  vous  salue ,  Marie Béni  soit  le  fruit  de  vos 

Qtrailles,  Jésus,  que  vous  avez  porté  en  visitant  sainte 
Elisabeth.  Sainte  Marie,  etc. 

Gloire  au  Père,  etc. 

Troisième  dizaine.  Un  Pater ,  etc.*;  dix  fois  :  Ave , 
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Maria Jésus,  quempeperisH.  Sancta  Maria,  elc. 

Un  Gloria  PcUriy  etc. 

Je  TOUS  salue,  Marie Béni  soit  le  finiit  Ab  fos 

entrailles,  Jésus,  que  vous  avez  mis  au  monde.  SaôÉ 
Marie ,  etc.  ^■^■ 

Gloire  au  Père,  etc. 

Quatrième  dizaine.  Un  Pater,  etc.  ;  dix  fois:  An, 

Maria Jésus,  quem  m  templo  prmsentasH.  Sandi 

Maria,  etc. 

Un  Gloria  Patri,  etc. 

Je  vous  salue ,  Marie Béni  soit  le  fruit  ée^os» 

trailles ,  Jésus ,  que  vo%a$  avez  présenté  au  tevrqpic 
Sainte  Marie,  etc. 

Gloire  au  Père ,  etc. 

Cinquième  dizaine.  Un  Pater,  etc.;  âixfois:^!^) 

Maria Jésus,  quem  in  templo  invenisti.  Sandi 

Maria,  etc. 

Un  Gloria  Patri,  etc. 

Je  vous  salue,  Marie Béni  soit  le  fruit  de  v» 

entrailles ,  Jésus,  que  vous  avez  retrouvé  dans  le  tff^ 
pie  parmi  les  docteurs.  Sainte  Marie,  etc. 

Gloire  au  Père,  etc. 

2®  MYSTERES  DOULOUREUX. 

Sixième  dizaine.  Un  Pater,  etc.;  dix  fois  ;  Ate, 

Maria.. ^ Jésus,  qm  sanguinem  sudavit.  Sancb 

Maria,  etc. 

Un  Gloria  Patri,  etc. 

Je  voos  salue,  Marie Béni  soit  le  fruit  de  w 

entraïUes,  Jésus,  qui  a  sm  le  sang  dans  son  agûmn 
Sainte  Marie,  etc. 

Gloire  au  Père,  etc. 

Septième  dizmne.  lîn  Patw,  ^\^a  A\x  \w.%  \  k^^ 
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iria Jésus,  qui  flagellaius  est.  Sancta  Maria,  etc. 

Utt  Ghri(p  Pairi ,  etc. 

Je  TOUS  sfthie,  Marie Béni  soit  le  fruit  de  yos 

trailleSy  Jésus,  qui  a  été  flagellé.  Sainte  Marie ,  etc. 

Gloire  au  Père ,  etc. 

Htdtiéme  dizaine.  Un  Pater ,  etc.  ;  dix  fois  :  Atc  , 

iria Jésus,  qui  spims  coronatus  est.  Sancta 

aria,  etc. 

Un  Gloria  Patri ,  etc. 

Je  TOUS  salue,  Marie Béni  soit  le  fruit  de  yos 

trailles,  Jésus,  qui  a  été  couronné  d'épines.  Sainte 

arie,  etc. 

Gloire  au  Père,  etc. 

Iku/ciéme  dizaine.  Un  Pater,  9^.  ;  dix  fois  :  Ave, 

aria. . .  Jésus,  qui  crucem  bajulavit.  Sancta  Maria,  etc. 

Un  Gloria  Patri,  etc. 

Je  voos  salue,  Marie Béni  soit  le  fruit  de  vos 

trailles,  Jésus,  qui  aparté  sa  croixj  Sainte  Marie,  etc. 

Gloire  au  Père ,  etc. 

Dixième  dizaine.  Un  Pater,  etc.;  dix  fois  :  Aire, 

tria Jésus,  ^'crtKn/Sâ?u5es^*  Sancta  Maria,  etc. 

Un  Gloria  Pairi ,  etc. 

Je  vous  salue ,  Marie Béni  soit  le  fruit  de  vos  en- 

ilfcs,  Jésu»,  qui  a  été  crucifié.  Sainte  Marie,  etc. 
tHoire  au  Père ,  etc. 

3*^  LES  MYSTÈBES  GLOBIBUIL. 

Onzième  dizaine.  Un  Pater,  etc.;  dix  fois  :  Ave, 
ina.....  Jésus,  qui  remrrexit  a  miortuis.  Sancta 
ma,  etc. 
Un  Gloria  Patri ,  etc. 

Je  voas  salue,  Marie Béni  soit  le  fruit  de  vos 

trailles,  Jésus,  quie9t  ressuscité.  Sainte  Marie,  etc. 
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Gloire  au  Père,  etc. 

Douzième  dizaine.  Un  Pàter,  etc.;  dix  fok  :  An 

Maria Jésus,  qui  in  cœlum   aseendiU  SanctofJ^'' 

Maria,  etc.  r^- 

Un  Gloria  Patri ,  etc.  V 

Je  vous  salue ,  Marie Béni  soit  le  fruit  de  W  r 

entrailles,  Jésus,  qui  esimoniéaucieL  SainteMarie,ete.  f^ 
Gloire  au  Père,  etc.  \  ' 

Treizième  dizaine.  Un  Pater,  etc.;  dix  fois  :  Aie,  rj 

Maria Jésus,  qui  spiritum  sanctumin  apo^okl  y 

emisit.  Sancta  Maria,  etc.  V 

Un  Gloria  Patri  y  etc.  j 

Je  vous  salue ,  Marie Béni  soit  le  fruit  de  w 

entrailles .  Jésus ,  qui  a  envoyé  le  saint  Esprit  am 
apôtres.  Sainte  Marie ,  etc. 

Gloire  au  Père,  etc. 

Quatorzième  dizaine.  VnPater,  etc.;  dix  fois:  Ave, 
Maria Jésus,  qui  te  ctësumpsit.  Sancta  Maria,  ^c. 

Un  Gloria  Patri,  etc. 

Je  vous  salue,  Marie Béni  soit  le  fruit  de  vos 

entrailles ,  Jésus ,  qui  vous  a  transportée  au  ciel  lejùvr 
de  votre  assomption.  Sainte  Marie,  etc. 

Gloire  au  Père,  etc. 

Quinzième  dizaine.  Un  Pater,  etc.  ;  dix  fois  :  Ave, 
Maria Jésus,  qui  in  cœlis  te  coronavit.  Sancta  Ma- 
ria, etc. 

Un  Gloria  Patri,  etc. 

Je  vous  salue,  Marie Béni  soit  le  fruit  de  vos 

entrailles,  Jésus,  qui  vous  a  couronnée  dans  les  cîeiwf. 
Sainte  Marie,  etc. 

Gloire  au  Père,  etc. 

IV'  Indulgences  attachées  au  Rosaire.  —  Les  indul- 
gences  accordées  à  celle  âL^veï^otL  ^w:^  \ 
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P  Une  iadulgeuce  plénière ,  un  jour  quelconque 
'«  V^innée ,  au  choix  des  fidèles  qui  auront  récité  tous 
•i  jours  de  Tannée  au  moins  le  tiers  du  rosaire, 
*'est-à-dire  cinq  dizaines. 

T  Une  indulgence  partielle  de  cent  jours  sur 
*kique  Pater  et  chaque  Ave  à  ceux  qui  réciteront  le 
tûsaire  en  entier  ou  au  moins  cinq  dizaines. 

Observation.  Il  y  a  d'autres  indulgences,  en  grand 
Mmbre  ;  mais  elles  ne  sont  accordées  qu'aux  membres 
lii  la  confrérie  du  Rosaire. 

"  ^U.Le  Chapelet  ordinaire,  —  Ce  que  l'on  appelle 
'Mununément  chapelet  ou  couronne  de  la  sainte 
"Vierge  est  le  tiers  du  rosaire.  Ce  chapelet  se  com- 
"1066  donc  de  cinq  dizaines.  On  commence  par  réciter 
y^  Credo,  puis  un  Pater,  trois  Ave,  et  le  Gloria 
fatri,  etc.  ;  et  la  suite  comme  pour  le  rosaire. 

Ce  chapelet  est  le  plus  répandu  parmi  les  per- 
sonnes de  piété  de  toutes  les  classes. 

OBSERVATIONS  IMPORTANTES. 

V  Celui  qui  se  sert  d'un  chapelet  non  bénit  ou  bé- 
Wt  par  un  prêtre  qui  n'a  pas  la  faculté  d'attacher  les 
iildnlgences  fait  une  action  de  piété  certainement 
buable,  mais  il  ne  gagne  pas  d'indulgence. 

y  n  est  défendu  de  vendre  les  chapelets  indulgen- 
iés.  On  peut  se  faire  rembourser  le  prix  de  l'objet, 
dais  jamais  vendre  le  chapelet  plus  cher  à  raison  des 
tidolgences  ;  car  il  les  perdrait  aussitôt. 

3®  On  ne  peut  prêter  son  chapelet  à  un  autre  avec 
intention  de  lui  faire  gagner  les  indulgences  ;  car 
ans  ce  cas  il  n'est  plus  indalgencié,  ni  pour  celui 
ni  l'emprunte  ni  pour  celui  qui  le  prête. 

4**  Si  l'on  prête  son  chapelet  \m\q!îx<^tûK0X  ^^st 
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donner  à  un  autre  la  facilité  de  le  dire,  il  a'y  a  point, 
à  la  yérité ,  dlndulgenoe  pour  celui  qui  empnuite  k 
chapelet;  mais  il  ne  cesse  pas  d'être indulgencàé  pour 
celui  à  qui  il  appartient. 

Les  diapelets  bénits  avec  indulgences  sont  de 
deux  sortes^  les  chapelets  BBionTAiHs,  et  les  cb* 
pelets  simplement  indulgenciés. 

I.  Des  chapelets  brigitlams.  —  Le  chapelel  propre- 
ment dit  de  sainte  Brigitte  contient  soixaiUê4rm 
Ave,  Maria,  en  mémoire  des  soixante-irois  aonéos 
que  la  sainte  Vierge  a  passées  sur  la  terre,  sdon  l'opi- 
nion la  plus  commune.  Ce  chapelet  est  composé  de  m 
dizaines  à! Ave,  Maria.  Chaque  dizaine  se  termine  fv 
un  Pater:  et  le  Gloria  Patri  est  remj^cé  pas  ^ 
Credo.  Mais  on  commence  la  récitation  de  ce  diapeM 
par  dire  trois  Ave,  Maria,  nécessaires  pour  parfûie 
le  nombre  de  soixanle-trois.  Après  ces  trois  Ave ,  <m 
récite  un  Pater,  qui  avec  les  six  des  dizaines  complète 
le  nombre  sept  en  l'honneur  des  sept  douleurs  et  des 
sept  allégresses  de  la  sainte  Vierge. 

Toutefois ,  les  diverses  indulgences  attachées  aux 
chapelets  de  sainte  Brigitte  peuvent  se  gagner  aa 
moyen  d'un  chapelet  de  cinq  dizaines^  récité  à  la  ma- 
nière ordinaire ,  pourvu  qu'il  ait  été  brigitté ,  c'est4- 
dire  bénit  par  un  prêtre  qui  a  le  pouvoir  d'attadier 
aux  cbapelets  les  indulgences  de  sainte  Brigitte. 

Le  pape  Alexandre  VI  avait  accordé ,  en  lâOO^ 
aux  religieux  prêtres  de  Saint-Sauveur  le  privil^, 
exclusif  à  tout  autre  ordre  et  à  toute  personne ,  de 
bénir  les  chapelets  de  six  dizaines,  avec  applicikM 
de  cinq  cents  jours  d'indulgence  sur  chaque  gnèi. 
Cette  indulgence  fut  réduite  à  cent  jours  par  ïïb^ 
bulk  de  Léon  X ,  du  3  juillet  15  lô. 
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Cette  fiiTiMir  spéciale  de  bénir  les  chapelets  de  sainte 
Brigitte  avait  été  accordée  anx  reUgieiix  de  Saint-fian- 
yenr,  appelés  aussi  Brigittaim,  parce  que  leur  ordre 
avait  été  iastitaé  par  sainte  Brigitte  ponr  honorer  la 
passion  du  Sauveur. 

Yoici  le  sommaire  des  indulgences  accordées  au 
chapdet  de  sainte  Brigitte  : 

V  Indulgences  pléniéres.  —  V  Une  indulgence  j^lé- 
mire  j  uns  fois  pear  an ,  pour  quiconque  récitera  le 
rosaire  ou  au  moins  le  diapelet  de  dnq  dizaines,  Um$ 
U$  jours  pendant  un  an ,  pourvu  que  contrit  et  con- 
fessé il  communie  un  jour  à  son  ahoix  et  qu'il  prie 
sdon  ks  intentions  ordinaires. 

S^JJne  indulgence  plénière,  au  jour  de  la  fête 
de  ssmite  Brigitte ,  pour  quiconque  sera  dans  l'usage 
de  réciter  au  moins  le  chapelet  de  cinq  dizaines  une 
fois  par  semaine ,  et  qui  contrit  et  confessé  c(»nmu- 
niera  le  jour  de  la  fête ,  visitera  l'église  paroissiale 
ou  toute  antre  église  et  y  priera  pour  les  fins  ordi- 
naires. 

3®  Une  indulgence  plénière ,  un  jour  par  moiSy  au 
choix,  pour  tous  ceux  qui  réciteront  le  chapekt 
ebofue  jf9ur ,  pendant  un  mois  continu ,  et  qui  oon- 
fessés  et  eommuniés  le  jour  dhoisi  dans  le  même  mois 
visiteront  une  église  et  prieront  selon  les  fins  ordi- 
naires. 

4*  Une  indnlgcnce  plénière ,  a  l'article  de  la 
MORT  y  pour  quiconque  recommandera  son  àme  a 
à  Dieu,  se  confessera  et  communier  a,  ou  qui  ne  le  pon- 
Vttst  pas  prononcera  avec  une  vraie  contrition  le  satst 
nom  de  Jésus,  an  moins  de  cœur,  s'il  ne  le  peut  de 
boache. 
n*  Mêulgmces  partielles.  —  V  Une  ii 


9^. 
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partielle ,  pour  tous  les  fidèles  qui  récitent  le  t( 
ou  le  chapelet  de  sainte  Brigitte  : 

...  1<»  de  cent  jours,  pour  chaque  Pater  n 

...  2**  de  cent  jours,  pour  chaque  Ave,  Jl 

...  3**  de  cent  jours ,  pour  chaque  Credo 
l'on  récite. 

2''  Une  indulgence  partielle  de  sept  ans  et  ( 
quarantaines  (outre  les  susdites  indulgences  ( 
jours  sur  chaque  grain  ) ,  pour  quiconque  réci 
rosaire  en  entier  ou  les  quinze  dizaines. 

3®  Une  indulgence  partielle  de  cent  jours 
quiconque  9  portant  sur  soi  le  rosaire  ou  le  chj 
récitera  (rots  Pater  et  trois  Ave  en  faisant  u 
œuvres  suivantes: 

. . .  l""  Entendre  la  messe  un  jour  de  fête  ou  i 
ouvrier  ; 

. .  .2*"  Assister  à  une  prédication  de  la  parole  d 

. .  .3°  Accompagner  le  saint  Viatique  ; 

...  4°  Ramener  quelque  pécheur  dans  la  voiedi 

...5°  Faire  quelque  bonne  œu^Te  en  l'honn 
Notre-Seigneur ,  ou  de  la  sainte  Vierge,  ou  de 
Brigitte. 

4®  Une  indulgence  par(ie//c  de  quarante  jour 
QUE  FOIS,  pour  quiconque,  ayant  sur  soi  le: 
ou  chapelet ,  priera  à  genoux ,  au  son  de  la  < 
pour  les  agonisants. 

5°  Une  indulgence  partielle  de  vingt  jours 
tous  ceux  qui,  portant  sur  eux  le  chapelet,  fero: 
un  vrai  regret  de  leurs  péchés  l'examen  de 
cience  et  réciteront  trois  Pater  et  (rots  Ave^  1 

Applicables  atAxâmes  du  purgatoire. 

II.  Des  chapelets  simplement  indulgendés.  — 
gagner  les  indulgences,  soil  ijlénières,  soit  par 
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le  pape  oa  eeux  à  qui  il  accorde  ce  pouvoir  at- 
lent  à  ces  ^pelets,  il  iaut  en  posséder  un  et 
air  avec  soi. 

bici  le  sommaire  des  indulgences  ordinairement 
3hées  à  ces  chapelets  simplement  indulgenciés  (  1  )  : 
'  Indulgence  plénière  les  jours  1*"  de  Noël,  2""  de 
iphanie.  S*"  de  Pâques,  4*"  de  l'Ascension ,  5""  de  la 
tecôte,  6»  de  la  Trinité,  7^  de  la  Fête-Dieu^  8°  de  la 
ification,  O'^deFAnnonciation,  10^  de  r  Assomption, 
le  la  Nativité  de  la  sainte  Vierge,  1 2*"  d^  la  Nativité 
aint  Jean-Baptiste ,  1 3*"  aux  fêtes  de  saint  Joseph , 
de  saint  Pierre  et  saint  Paul,  ib'*  de  saint  André ^ 
de  saint  Jacques  le  Majeur ,  1 7°  de  saint  Jean  y 
ie  saint  Thomas ,  19°  de  saint  Philippe  et  de  saint 
[ues,  20°  de  saint  Barthélemi,  21®  de  saint  Mat- 
ij  22®  de  saint  Simon  et  de  saint  Jude,  23®  de  saint 
lias ,  24°  de  la  Toussaint  ; 
tous  ceux  qui,  au  moins  une  fois  par  semaine , 
iqaent  une  des  œuvres  suivantes  : 
édtent  : 

•  1®  Ou  la  couronne  de  Notre-Seigneur  ; 
.2®  Ou  le  rosaire  ; 

•3®  Ou  le  chapelet,  qui  est  la  troisième  partie  du 
ire; 

.4®  Ou  le  grand  office  divin; 
.5®  Ou  le  petit  office  de  la  sainte  Vierge  ; 
.6®  Ou  l'office  des  Morts  ; 
•7  Ou  les  sept  psaumes  de  la  Pénitence; 
.8®  Ou  les  psaumes  graduels  (2). 

n  ptratt  que  ces  indulgences  peuvent  être  attachées  à  toutes  les 

■nés  en  général,  et,  par  conséquent»  même  à  celles  de  Notre- 

car. 

Ces  psaumes  sont  au  nombre  de  qnln&e  ;  ôfii^'Q\&  ^ft  ^\s^  ^vk* 


zi 
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S<»it  dans  l'usage  : 

...9'*  Oa  d'enseigner  la  doctrine  dirétienne; 

...10*'  Ou  de  \isiter  soit  les  prisonniers,  soilki 
malades  des  hôpitaux  ; 

...11<>  On  de  faire  Fanmône  aux  pauvres; 

...12®  Ou  d'entendre  la  messe,  ùu  bien  de  k  dire 
si  Ton  est  prêtre; 

pourvu  que  confessés  et  communies  ils  prient  pov 
les  fins  ordinaires ,  qui  sont  Textiipation  des  hérfôi 
et  des  schû^mes ,  la  propagation  de  la  foi  catholiqiR) 
la  paix  entre  les  princes  chrétiens,  et  les  antres b* 
soins  de  l'Église  romaine. 

2"  Indulgence  pliniére  a  l'article  de  la  hoK) 
pour  tout  fidèle  qui  en  ce  moment  suprême  reo» 
mandera  son  âme  à  Dieu  avec  une  entière  résigutNi 
à  sa  volonté ,  se  confessera  avec  un  vrai  repentir,  i 
communiera  ;  ou,  s'il  ne  .peut  ni  se  confesser  m  oo^ 
munier,  formera  un  acte  de  contriti<m  sincère  ^ct 
invoquera,  au  moins  de  coeur,  s'il  ne  le  peut  de 
bouche,  le  nom  de  Jésus. 

3"*  Indulgence  par^ief/e  de  sept  ans  et  de  apt  fM- 
rantaines ,  aux  fêtes  de  Notre-Seigne^r  et  de  la  saisk 
Vierge,  autres  que  celles  mentionnées  plus  haut,  pour 
quiconque  fera  ces  jours-là  une  des  œuvres  détaÔlfe^ 
ci-dessus. 

4*"  Indulgence  partielle  de  cinq  ans  et  de  ctuf  {^ 


neuvième  du  Psautier,  commençant  par  ces  mots  :  Ad  DomimiMCVA 
Iribularer...,  jusqu'au  cent  trente-troisièiiie  inclusivement,  dontfoiB 
le  premier  verset  :  Ecce  nunc  benedicite  Dominum,  omnes  sertf^Ot 
mini.  On  les  a  nommés  psaumes  graduels ,  ou  |)saumes  des  àeff^t 
parce  que  les  lévites,  dit  Rossuet,  les  chantaient  sur  les  degrés  doteiifl^ 
à  la  solennité  de  la  Dé<licaoe  du  second  temple.  On  toU  par  ÉiéM 
(cb.  49)  que  le  terop\e  av&\l  ^\i\ivx^  <\«9^.  Il  est  probable  fi^ 
chantait  un  psaume  &ur  chique  Àe%t^. 
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fmaranUdnes  ^  pour  cp»eQiiq«e  fera  une  des  m^es 
BBvres  les  dimanchei  et  féte$  mitres  que  celles  dont 
m  Tient  de  parler. 

S®  faidulgence  partielle  de  4»ii^  jour<  à  tous  ceux 
[ni  Ceront  les  mêmes  oeoTres  les  Jours  defirie. 

Nota,  On  n'est  pas  «bligé  pour  ces  indidgenoes 
partielles  de  se  ooiiltssser  et  de  communier. 

6*  Indnlgenœ  pqriielle  de  deux  imUê  j^urs  à  qui- 

.«.1*  Yisitera  les  prisonniers  ou  les  malades  dans 
«B  b<^[iitanx  ^  pour  les  secourir  par  quelques  bonnes 
Buvres; 

...2*  Easeignera  la  doctrine  chrétienne,  à  relise 
(m  dans  sa  maison ,  à  ses  enfants,  àses  parents,  h  sei 
domestiques. 

7®  Indulgence  jparrfeiie  de  cent  jours ,  chaque  ven- 
dredi, où,  méditant  avec  piété  sur  la  Passion,  on 
Hkitera  trm  Pmter  et  trois  Àt^, 

8®  Indulgence  partielle ,  également  de  cent  jours, 
obacme  dies  œuvres  de  piété  dont  l'énumération 
à  tons  les  fidèles  «[ui  'ont  «outome  de  les  prati- 
an  moins  une  fois  pear  semaime  : 

•.«  l '^  Le  rosaire,  ou  le 'Cliiq[>det  ; 

...2®  Le  petit  office 4e  la  sainte  Vierge; 

^««3^  L'offioe des  Morts,  on  au  moins  un  nocturne 
avec  les  landes  ou  les  vêpres  ; 

..A""  Les  sept  psaumes  de  la  Pénitence  avec  les  li- 
tanies des  saints  et  les  prières  qui  y  sont  jointes. 

fy  indnlgence  jMir4ieI/e  de  cent  jours  chaqui:  fois 
qn'cB  récite  : 

.  ^^.t^  L' Angélus ^aia  son  deladoe^,  le  matin,  à 
mbtk  et  fe  «oir^  on  TOraison  Donânicale  et  la  Saluta- 
tion ADgSàqand  ponr  edui  qui  ne  "Soit  pas  V Angélus; 
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. .  .2''  Le  psaume  De  profundis ,  ou,  si  on  ne  le  sai 
pas  9  un  Pater  et  on  Ave ,  au  son  de  la  doche  à  Va 
trée  de  la  nuit  ; 

...3^  Que  Ton  fait  Y  examen  de  conscience  mm 
la  contrition  et  du  ferme  propos ,  en  y  ajoutant  tro 
Pater  et  trois  Ave  en  l'honneur  de  la  sainte  Triait 
ou  cinq  en  Thonneur  des  cinq  plaies. 

lO""  Indulgence  partielle    de   cinquante  jour 

CHAQUE   FOIS 

. ..  r  Que  Ton  se  préparera  avec  ferveur  à  célâ» 
la  sainte  messe ,  ou  à  communier,  où  a  réciter  Tofl 
divin  ou  le  petit  office  de  la  sainte  Vierge  ; 

...2''  Qu'on  récite  au  moins  un  Pat^  et  nn  i 
pour  les  fidèles  agonisants. 

Applicables  aux  âmes  dupurgatoire. 

QUELQUES    OBSERVATIOIHS. 

F  Sur  la  déclaration  de  Léon  XII  relative  i 
indulgences  précitées. 

Le  pape  Léon  XII  a  déclaré  expressément  (f 
n'entendait  déroger  à  aucune  des  indulgences  < 
ses  prédécesseurs  ont  attachées  aux  diverses  cem 
énoncées  ci-dessus  y  en  sorte  qu'on  peut  les  gag 
en  même  temps  que  les  présentes. 

2^  Sur  la  différence  entre  les  chapelets  hrigitk 
et  les  chapelets  simplement  indulgenciés. 

On  peut  assigner  au  moins  trois  différences  e 
ces  chapelets  : 

1  ^  Dans  le  chapelet  de  sainte  Brigitte  il  y  a  des  in 
gences  attachées  aux  grains  ;  il  n'y  en  a  pas  dans  l'ai 

T  Les  indulgences  attachées  aux  chapelets  ftf 

tés  sont  plus  abondantes ,  car,  outre  les  cent  ji 

pour  chaque  grain,  ce^  âïK^^\si  ^T^M3QxnQ&. 
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plus ,  presque  les  mêmes  indulgences  que  les  autres. 

3""  Pour  gagner  les  indulgences  des  chapelets  brt- 
pitains ,  il  faut  toucher  les  grains  à  mesure  qu'on  ré- 
cite les  prières  qui  correspondait.  Il  n'en  est  pas  de 
même  pour  le  chapelet  simplement  bénit  :  si  pour 
quelque  raison  on  ne  pouvait  le  tenir  à  la  main ,  il 
suffirait  de  l'avoir  sur  soi^  devant  soi,  ou  de  le  passer 
à  son  bras. 

3**  Sur  les  chapelets^agues.  —  On  ne  doit  pas  re- 
garder comme  un  chapelet  ces  anneaux  ornés  de  dix 
noduds  avec  une  croix  ou  les  symboles  des  trois  vertus 
théologales  sur  le  chaton  que  portent  des  personnes 
pieuses,  et  sur  lesquels  elles  récitent  leur  chapelet. 

Ces  espèces  de  chapelets^ngues  n'ont  jamais  été 
approuva  par  le  saint-siége,  et  l'on  ne  peut  leur  ap- 
pliquer les  indulgences  qu'on  attache  aux  chapelets  et 
médailles. 

L'origine  de  ces  bagues  ou  anneaux  se  rattache 
^ane  association  des  dévots  de  la  croix,  qui  n'a  au- 
cun titre  y  aucune  autorisaticm  ou  pièce  authentique 
ja'elle  puisse  produire  pour  prouver  son  institution 
(canonique. 

Porter  ces  bagues  par  esprit  de  piété,  par  exemple 
somme  moyen  de  se  rappeler  la  pensée  de  la  présence 
le  Dieu,  la  confiance  que  nous  devons  mettre  en  la 
croix,  ou  bien  encore  l'obligation  où  nous  sommes  de 
pratiquer  les  vertus  théologales,  etc. ,  c'est  une  action 
louable  ;  mais  s'en  servir  pour  réciter  son  chapelet 
dans  l'espoir  de  gagner  les  indulgences  attachées  aux 
chapelets  ordinaires,  c'est  une  erreur.  Le  chapelet 
récité  dévotement  avec  ces  bagues  aura  devant  Dieu 
le  mérite  d'une  action  de  piété,  mais  ne  donnera  ja- 
mais droite  aucune  indulgence,  parce  que,  d'après  une 
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décision  formelle  de  la  Congrégation  des  Indidgeiiees, 
on  ne  pent  en  attacher  anenne  à  ces  bagnes. 

§  ni.  Des  croix^  crucifix,  statuettes  et  médailles.  — 
Ces  divers  objets  de  piété  peuvent  recevoir  les  mêmes 
indulgences  que  les  chapelets  dont  novs  venons  de 
parler. 

Ainsi  tout  fidèle  qui  aura  sur  lui ,  ou  qui  fîktom 
dans  un  lieu  décent  de  sa  maison,  un  de  ces  objets  bé- 
nits par  le  pape  ou  par  ira  prêtre  qui  en  a  reçu  la 
faculté,  pourra  : 

i*"  Gagner  toutes  les  indulgences  énumérées  en  ptt^ 
lant  des  chapelets  simplement  indulgenciês  (page  360), 

2**  Pourvu  qu'il  fasse ,  au  moins ,  une  des  etworn 
détaillées  an  même  endroit  (  page  361  ). 

Remarques  importantes.  —  1*  On  ne  peut  attadier 
les  indulgences  ni  à  une  image  de  papier  ou  de  ca^ 
ton,  ni  à  une  peinture. 

2"  liCS  croix,  crucifix,  statues,  médailles,  ne  doivent 
pas  être  faites  d'une  matière  fragile  ou  facile  à  détruire. 
Le  fer ,  le  plomb  et  Fétain  sont  aussi  des  matières 
prohibées  (1). 

3*  Pour  indulgencier  une  médaille,  il  faut  qu'âne 
des  faces,  au  moins,  représente  un  saint  canonisé  ou 
inscrit  dans  le  Martyrologe  romain  ;  l'autre  peut  re 
cevoir  l'effigie^  d'une  croix  ou  d'une  personne  sente- 
ment  béatifiée. 

4°  U  n'est  pas  nécessaire  pour  appliquer  l'indul- 
gence à  un  crucifix  que  la  crmx  soit  de  même  matière 
que  le  christ. 

S*"  Lorsqu'on  bénit  un  crucifix,  l'indnlgenee  est 

(1)  Il  n^y  a  rien  de  prescrit  pour  la  matière  des  chapelets  :  il  n^ 
que  les  grains  ne  soient  pas  facilement  friables ,  mais  compacltf  ^ 
solides. 
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attadiée  au  christ  même,  de  sorte  que  l'on  peat  le 
transporter  d'une  croix  sur  une  autre  sans  faire  cour 
rir  aucun  risque  aux  indulgences. 

6"*  Tous  ces  objets  bénits  ne  doivent  point  passer  de 
mains  en  mains  ;  ils  ne  peuvent  servir  qu'à  la  personne 
pour  laquelle  ils  ont  été  indulgenciés,  ou  à  laquelle  ils 
auront  été  donnés  la  première  fois. 

J*"  Si  on  les  prête  avec  l'intention  de  faire  gagner 
l'indulgence  à  un  autre,  ils  cessent  d'être  indulgenciés. 

S*"  Il  est  défendu  de  les  vendre  plus  cher  à  raison 
des  indulgences;  on  ne  doit  se  faire  rendre  que  ses 
dâxmrsés. 

Un  marchand  ne  peut  faire  indulgencier  ses  chape* 
lets  et  ses  médailles,  etc.,  avant  de  les  vendre,  quand 
même  il  ne  les  vendrait  que  le  prix  ordinaire  ;  car 
ce  pourrait  être  un  moyen  d'attirer  les  acheteurs ,  et 
il  y  aurait  une  espèce  de  trafic  des  choses  saintes. 

§  lY.  La  couronne  des  sept  douleurs  de  la  sainte 
Vierge.  —  La  couronne  ou  chapelet  des  sept  douleurs 
doit  son  origine  et  sa  propagation  à  l'ordre  des  Ser- 
tntes  de  Marie. 

Vers  l'an  1233,  sept  nobles  patriciens  de  Florence, 
«aussi  distingués  par  leur  piété  que  par  leur  haute  po- 
sitioii  sociale,  d^oùtés  du  monde  et  touchés  de  la 
grâce ,  renoncèrent  à  tous  leurs  biens,  et  se  retirèrent 
dans  une  solitude,  à  Monte^Senario ,  à  six  milles  de 
Florence.  Là  ils  fondèrent  l'ordre  religieux  des  Ser- 
vîtes de  Marie.  Leur  but  eu  instituant  cet  ordre  était 
de  méditer  ensemble  sur  les  douleurs  amères  que  la 
sainte  Vierge  éprouva  dans  tout  le  cours  de  la  vie , 
de  la  passion  et  de  la  mort  de  son  fils  :  leur  unique 
désir  était  d'étendre  partout  cette  dévotion. 

Parmi  les  différentes  pratiques  qu'ils  adoptèrent 
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pour  satisfaire  leur  amour  filial  envers  Marie ,  la  cou-  Tb 
ronne  des  sept  douleurs  leur  parut  une  des  plus  e&-  \fu 
pables  d'honorer  Marie  et  de  servir  au  salut  ik&  àm». 

Cette  dévotion  prit  beaucoup  d'accroiss^n^t  en 
France  à  l'époque  où  Pie  YII  était  retenu  prisonnier 
dans  nos  provinces  ;  car  ce  saint  pontife  la  reoon- 
mandait  à  tous  les  fidèles.  je; 

Ce  chapelet  se  compose  de  sept  divisions  en  mémoire  |li 
des  sept  principales  douleurs  de  la  sainte  Yierge. 

Chaque  division  ou  septénaire  contient  un  Patee 
et  sept  Ave ,  Maria. 

On  termine  par  un  tercet  de  trois  Ave  ]K>ur  hono- 
rer les  larmes  que  Marie  a  versées ,  et  obtenir  une 
vraie  contrition. 

Première  douleur  :  Prophétie  du  saint  vieillard 
Siméon ,  lorsqu'il  annonce  à  Marie  que  son  âmeserd 
transpercée  d'un  glaive  de  douleur. 

Fruit  du  mystère.  Nous  donner  tout  à  fait  à  Dieu, 
et  nous  soumettre  à  son  adorable  volonté. 

Un  Pater  et  sept  Ave,  Maria. 

Deuxième  douleur  :  La  fuite  en  Egypte,  lorsque 
Marie  est  obligée  de  soustraire  son  fils  bien  aimé  à 
la  persécution  d'Hérode ,  qui  veut  le  mettre  à  mort. 

Fruit  du  mystère.  Obéir  promptement  à  la  voii* 
Dieu. 

Un  Pater,  sept  Ave,  Maria. 

Troi^ème  douleur  :  L'enfant  Jésus  reste  dans  le 
temple.  Marie  s'aperçut  à  la  sortie  de  Jérusalem  qne 
son  fils  n'était  plus  avec  eux.  Alors,  plongés  dans  la 
tristesse,  ils  le  cherchèrent  pendant  trois  jours. 

Fruit  du  mystère.  Chercher  Jésus  avec  une  vraie 
douleur  lorsqu'on  a  eu  le  mallieur  de  le  perdre  par 
lepédlié. 
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ÎJn  PcUer,  sept  Ave,  Maria. 

^^uatfième  douleur  :  La  rencontre  de  Jésns  portant 

troix,  lorsque  sa  sainte  mère  le  vit^  épuisé  de  fatigue 

le  souffrance,  succombant  sous  son  fardeau  ! 

Fruit  du  mystère.  Supporter  avec  patience  et  ré- 

[lation,  comme  venant  de  la  main  de  Dieu,  les  croix 

tes  épreuves  de  la  vie. 

Jn  Pater,  sept  Ave ,  Maria. 

Afiquième  douleur  :  Lecrucifiement  de  Jésus.  Quelle 

fut  pas  l'affliction  de  cette  tendre  mère  quand  elle 

son  divin  fils  élevé  sur  la  croix  et  perdant  tout  son 

gj  qui  s'échappait  de  ses  plaies  entr 'ouvertes  ! 

^ruit  du  mystère.  Pratiquer  la  mortification  inté- 

ire  et  extérieure. 

Jn  Pater,  sept  Ave,  Maria. 

fixième  douleur  :  La  descente  de  la  croix ,  lorsque 

rie  reçut  dans  ses  bras  le  corps  sanglant ,  inanimé, 

)onfils! 

^ruit  du  mystère.  Mériter  par  une  vie  vraiment 

itente  et  par  les  bonnes  œuvres  l'application  des 

rites  de  J.-C. 

Jn  Pater,  sept  Ave,  Maria. 

septième  douleur  :  La  sépulture  de  Jésus.  Rien  ne 

t  rendre  la  douleur  profonde  de  Marie  lorsqu'elle 

le  corps  de  son  fils  descendu  dans  le  sépulcre ,  et 

il  lui  fallut  s'en  séparer. 

Fruit  du  mystère.  Renoncer  au  péché,  à  soi-même, 

'aire  tout  pour  Dieu.  seul. 

Jn  Pater,  sept  Ave,  Maria. 

Snfin,  sur  les  trois  grains  qui  sont  avant  la  croix 

récite  trois  Ave,  Maria,  pour  solliciter  la  grâce  de 

€  de  dignes  iruits  de  pénitence  et  obtenir  l'appli- 

ion  des  indulgences. 
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Les  indulgences  accordées  à  ortte  dévotion  aont  : 

1*  Une  indulgence  pléniére,  vue  fois  pai  «ob, 
le  jour  de  la  communion ,  à  tons  les  fidâes  qui  léfr 
teront  tau$  les  jours  pendant  un  mois  la  eonrav 
des  sept  douleurs. 

2""  Une  indulgence  j»/éfiiére,  uifE  FOis  par  a]i,« 
jour  qu'ils  choisiront,  à  tous  ceux  qoi  seotdnsro- 
sage  de  réciter  cette  couronne  qualre  fais  par  semmt 
pendant  tout  le  cours  de  Tannée,  et  qui  l'auront  réci- 
tée le  jour  de  leur  communion* 

3""  Une  indulgence  partielle  de  deux  cents  m, 
CHAQUE  FOIS  j  pour  quicouque  la  rédte  iqirès  s*èbf 
confessé. 

4"*  Une  indulgence  partielle  de  cent  cingwa^e  m, 
au  jour  de  la  communion,  ponr  ceux  qui  rédtento^ttB 
couronne  les  lundis,  mercredis  et  vendredis ,  oabs 
jours  de  fête  de  pre'ceple  dans  l'Église  romaine. 

5**  Une  indulgence  j>ar<te{{e  de  cent  ans  y  ghaqoi 
FOIS,  à  tous  ceux  qui  ayant  récité  la  couronne  des 
sept  douleurs  et  sincèrement  contrits  se  confesseroitT 
ou  auront  le  vrai  désir  de  se  confesser. 

6""  Une  indulgence  partielle  de  dix  ans,  chaque 
FOIS ,  pour  quiconque  possédant  une  de  ces  couronnes 
récitera  sept  Pater  et  sept  Ave,  ou  fera  quelque  oeimc 
spirituelle  ou  temporelle  en  faveur  du  prochain  oa  en 
l'honneur  de  Nôtre-Seigneur  J.-C,  ou  de  la  sainte 
Vierge,  ou  de  quelque  saint,  selon  sa  dévotion. 

7*"  Une  indulgence  partielle  de  sept  ans  et  desqH 
quarantaines,  pour  quiconque  récitera  seul,  oueit 
commun,  cette  couronne. 

8*"  Une  indulgence  partielle  de  deux  cents  /otin. 
pour  chaque  Pater ^  ou  Ave,  récité  en  qndque  liei 
que  ce  soit,  les  jours  s\ù\^iv\s>  :  V  \nQ&^«g^^^\ldjcedi8  de 
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ttiaée;  2*"  chaque  jour  du  carême  ;  3''  le  jour  de  la  fête 
d  Notre-Dame  des  Sept-Douleurs  (troisième  diman- 
:ie  de  septembre)  et  son  octave. 

9^  Une  indulgence  partielle  de  cent  jours ,  pour 
laqoe  Faler  ou  Ave,  récité  en  quelque  lieu  et  quel- 
ne  jour  que  ce  soit. 

Applieebleê  aux  âmes  du  purgatoire. 


CHAPITRE  IL 

Prières  en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge. 

§  I.  Les  litanies  de  la  sainte  Vierge.  —  Ces  pieuses 
ipidicotions  sont  aussi  appelées  les  litanies  de  Xo- 
iltey  parce  qu'on  les  chante,  tous  les  samedis,  avec 
ne  grande  solennité  dans  l'église  de  Notre-Dame  de 
orette ,  en  Italie. 

Ce  terme  de  litanies  dérive  d'un  mot  grec  qui  si- 
DÎfie  prière  y  supplication.  On  s'en  servit  dans  la 
lite  ])our  désigner  certaines  prières  publiques  ao- 
>mpagnées  d'abstinence,  de  jeûne  et  de  processions, 
'e^  ainsi  qu'on  appelle  les  rogations  les  grandes  li- 
mies  f  à  cause  des  litanies  ou  prières  adressées  aux 
dnts  qu'on  y  chante. 

Quoique  d'une  origine  moins  reculée  que  les  lita- 
îes  des  saints ,  les  litanies  de  la  sainte  Vierge  sont 
"ès-anciennes  dans  l'Église. 

Afin  de  toucher  le  cœur  de  Marie,  on  énumère  tour 

tour,  dans  cette  prière,  et  les  noms  vénérés  et  les 
très  magnifiques  dus  à  cette  Vierge  sainte  pour  les 
lorieuses  prérogatives  de  sa  maternité  divine.  On  n'j 
■Uie  pas  non  plus  les  figures  mystérieuses  sous  les- 
uelles  l'Écriture  l'a  révélée  à  la  terre  et  le&  élâ%^ 
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qa'elle  a  justement  mérités  par  ses  Tertus  mUimn. 

Les  indulgences  accordées  à  la  rédtatkm  de  o«K- 
tanies  sont  : 

r  Une  inàvigence  pléniire ,  anx  cinq  prmdpaks 
fêtes  de  la  sainte  Vierge,  savoir  :  l""  la  Gono^ptioi 
immaculée ,  2*"  la  Nativité ,  y  rAnnondatioii ,  4*  h 
Purification,  5*"  l'Assomption,  pour  tous  ceux  qui  lé* 
citent  tom  les  jours  les  litanies  de  la  sainte  Yierge, 
et  qui  visiteront  une  église  en  ces  jours  de  fêtes  sus- 
dites et  rempliront  les  conditions  ordinaires. 

2**  Une  indulgence  partielle  de  trois  cents  jourtf 
chaque  fois  qu'on  récite  ces  litanies. 

Applicables  aux  âmes  dupurgatoire. 

§  n.  L'Angélus  et  le  Regina  cœli.  —  C'est  àsaiok 
Bonaventure  que  Ton  fait  remonter  les  commence* 
ments  de  cette  dévotion.  Ce  docteur  séraphique,  dans 
le  chapitre  général  des  Franciscains  tenu  à  Pise  en 
1 262 ,  prescrivit  à  ses  religieux  d'exhorter  les  fidèks 
à  réciter  vers  le  soir,  'au  son  de  la  cloche ,  trois  fws 
VAve  y  Maria ,  pour  honorer  le  mystère  de  ^Inca^ 
nation. 

Cette  dévotion  ne  tarda  pas  à  se  propager,  en  sorte 
qu'au  commencement  du  quatorzième  siècle  elle  était 
déjà  fort  répandue.  Ce  que  voyant  le  pape  Jean  XXII, 
il  l'approuva  par  une  bulle  donnée  à  Avignon  le  13  oc- 
tobre 1318,  et  il  ordonna  à  son  cardinal-vicaire  de 
faire  sonner,  à  l'entrée  de  la  nuit,  dans  toutes  les 
églises  de  la  capitale  du  monde  chrétien,  afin  de  rap- 
peler aux  fidèles  de  réciter  les  trois  Ave  Maria,  De 
là  vient  la  coutume  d'appeler  en  Italie  la  dernière 
heure  du  jour  Vheure  de  VAve,  Maria.  A  Rome,  en- 
core aujourd'hui,  on  dit  sonner  VAve,  Maria,  comme 
on  dit  en  France  sonner  l' Angclus-  '"^ 
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Enfin  jcette  dévotion  prit  la  forme  qu'elle  a  aujour- 
d'hui ;  et  le  pape  Benoît  XIII^  désirant  qu'elle  fbt  pra- 
tiquée d'une  manière  uniforme  dans  tout  TuniTers^ 
régla  qu'on  réciterait  à  genoux  la  prière  Angelu>& 
Domini  avec  les  trois  Ave  y  Maria,  etc.,  au  son  de  la 
cloche,  le  matin,  à  midi  et  le  soir  y  au  coucher  du  soleil. 

Hais  comme  on  prie  debout  dans  le  temps  pascal ,, 
usage  connu  dès  le  temps  de  Tertullien ,  et  expressé- 
ment recommandé  par  le  vingt-neuvième  canon  du 
premier  concile  de  Nicée,  Benoît  XIV  statua  1**  que 
lAngelm  se  dirait  debout ,  depuis  les  premières  vê- 
pres du  samedi  jusqu'au  soir  du  dimanche  suivant  : 

2"  Que  pendant  tout  le  temps  pascal  on  remplace- 
rait r Angélus  par  le  Regina  cœli ,  que  l'on  réciterait 
debout  et  auquel  on  ajouterait  le  verset  et  l'oraison. 

S""  Que  ceux  qui  ne  sauraient  pas  l'antienne  Regina 
cœli  pourraient  gagner  l'indulgence  en  récitant  de- 
bout Y  Angélus. 

Les  indulgences  accordées  à  cette  dévotion  sont  : 

1°  Une  indulgence  plénière,  une  fois  le  mois,  aux 
Fidèles  qui  tous  les  jours,  au  son  delà  cloche,  récite- 
ront VAngelvs  ou  le  matin ,  ou  à  midi ,  ou  le  soir,  à 
l'exception  du  temps  pascal,  où  ils  remplaceront  VAn-^ 
geins  par  le  Regina  cœli  (1). 

2**  Une  indulgence  j^artie 2 2e  de  cent  jours,  chaque 
Pois  qu'on  récite  V Angélus  ou  le  Regina  cœli. 

Privilège  de  ces  indulgences  :  Elles  ne  sont  jamais 
suspendues ,  même  pendant  l'année  sainte. 

(I)  C'est  Tantienne  à  la  Vierge  qui  se  chante  à  la  fin  de  Complies 
pendant  le  temps  pascal.  Ce  temps  commence  à  midi  le  samedi  saint» 
et  finit  à  midi  le  samedi  avant  la  Trinité. 
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L'àlIGBLUS.  l)l 

ir.  L*aige  do  Seigneur  annonça  à       f^  AngdoBDaiBÎiiBVKMI  f  f 

Marte  qu'elle  enfanterait  un  fiUl  Marûe. 

9r.  Et  elle  conçut  par  Popération       le.  Et  concepit  de  Spirifai 

dn  Saint-Esprit.  Sancto. 

/e  vovff  sahK ,  Marie,  etc.  A9« ,  ifoHa ,  ele. 

t.  Voici  la  serrante  du  Seigneur  ;       j^.  Ecce  andUa  Donini: 

9r.  QuMI  me  soit  fait  selon  Totre       |b.  Fiat  mihi  secuBdon  w- 

parole.  bum  tiinm. 

Je  vous  salve,  Marie ,  etc.  Ave ,  Maria ,  etc. 

t.  Et  le  Verbe  s*est  fait  chair  :  f.  Et  Verbum  caro  fiutoneil 

^.  Et  il  a  habité  parmi  nous.  ;t.  Et  habitaTit  m  nobis. 

Je  vous  saluê,  Marie,  etc.  Ave ,  Maria,  etc. 

Nota,  Pour  gagner  l'indulgence  l'Église  ne  j»re^ 
cril  que  le$  prières  ci-dessus;  mais  la  piété  a  inbO' 
duit  l'usage  d'ajouter  la  conclusion  suivante  : 

>.  Sainte  Mère  de  Dieu,  priez  jr.  Ora  pro  nobis , SandaDi 

pour  nous ,  Genitrîx , 

|e.  Afin  que  nous  soyons  faits  dt-  |e.  Ut  d^ni  efRcianMR  p- 

gnes  des  promesses  de  Jésus^ïhrist.  missionibus  Christi. 

Prions.  Oremus. 

Répandez ,  Seigneur,  votre  grâce  Gratiam  tuara ,  quKSOiMti 

dans  nos  âmes ,  afin  que  nous  qui  Domine ,  meotibus  nostris  if 

avons  connu  par  le  message  de  Tange  funde,  ut  qui,  Angelo  naocimk, 

r incarnation  de  J.G.  votre  Fils,  Christi  filii  toi  incarmtfiQMn 

nous  puissions  par  sa  passion  et  sa  cognovimus,perpassioBeniciK 

croix  arriver  à  la  gloire  de  sa  ré-  etcrucem,  ad  resurrectîonis^ 

surrection  ;  par  le  même  J.-C.  No-  riam  perdncaniur.  Per  enndei 

tre-Seigneur.  Ghristum  Dooiinam  nostn» 

Ainsi  soit-il.  Amen. 

§  m.  Le  Salve,  BeginaetleSvb  Tuum.  — LcStt- 
bat  Mater,  —  r  Le  Salve ,  Regina  et  le  Sub  tuum.  ^ 
L'Allemagne  a  vu  commencer  la  pieuse  pratique  de  in- 
citer le  MATTN  le  Salve,  Regina ,  et  le  soir  le  Sub  ftiu». 

Pie  VI  en  1786  approuva  cette  dévotion,  qui  a  pour 
objet  de  réparer  les  blasphèmes  et  les  injures  qnt 
l'impiété  vomit  parfois  contre  la  mère  de  Dieu  et  te 
saints. 
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ioit  réciter  te  matia  te  SnUve,  Regina  (1)  airec 
sets  suivants  : 

smre  me  todare  to,      jr.  Daignez  saolTHr  que  je  tous 

;rati.  loue ,  6  Vierge  sainte, 
mihi  virtntem  contra       ^.  Fortifiez-moi  contre  vos  en* 

los.  nemis. 
edictos  Deus  in  sanetis      f.  Dieu  est  b^i  dans  ses  saints. 

en.  9r.  Ainsi  soit^il. 

oir  on  doit  réciter  te  Sub  tuum  avec  les  versets 

as,  Dignare 9  etc. 

indulgences  attachées  à  cette  dévotion  sont  : 

ne  indulgence  jp/ém«re ,  i>eux  dimakches  dans 

,  au  choix ,  pour  ceux  qui  réciteront  tous  les 

e  ce  même  moiste  Salve,  Regina,  et  le  Svb  tuum, 

a*on  vient  de  Fexpliquer. 

ne  indulgeiM»  plénière  à  toutes  les  fêtes  de  la 

Vierge,  et  le  jour  de  la  Toussaint,  aux  fidèles 

eut  ces  prières  tous  les  jours. 

ne  indiûgence  |)2éntère  à  l'article  de  la  mort, 

)us  ceux  qui ,  étant  dans  l'usage  de  réciter  ces 

les  chaque  jour,  seront  au  moins  contrits 

ar,  s'ils  ne  peuvent  se  confesser  et  commu- 

Tne  indulgence  partielle  de  sept  ans  et  sept 
^taines,  tous  les  dimanches  où  on  les  récite. 
ne  indulgence  partielle  de  cent  jours,  chacun 
ares  jours. 

\e  Stabat  Mater.  —  On  ne  connaît  pas  d'une 

e  positive  l'auteur  du  Stabat.  Quelques  écri- 

'ont  attribué  à  saint  Grégoire  le  Grand,  d'au- 

pape  Innocent  III ,  et  d'autres  avec  plus  de 

Spe,  Regina,  antienne  de  U  sainte  Vierge  pour  te  temps  de  la 
e. 
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raison  à  Jacopone  de  Todi,  frère  Hineiir,  mort  an 
commencement  du  quatorzième  siècle. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  question ,  l'hymne  da 
angoisses  de  Marie  sera  toujours  un  chef-d'oeime 
de  piété  triste  et  résignée.  Jamais  la  douleur  ne  miu^ 
mura  des  paroles  plus  plaintives.  Tout  dans  ce  er 
de  l'àme  exhale  un  parfum  de  foi  antique  et  naiie 

Innocent  XI  recommanda  beaucoup  à  la  piété  de 
fidèles  la  prose  Stabai  Ualer ,  si  propre  à  rappde 
les  incompréhensibles  douleurs  de  Marie  au  pied  d 
la  croix.  Afin  d'encourager  les  fidèles  à  réciter  son 
vent  et  avec  ferveur  une  prière  qui  ne  peut  que  t(x 
cher  le  cœur  de  la  mère  de  Jésus  et  nous  la  renA 
propice ,  ce  pieux  pontife  a  accordé  : 

Une  indulgence  partielle  de  cent  jours  chaqi 
FOIS  à  ceux  qui  réciteront  le  Stabat  avec  recudU 
ment  et  piété. 

Debout  au  pied  de  la  croix  où  son       Stabat  Mater  dolorosa, 

fils  était  doué,  la  mère  de  douleur  Juxta  Crucem  lacrymoea', 

fondait  en  larmes.  Dum  pendebat  Filius. 

Son   âme  gémissante,  abattue,       Gujus  animam  gementeiii 

désolée,  était  transpercée  d^un  glaive  Contristatam  et  dolentem 

de  douleur.  Pertransivit  gladius. 

Oh  !  combien  était  triste  et  incon-       O  quam  tristis  et  afllicta 

solable  cette  mère  bénie  du  fils  Fuit  illa  benedicta. 

unique  de  Dieu  !  Mater  Unigeniti  ! 

Elle  se  désolait  la  tendre  mère ,  et      Quae  mœrebat  et  dolebat, 

son  âme  débordait  d'amertume  en  Pia  Mater,  dum  videbat 

voyant  les  souffrances  de  son  divin  fils.  Nati  pœnas  incly  ti. 

Quel  est  l'homme  qui  n'eût  versé       Quis  est  homo  qui  non  fie 

des  larmes,  s'il  avait  vu  la  mère  du  Christi  Matrem  si  videret 

Christ  torturée  par  ce  cruel  martyre  P  In  tanto  supplicio  ? 

Qui  pourrait  ne  pas  s'attrister  en       Quis  posset   non  contrist 

voyant    une  mère    souffrante  des  Piam  Matrem  contemplari 

douleurs  de  son  fils!  Dolentem  cum  Fiiio? 

Elle  vit  Jésus  flagellé  et  en  proie      Pro  peccatis  suae  gentis 

à  toutes  tes  tortures  pour  les  péchés  Vidit  Jesum  in  tormentis» 

de  son  peuple.  '^  ^«^<âK>&  %vi^ù^^nfik« 
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i  dul«em  utum 

lesolatum 

piritum. 

ffonsainoris, 

m  doloris 

QlugeaiD. 

eat  cor  meum, 

iristumDeum, 

iceam. 

ter,  istnd  agas  : 


lide. 
ilnerati, 
[>roniepati, 
n  divide. 

tecum  flere, 

dol«re, 

Lero. 

etn  tecnm  stare, 

;iare 

sidero. 

aum  praeclara, 

sis  amara , 

I  plangere. 

imChristimortem, 

consortem , 

)lere. 

5ÎS  vulnerari , 

3briari, 

ilii. 

urar  succensus, 
simdefensus, 


^custodiri, 

prœmuniriy 

lia. 

pus  morietur, 

donetur 

i.  Amen. 


Elle  le  vit  ce  fils  bien  aimé,  aban- 
donné', mourant,  exhaler  enfin  son 
dernier  soupir. 

Ah!  mère  inconsolable!  foyer 
d^amour  !  feites-moi  ressentir  la  vio- 
lence de  votre  doulenr,  afin  que  je 
pleure  avec  vous. 

Faites  que  mon  cœur  se  consume 
à  aimer  Jésus  mon  Dieu,  afin  que  je 
puisse  lui  plaire. 

Sainte  mère,  faites  ceci  :  gravez 
profondément  sur  mon  coeur  Pem- 
preinte  des  plaies  du  crucifié. 

Partagez  avec  moi  les  souffrances 
de  votre  fils,  qui  a  daigné  pour  un 
pécheur  endurer  tant  de  tourment, 
recevoir  tant  de  blessures. 

Permettez  que  je  pleure  amou- 
reusement avec  vous,  et  que  je 
compatisse  au  crucifié  tous  les  jours 
de  ma  vie. 

J*ai  un  seul  désir  :  rester  avec 
vous  an  pied  de  la  croix,  et  m'asso- 
cier  à  vos  sanglots. 

O  Vierge  la  plus  illustre  des  vier- 
ges, ne  me  soyez  pas  cruelle,  inexo- 
rable, et  laissez-moi  gémir  avec  vons^ 

Faites  que  je  porte  en  ma  chair  la 
mort  de  J.-C,  que  je  souffre  avec 
lui ,  et  que  je  n'oublie  jamais  ses 
blessures. 

Puissé-je  pour  Tamour  de  votre 
Fils  être  déchiré  de  coups,  me  voir 
couvert  de  blessures  et  m'enivrer 
des  amertumes  de  sa  croix. 

Que  ce  soit  vous,  6  Vierge!  qui 
preniez  ma  défense  au  jour  du  juge- 
ment,  de  peur  que  je  ne  sois  brûlé 
par  les  flammes. 

Faites  que  la  croix  de  Jésus  soit 
mon  rempart  ,sa  mort  ma  sauve- 
garde, sa  grâce  ma  consolation. 

£t  quand  mon  corps  mourra» 
faites  que  mon  âme  obtienne  la  gloire 
du  Paradis.  Ainsi  soit-il. 
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§  IV.  !>  Memorare.  —  Prière  m  Vhonneur  de  la 
êoinie  Vierge  et  de  sainte  Anne.  —  1*  Le  Jfemoran. 
Cette  prière  est  deTenue  célèbre  dans  les  annales  de 
i'Église ,  par  les  fruits  menreilleax  de  péniteooe  et 
de  coDTersion  qui  lui  sont  dos.  Elle  fiit  mise  en  hou-  I" 

m 


II 

r 

II 


near  par  on  ecclésiastiqoe  d'une  grande  piété,  nmamé 
Bernard,  qni  Tirait  à  Paris  an  commencement  do 
dix-septième  siècle  y  et  qui  est  pins  connn  sons  k  non 
de  pamere  frêtre. 

Cet  homme  de  Dieu  était  animé  enyers  Marie  è 
la  déTotion  la  plus  tendre.  Il  récitait  sans  cease  et 
recommandait  à  tout  le  monde  une  prière  tirée  te 
sentiments  de  saint  Bernard,  et  que  son  père  Inianit 
apprise,  c'est  le  Memorare.  U  fit  imprimer  cflttr 
prière  en  toutes  sortes  de  langues  ;  et  il  en  distribia 
pendant  sa  vie  plus  de  deux  cent  mille  exemploûts. 
n  lui  attribuait  tontes  les  grâces  qu*il  reocrrait  à 
ciel ,  et  soutenait  que  personne  ne  la  récitait  jamais 
en  Tain.  En  effet,  une  douce  expérience  a  prouve 

que  cette  prière  est  si  agréable  à  la  sainte  Vierge? 

qu'elle  n'est  jamais  sans  fruit  pour  celui  qni  la  dit 

aTec  dévotion  et  confiance. 

Le  1 1  décembre  18i7,  Pie  IX  a  accordé  à  la  réci- 
tation de  cette  prière  : 

1"  Une  indulgence  pléniére,  aux  conditions  orfr 

naireSy  à  tous  ceux  qui  diront  le  memorare  t(0 

les  jours  pendant  un  mois. 

2*  Une  indulgence  partielle  de  trois  cents  jawr^f 

CHAQUE  FOIS  qu'ou  récitera  cette  prière. 

SooTenez-Tons ,  ô  très-miséricor-  Memorare ,  o  prasiiiia  ^tp 

diouse  Vierge  Marie  !  qu'on  n'a  ja-  Maria  !  numquam  eme  audits 

mais  entenda  dire  qu'aucun  de  ceux  a  seculo,  quemqnam  ad  ^ 

qui  ont  eu  reeoors  à  Totre protection,  currentem  praesidia»  tua  iaH^ 

imploré  votre  aastolance,  et  réclamé  rantem  aoxilia,  tua  pcteite* 
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saffragia ,  esse  derelictum .  Ego  votre  intercession,  ait  été  abandonné, 
tett  anhnatDS  fiducîA,  ad  te.  Animé  d'une  pareille  confiance,  6 
Virgo  flrginum  mater,  curro  et  Vierge  des  vierges  et  notre  mère ,  je 
eoDfugio  ;  coram  te  gemens  pec-  cours  me  réfugier  auprès  de  vous,  et 
cator  assisto.  Noii,  mater  Verbi,  péclieur  gémissant  de  mes  fautes,  je 
rerba  mea  despicere  ;  sed  andi  me  prosterne  à  vos  pieds.  O  Mère  du 
propitia,  et  exaudi.  Amen.  Verbe,  ne  méprisez  pas  mes  prières; 

mais  écoutez-les  favorablement,  et 
daignez  les  exaucer.  Ainsi  soitii. 

2""  Prière  en  Vhonneur  de  la  sainte  Vierge  et  de 
sainte  Anne.  —  Cette  prière  avait  d'abord  été  pro- 
hibée par  Innocent  XI ,  en  1678,  à  cause  des  indul- 
gences fausses  et  exagérées  qui  lui  étaient  attribuées. 
Hais  cette  prière  a  été  corrigée  depuis  ;  on  en  a  fait  dis- 
paraître les  indulgences  exorbitantes  de  trente  mille 
ans  qu'on  prétendait  faussement  gagner  en  la  réci- 
tant. En  conséquence  Pie  VU,  par  un  décret  du  1 0  jan- 
vier 1 8 1 5 ,  a  accordé  des  indulgences  à  ceux  qui  réci- 
teraient cette  prière  dans  la  forme  suivante  : 

PBIÈBE. 

Ave ,  gratia  plena ,  Dominas  Je  vous  salue,  pleine  de  grâce,  le 

tacam;  tua  gratia  sit  mecum;  Seigneur  est  avec  tous;  que  votre 

benedicta  tu  In  njulieribus,  et  grâce  soit  avec  moi;  vous  êtes  bénie 

benedicta sit sancta Anna, mater  entre  toutes  les  femmes,  et  bénie 

tua,  ex  qua  sine  macula  et  pec-  soit  sainte  Anne ,  votre  mère  l  Vous 

qito  processisti,  virgo  Maria  ;  e\  êtes  née  d'elle ,  Vierge  Marie ,  sans 

te  aotera  natus  est  Jésus  Chris-  tache  ni  péché  :  mais  de  vous  est 

foi ,  filius  Dei  vivi  :  qui  vivît  né  Jésus-Christ ,  le  fils  du  Dieu  vi- 

d  régnât  Deus.  Amen.  vaut,  qui  vit  et  règne.  Ainsi  soit-il. 

Les  indulgences  attachées  à  cette  prière  sont  : 

!•  Une  indulgence  plénière ,  le  jour  de  la  fête  de 

sainte  Anne  (  26  juillet  ) ,  à  tous  ceux  qui  auront  ré- 

eité  la  prière  ci-dessus,  au  moins  dix  fois  par  mois. 

2«  Une  indulgence  partielle  de  cent  jours ,  chaque 

POIS  qa*on  la  récitera  avec  un  cœur  contrit. 
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CHAPITRE  m. 

Indulgences  attachées  à  quelques  pratiques  de  dévolloA 
en  Phonneur  de  la  sainte  Vierge. 

§  I.  Les  SEPT  Ave,  Maria.  — À  la  prière  d'anpifln 
évèque  d'Arczzo ,  en  Italie ,  Pie  YII  accorda  des  inlrif 
gences  aux  fidèles  qui,  poar  honorer  les  sept  doulofi 
de  la  sainte  Vierge,  réciteraient  sept  Ave,  Jforiii 
en  disant  après  chaque  Ave  y  Maria  la  strophe  «- 
vante  du  stabat. 

Sainte  Mère  !  faites  ceci  :  gravez       Sancta  Mater,  istod  ag^  : 
profondément  sur  mon  cœur  Pem-   Crudfixi  fige  plagas 
preinte  des  plaies  du  crucifié.  Cordi  meo  TaÛde. 

Les  indulgences  accordées  à  cette  dévotion  sont  : 

l""  Une  indulgence  pléniire  une  fois  chaque  mois» 
au  jour  qu'ils  voudront  choisir,  à  tous  ceux  qui  auront 
récité  les  sept  Ave  et  autant  de  fois  la  strophe  SanciSi 
Mater,  etc. ,  tous  les  jours  pendant  le  mois. 

2'  Une  indulgence  partielle  de  trois  cent  jouriy 
seulement  une  fois  le  jour  où  on  les  a  récités. 

Applicables  aux  âmes  du  purgatoire. 

§  II.  Les  MILLE  Ave,  Maria.  —  Sainte  Catherine  de 
Bologne  avait  la  dévotion  de  se  préparer  à  la  Fête  de 
!Noël  par  une  pieuse  pratique,  connue  sous  le  n(Hndes 
mille  Ave ,  Maria. 

Cette  dévotion  consiste  à  réciter  journellement  {tto- 
rante  Ave,  Maria  y  pendant  vingt-cinq  jours  avant 
Noël,  depuis  le  29  novembre  jusqu'au  23  décembre. 

Ces  quarante  Ave,  Maria,  peuvent  se  diviser  en 
qwitre  dizaines,  auxquelles  on  peut  ajouter  les  prières 
suivantes  : 
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PRIÈRES  A  DIRE  TOUS  LES  lOURS  , 
AYANT  DE  COMMENCER  LES  QUATRE  DIZAINES. 

«  O  Marie,  Mère  de  Dieu  et  avocate  des  péclieurs,  prosternés  à  yos 
«  pieds,  avec  une  soumission  respectueuse ,  nous  tous  supplions  hum- 
«  blement ,  par  les  mérites  du  précieux  sang  de  votre  divin  Fils ,  ré- 
«  pandu  pour  nous,  misérables  pécheurs,  et  par  l'intercession  de  votre 
«  servante  bien  aimée  sainte  Catherine ,  de  vouloir  bien  nous  obtenir 
«  un  véritable  esprit  de  ferveur  dans  la  pratique  de  cette  dévotion ,  et 
«  la  grâce  de  pouvoir  imiter  vos  vertus  et  celles  de  saintf  Cathervae , 
«  pour  rhonneur  et  la  gloire  de  Jésus ,  votre  fils  unique.  Daignez  ne 
«  plus  vous  rappeler  nos  fautes,  ni  notre  affreuse  ingratitude;  mais 
«  jetez  toutes  nos  misères  dans  le  profond  abîme  de  votre  immense 
«  charité,  et  obtenez-nous  le  pardon  de  toutes  nos  illusions,  de  tous 
«  nos  égarements,  afin  que  nous  puissions  espérer  tout  ce  qui  peut 
«  être  utile  à  notre  perfection. 

PREMIÈRE  DIZAINE. 

ft  Considérons  rinnefHible  mystère  de  Tlncarnation  du  Verbe  et 
«  la  haute  dignité  de  la  sainte  Vierge,  choisie  pour  être  la  mère  de 
»  Dieu.  » 

Dix  Ave,  Maria. 
'    Après  chaque  Ave,  Maria  (1)  :  «  SoitbéDie,  ô  Ma- 
rie ,  l'heure  sublime  et  sainte ,  où  vous  êtes  devenue 
la  Mère  de  Jésus ,  Fils  de  Dieu,  d 

DEUXIÈME  DIZAINE. 

<c  Méditons  sur  Thumilité  du  Roi  du  ciel ,  qui  choisit  une  vile  habi- 
«  tatlon  pour  le  lieu  de  sa  naissance ,  et  sur  la  joie  de  la  sainte  Vierge , 
«  lorsqu'elle  vit  le  Fils  de  Dieu?  » 

Dix  Ave,  Maria. 

Après  chaque  Ave,  Maria,  a  Soit  bénie,  ô  Marie, 
l'heure  sacrée  où  vous  avez  enfanté  Jésus,  Fils  de 
Dieu!  x> 

TROISIÈME  DIZAINE. 

«  Contemplons  Marie  environnant  de  ses  soins  empressés  le  divin 
«  Rédempteur  ;  repassant  et  méditant  dans  son  cœur  tout  ce  qu*elle 
«  voyait  et  entendait  touchant  son  divin  fils.  C'est  ainsi  qu^elle  va- 

(1)  Par  conséquent,  chaque  bénédiction  se  répète  di\;foi«. 
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«  quait  en  même  temps  aux  lonotioiis  de  Marthe  et  de'  Marie-l 
«  leine.  » 

Dix  Ave,  Maria. 

Après  chaque  Ave,  Maria  :  «  Soit  ])éme^  61i 
rhenre  fortunée  où  vous  avez  aDaité  Jésus,  19 
Dieu!  » 

QUATIUÈBE  DIlAimL 

«  PleiliB  d*irae  déYotkm  ferrente,  Ténérons  la  respectaeuwti 
K  avec  laquelle  Marie  prodiguait  à  notre  Dieu  Adt  homme  pv 
«  pour  nous,  ses  embrassements ,  ses  caresses  et  ses  adonfii 
«  disons  avec  une  crainte  mêlée  d'une  affection  filiale  :  « 

Dix  Ave,  Maria. 

Après  cha^e  Ave ,  Maria  :  «  Soit  bénie,  ô  1 
l'heure  aimable  où  vous  aviez  le  bonheur  de  ] 
et  d'embrasser  Jésus ,  Fils  de  Dieu  !  » 

On  finit  ainsi  : 

«  Gloire  à  Dieu  de  ce  qu'il  nous  a  accordé  la  grâce  de  faire 
K  exercice  à  l'exemple  de  sainte  Catlierine.  U  ne  nous  reste  fl 
«  prier  la  reine  des  anges,  Mère  de  l'enfant  Dieu ,  de  vouloir  I 
«  considération  des  prières  que  notre  bouche  vient  de  lui  ( 
«  d'intelligence  avec  nos  cœurs,  nous  obtenir,  de  son  fils,  deoi 
«  Pour  tout  le  cours  de  notre  vie,  la  grâce  d'une  contrition  f 
a  pour  le  moment  de  la  mort,  la  grâce  da  salut  assuré. 

«t  Invoquons  donc  Marie ,  à  l'exemple  de  sainte  Catherine 
«  sant  du  fond  du  cœur  ces  paroles  finales  du  Salve^  Be^éiUL 

O  notre  avocate ,  tournez  vers  nous  vos  yeux ,  ces  yeux  p 
miséricorde  !  Et  à  la  fin  de  l'exil ,  montrez-nous  Jésus  le  fruit 
vos  entrailles.  Ne  nous  refusez  pas,  ô  clémente!  ô  pieuse!  * 
Viet^-Marie  ! 

On  récite  ici  les  litanies  de  la  sainte  Viergt 
les  versets  et  oraisons  ci-après  : 

f.  Souffrez  que  je  chante  vos  ^,  Dignare  me  land 
louanges ,  6  Vierge  sainte  :  Yirgo  sacrata. 

le.  Fortifiec-moi  contre  vos  en-       ^.  Da  mihi  virtotea 

hostes  tuos. 


(t)M.  de  Samlmcy. 
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Oremm.  Prions. 

Deu8,quid6beataiMan«Vir-       o  Dieu,  qui  avez  yojAu  qa*k  la 

pis  utero  Yertmm  tmMB,  an-  parole  de  range ,  iwtre  Verbe  m  fit 

ph  Duntiante ,  eamein  susci-  chair  dans  le  sein  de  la  bieaheureiise 

pareToloiadi  :  praestasopplicibos  Yierg»  Marie  :  accordez  à  nous  Tôa 

triSydtquivereeanigenitrtceni  flappUants  que  Pintercesskm  de  celle 

Dd  credinuis,  ^us  apud  te  in-  que   nous  croyons  véritablement 

tercesaioiiibus  adjuvemur.  mère  de  Dieu,  nous  soit  un  appui 

après  de  vous. 

OoBseieilias  BOfitras,  qnnsn-       Noos  vous  co^juroos,  Seigneur» 

iKia,Doiiiine,  visitando  pnriiica,  de  purifier  nos  oonscienoes  par  fotre 

al  Teniens  Jésus  Christus,  filius  visite ,  afin  que  lorsque  votre  fib 

Hua  Dominus  noster,  cum  om-  J.-C.  N.-S.  viendra  environné  de 

ttaa  sanctis,  paratam  obi  in  tous  ses  saints  ,11  trouve  en  nous  une 

lobis  inveniat  mensionem ,  qui  demeure  bien  préparée  et  digne  de 

Mom  vivit  et  régnât  in  sœcula  lui  qui  vit  et  règne  avec  vous  dans 

iKiilomm.  Amea.  les sièdés des  siècles.  Ainsi soitlL 

Les  prières  qai  précédait  ne  sont  pas  nécessaires 
Kmr  la  validité  des  indulgences  ;  il  n'y  a  d'obligatoire 
pie  les  quarante  Ave,  Maria.  La  piété  pent  donc  les 
dopter,  ou  les  omettre  sans  crainte,  ni  scrupule. 

Les  indulgences  accordées  par  Pie  VII  à  cette  dé- 
votion sont  : 

l""  Une  indulgence  pléniire,  aux  conditions  ordi- 
laires,  à  tous  ceux  qui  auront  récité  au  moins  pen- 
liDt  vingt  \oxïrs  ces  quarante  Ave,  Maria. 

2*  Une  indulgenceiMirttelte  de  cent  jours,  pour  cha- 
iiifi  des  jours  où  ils  seront  récités. 

AppUeables  aux  âmes  du  purgatoire. 

§  III,  Invocation  du  nom  de  Marie.  —  Oraison 
aculatoire  en  l'honneur  de  l'immaculée  conception. 
—  Prière  au  cœur  de  Marie.  —  Recours  à  Maorie 
oendant  les  dix  derniers  jours  du  carnaval. 

V  Invocation  du  nom  de  Marie. 

Parmi  les  pratiques  de  dévotion  établies  en  Thon- 
Heur  dii  saint  nom  de  Marie,  une  des  plus  anciennes 
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est  la  récitation  de  cinq  psaumes  dont  les  lettres 
tiales  composent  le  nom  de  Marie. 

Dès  le  milieu  du  douzième  siècle  cette  dévotioD 
déjà  connue  en  Italie,  en  France  et  en  d'autres  j 
Mais  elle  s'étendit  surtout  après  qu'Innocent  î 
168^1^9  eut  établi  dans  tout  l'univers  cafholiq 
fête  du  glorieux  nom  de  Marie  y  et  qu'il  eut  in 
à  Bome  l'archiconfrérie  du  Saint-Nom-de-Marie 
la  faculté  d'y  agréger  toutes  celles  du  méoM 
qui  s'établiraient  hors  de  Bome. 

Voici  les  cinq  psaumes  dont  les  lettres  in 
réunies  forment  le  nom  de  Marie. 

s  Magnificat,  etc.  Cantique  composé  pour  la  sainte  Yienj 

I       manciie  à  vêpres). 

>  Ad  Dominum,  cum  tribularer,  etc.  (Ps.  119;  le  i 

I       Tépres.) 

^  Rétribue t  etc.  (Première  division  du  ps.  118,  et  quil 

I       troisième  ps.  du  dimanche  à  prime.  ) 

—  In  convertendOy  etc.  (Ps.  125,  le  lundi  à  vêpres.  ) 

t 

>'Ad  te  levavi,  etc.  (Ps.  122,  le  mercredi  à  vêpres.) 

Les  indulgences  accordées  à  cette  dévotion 

V  Une  indulgence  plénière ,   une  fois, 
moisj  au  jour  libre  de  leur  communion,  pou] 
qui  réciteront  ces  psaumes  tom  les  jours  du  i 

2°  Une  indulgence  plénière ,  le  jour  de  la 
Saint-Nom-de-Marie  (dimanche  dans  roctavi 
Nativité),  à  tous  ceux  qui  récitent  fréquemm 
psaumes  dans  le  cours  de  Tannée. 

3**  Une  indulgence  partielle  de  sept  ans  et 
quarantaines,  chaque  fois  qu'on  les  récite. 

Applicables  aux  âmes  du  purgatoire. 

2°  Oraison  jaculatoire  en  Vhonneur  de  Vimt 
Conception .  — Les^l;,,  1^^ .  ftaX ^^^^^  ^^  ^^^ 
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rs  de  Saint-François  d'Assise,  voulant  engager  les 
les  à  honorer  de  plus  en  plus  Timmaculée  concep* 
i  de  la  sainte  Vierge,  supplièrent  Pie  VI  d'accorder 
indulgences  aux  personnes  qui  réciteraient  l'une 
l'autre  des  deux  oraisons  jaculatoires  suivantes  : 

aiedicta  sit  sancta  et  im-  Bénie  soit  la  sainte  et  immaculée 
ulata  oonceptio  beatac  Vir-  conception  de  la  bienheureuse  Vierge 
Mariœ;  Marie; 

>l  ou 

iconceptionetna,  Yirgo  Ma-  Vierge  Marie,  vous  avez  été  im- 

immaculata  ftiisti  :  ora  pro  maculée  dans  votre  conception  :  priez 

8  Patrem  cujus  Filium ,  Je-  pour  nous  le  Père  dont  vous  avez 

,  de  Spiritu  Sancto  concep-  enfanté  le  Fils,  Jésus,  conçu  par  Vo- 

peperisti.  pération  du  Saint-Esprit. 

L'indulgence  accordée  à  la  récitation  de  cette  prière 

• 

Une  indulgence  partielle  de  cent  jours,  chaque 

[S ,  à  tous  ceux  qui  réciteront  une  de  ces  formules 

ar  honorer  l'immaculée  conception  de  Marie. 

3^  Prière  au  Saint  Cœur  de  Marie.  —  La  dévotion 

saint  cœur  de  Marie  est  une  conséquence  naturelle 

culte  rendu  au  sacré  cœur  de  Jésus.  Ce  n'est  pas 

is  raison  que  l'Église  a  réuni  dans  son  culte  deux 

ors  qui  furent  si  étroitement  unis  sur  la  terre,  et 

i  ne  seront  jamais  séparés  dans  l'éternité. 

Cependant  le  culte  rendu  au  cœur  de  Jésus  diffère 

entiellement  du  culte  rendu  au  cœur  de  Marie.  Le 

minier  est  le  culte  de  latrie ,  qui  n'est  dû  qu'à  Dieu  ; 

second  est  le  culte  d' hyper dulie ,  spécialement  des- 

6  à  honorer  la  mère  du  Sauveur.  Nous  adorons  le 

ur  de  Jésus ,  et  nous  vénérons  le  cœur  de  Marie , 

;is  par  un  culte  supérieur  à  celui  que  nous  rendons 

^  saints  et  que  l'on  appelle  simplement  culte  de 

lie. 

w 


»  ' 


S86  LE   TBB80B  DB  LBGLTSBy 

Les  souverains  pontifes ,  qui  ont  répandu  avec  tuât 
d'abondance  les  grâces  spirituelles  sur  les  adorateurs 
du  coeur  de  Jésus ,  n'ont  pas  oublié  non  plus  les  âmes 
piaisement  dévouées  au  cœur  de  Marie. 

Voici  les  indulgences  accordées  à  o&ax  qui  di- 
ront la  prière  ci-dessous  en  l'honneur  du  cœur  de 
Marie  : 

\^  Une  indulgence  pléniire  aux  trois  fêtes  de  la  Na- 
tivité,  de  l'Assomption,  du  Saint-Cœur-de-MariCi  i 
tous  ceux  qui  réciteront  tous  les  jours  de  Vannk  la 
prière  au  saint  cœur  de  Marie  j  et  qui  visitertmi  ime 
église  ou  un  autel  dédié  à  la  sainte  Vierge. 

2^  Indulgence |>{ëmère  à  l'article  de  la  mort,  à 
ceux  qui  auront  conservé  l'usage  de  dire  cette  prière 
chaque  jour  de  leur  vie. 

3"*  Une  indulgence  partielle  de  soixante  jimrs ,  vue 
FOIS  le  jour,  quand  on  la  récite. 

Applicables  aux  âmes  du  purgatoire. 

PRIÈRE  AU   SAINT-COeCR  DE    MARIE. 

Cœur  de  Marie ,  mère  de  Dieu  et  notre  mère.  Cœur  aimable»  obiiit 
des  complaisances  de  Tadorabie  Trinité ,  Cœur  digne  du  respect  et  de 
l'amour  des  Anges  et  desbommes;  Cœur  le  plus  ressemblant  au  Cceor 
de  Jésus ,  dont  vous  êtes  une  image  parfaite  ;  Cœur  bon  et  compaCb- 
sant  à  nos  misères,  daignei  fondre  la  glace  de  nos  cœurs,  H  Mtoi 
qu'ils  se  conforment  entièrement  à  celui  du  divin  Sauveur;  comuQ- 
niquez  leur  Pamour  de  vos  vertus  et  le  feu  dont  vous  avez  toqjcMm 
brûlé.  Veillez  sur  l'Église,  protégez  la;  soyez  son  refuge  et  sad^te 
contre  les  attaques  de  ses  ennemis  ;  soyez  la  voie  qui  nom  condiiise  i 
Jésus,  et  le  canal  qui  nous  transmette  les  grâces  dont  nous  avons  be- 
soin pour  être  sauvés.  Soyez  notre  soulagement  dans  nos  aécesàlés, 
noire  soutien  dans  nos  tentations,  notre  refuge  dans  la  perséeutioai 
notre  secours  dans  les  dangers,  et  surtout  au  moment  de  la  mort, 
dans  le  dernier  combat  de  notre  vie,  lorsque  tout  Tenfer,  déchiré 
contre  nous ,  cberchera  à  ravir  nos  âmes.  A  ce  moment  rMloiitdMe, 
duquel  dépend  notre  éternité ,  ô  Vierge  compatissante  !  faites* 
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rer  qu«lie  «t  la  tendresse  de  votre  cœur  maternel  ;  montrez- 
rotre  pooyoir  auprès  de  Jésus,  en  nous  ouvrant  dans  la  source 
miséricorde  un  refuge  assuré,  afin  que  nous  le  visitipns  dans  le 
des  bienheureux,  pendant  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 
!  le  divin  Goetir  de  Jésus  et  le  Cœur  sans  tache  de  Marie  soient 
s,  loués ,  bénis ,  aimés,  servis  et  glorifiés  à  jamais  et  dans  tout 
srs.  Ainsi  soit-il. 

Recours  à  Marie  pendant  les  dix  derniers  jours 
irnaicaL  —  Pie  Vn  ne  pouvait  voir  sans  en  être 
nent  affecté  les  désordres  auxquels  se  livrent  les 
tiens  pendant  le  carnaval.  Navré  de  douleur,  il 
chait  les  moyens  les  plus  propres  à  fléchir  la  co- 
de Dieu,  just^nent  irritée  par  tant  d'excès.  Sa 
re  dévotion  à  Marie  lui  inspira  de  recourir  à  cette 
ge,  refuge  des  pécheurs,  afin  qu'elle  daignât  s*in* 
^ser  au  sort  de  ces  pauvres  âmes  qui  se  perdent 
isérablement.  A  cet  effet,  il  accorda  des  indui- 
ts aux  personnes  vraiment  chrétiennes  qui  pra- 
eraient  quelque  exercice  de  piété  pour  honorer 
*e-Dai]^  des  Douleurs  pendant  les  dix  derniers 
8  du  carnaval. 

m  indulgences  accordées  à  cette  dévotion  sont  : 
*  Une  indulgence  pléniére ,  une  seule  fois,  à  tous 
ftdèles  qui  durant  les  dix  derniers  jours  du  car- 
il  feront  au  moins  cinq  fois  un  pieux  exercice,  à 
dioix,  en  l'honneur  de  Notre-Dame  des  Sept  Dou- 
s.  Cet  exercice  peut  se  faire  dans  une  église,  cha- 
3,  ou  autre  lieu  de  dévotion. 
>  Une  indulgence  partielle  de  trois  cents  jours, 
QTJ£  FOIS  que  Ton  fera  ce  pieux  expiée  ou  que 
j  assistera. 

pplicables  aux  âmes  du  purgatoire. 
IV.  Petit  office  de  la  sainte  Vierge.  Neuvaines 
r  la  préparation  aux  fêtes  de  la  sainte  Vierge. 
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Le  mois  de  Marie.  —  P  Petit  office  de  h  sainte 
Vierge,  —  Ce  fat  surtout  à  dater  de  saint  Pie  V  que 
les  fidèles  montrèrent  un  grand  empressement  à  ré- 
citer le  petit  office  de  la  sainte  Vierge  y  à  cause  des 
grâces  spirituelles  qu'il  accorda  à  tous  ceux  qui  par 
obligation  ou  par  piété  réciteraient  ce  petit  office. 

n  faut  remarquer  que  l'office  de  la  sainte  Vierge 
dont  il  est  question  est  le  petit  office  romain ,  le  seul 
approuvé  par  le  saint-siége. 

Les  indulgences  accordées  à  cette  pratique  de  piété 
sont  : 

Wne'mdulgence partielle  de  cent  jours,  chaque 
FOIS  9  à  tous  ceux  qui  récitent  parce  qu'ils  y  sont 
obligés  l'office  de  la  sainte  Vierge ,  lorsque  les  ru- 
briques du  Bréviaire  Bomain  en  prescrivent  la  réci- 
tation. 

2^  Une  indulgence  partielle  de  cinquante  jours, 
CHAQUE  FOIS ,  à  ccux  qui  le  récitent  par  dévotion. 

IP  Neuvaines  pour  la  préparation  aux  fêtes  de  k 
sainte  Vierge.  —  Pie  VII,  désirant  fortifier  de  pins 
en  plus  dans  le  cœur  des  fidèles  la  dévotion  à  Marie, 
approuva  des  neuvaines  de  prières  composées  pour 
servir  de  préparation  à  ses  principales  fêtes. 

n  y  a  cinq  neuvaines  principales,  savoir  :  La  neu- 
vaine  1°  de  l'Immaculée-Conception ,  T  de  la  Nativité» 
3°  de  l'Annonciation ,  4®  de  la  Purification ,  5"  de  FAs- 
somption  de  la  sainte  Vierge  (  l  ) . 

Les  indulgences  attachées  à  ces  neuvaines  par 
Pie  Vn  sont  : 

r  Une  indulgence  plénière  au  jour  de  la  fête  qui 
a  été  précédée  par  une  de  ces  neuvaines ,  ou  un  des 
jours  de  l'octave ,  à  tous  ceux  qui  auront  récité  tùu^ 

(1)  Le  recueil  de  ces  neuvaines  a  été  imprimé;  chez  Gaume  frères. 
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aurs  de  la  neuvaine  les  prières  composées  ad  hoc. 
"*  Une  indulgence  partielle  de  trois  cents  jours , 
fTie  jour  de  la  neuvaine. . 
pplicables  aux  âmes  du  purgatoire. 
[p  Le  mois  de  Marie*  —  Le  retour  du  mois  de  mai 
l'annonce  des  beaux  jours.  Alors  tout  semble  re- 
re  à  la  vie  9  tout  revêt  un  aspect  riant  :  la  nature 
e  ses  richesses  et  ses  charmes  ;  la  lumière  est  plus 
e ,  l'air  plus  doux ,  le  ciel  plus  serein  ;  les  fleurs 
nouies  répandent  les  parfums  les  plus  sauves.  Ce 
is  est  donc  le  plus  beau  de  l'année.  A  ce  titre  seul 
nériterait  d'être  consacré  à  Marie;  mais  elle  est 
s  grave  et  plus  sérieuse  la  raison  qui  a  déterminé 
>nsacrer  ce  mois  au  culte  de  la  Reine  des  anges  et 
hommes. 

i  le  mois  de  mai  est  le  réveil  de  la  nature ,  il  est 
n  le  réveil  des  passions.  On  dirait  que  tout  cons- 
)  à  énerver  les  courages  et  à  exciter  les  sens  : 
erdure  naissante  j  l'éclat  des  fleurs ,  la  brise  tiède 
embaumée  qu'on  respire.  Aussi  ce  mois  est-il 
tout  le  signal  des  fêtes  et  des  plaisirs ,  trop  sou- 
t;  funestes  à  la  vertu.  C'est  là  le  motif  capital ,  si- 
l'unique ,  qui  a  engagé  les  pasteurs  des  âmes  à 
tre  ce  mois  sous  la  protection  de  Marie,  en  le  sanc- 
nt  par  une  suite  d'exercices  pieux  en  Thonneur 
lotre  Mère  bonne  et  puissante.  Par  une  heureuse 
cidence,  il  s'est  trouvé  que  ce  mois  était  le  seul  qui 
ne  alors  ne  se  recommandât  pas  à  la  piété  des 
[es  par  quelque  fête  en  l'honneur  de  Marie.  Main- 
nt  il  n'y  a  pas  de  mois  qui  n'apporte  son  tribut 
>mmage  à  la  Mère  de  notre  Dieu, 
e  mois  de  Marie  se  célébrait  déjà  avec  beaucoup 
lat^  et  un  grand  bien  pour  lea  àmea ,  «ïvWaîàft^^^^ 
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la  fin  da  siècle  dernier.  Hais  c'est  surtout  de  nos  joois 
que  cette  dévotion  s'est  développée  et  répandue  par- 
tout; en  sorte  que  maintenant  elle  n'a  d'autres  bmifê 
que  celles  de  l'univers  catholique. 

Cependant  cette  dévotion  n'est  pas  une  oooceptioii 
des  temps  tout  à  fait  modernes  ;  c'est  une  œuvre  da 
seizième  siècle  :  la  première  idée  de  cette  sainte  pra- 
tique appartient  à  saint  Philippe  de  Méri. 

Ce  grand  serviteur  de  Dieu ,  ce  saint  si  b<»i  y  si  ami 
de  la  jeunesse,  voyant  combien  ce  mois  était  dange- 
reux pour  cet  âge  des  passions,  se  sentit  inspiré  de 
mettre  la  jeunesse  sous  la  protection  spéciale  de  b 
sainte  Vierge  pendant  le  mois  de  mai.  «  A  cet  effet,  il 
c  traça  aux  jeunes  gens  qui  étaient  le  plus  ordinaire- 
a  ment  l'objet  de  son  zèle ,  une  règle  de  conduite  à 
c  suivre  tous  les  jours  de  ce  mois.  Il  leur  prescrivit 
a  de  pieux  hommages  devant  des  statues  ou  des  antds 
«  de  Marie  et  des  exercices  quotidiens  de  piété  ;  l'as- 
<x  siduité  à  la  messe,  à  la  lecture  spirituelle,  ause^ 
«  mon  ;  des  prières  plus  fréquentes ,  jointes  à  des  actes 
a  de  vertu  et  à  des  bonnes  œuvres  ;  enfin  une  comnm- 
a  nion  générale  ou  particulièi*e,  dans  le  cours  oa  à 
c  la  fin  du  mois ,  puis  une  consécration  à  la  sainte 
a  Vierge  :  autant  de  pratiques  qui  constituent  la  dé- 
a  votion  du  mois  de  Marie,  si  accréditée  aujourd'hui 
«  dans  tout  l'univers  catholique  (1).  » 

Heureux  des  fruits  de  sanctification  que  produi- 
saient partout  les  exercices  si  édifiants  du  mois  de 
Marie,  Pie  VU,  afin  d'exciter  les  fidèles  à  s'y  livrer  de 
plus  en  plus ,  a  attaché  plusieurs  indulgences  à  cette 
dévotion  : 

1°  Une  indulgence  plénière ,  ijhe  fois  dans  le  moi' 

(1)  M.  de  Sambucy  Saint-Estève. 
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de  mai ,  au  jour  même  de  la  communion ,  à  tout  fidèle 
qui  pendant  le  mois  de  mai  honorera  ekoupie  jour  la 
sainte  Vierge,  soit  en  public,  soit  en  particulier,  par 
quelques  hommages^  comme  prières,  lectures,  bonnes 
oeuvres ,  pratiques  de  \ertu. 

2''  Une  indulgence  partielle  de  trois  cents  jours , 
diaque  jour  du  mois  où  on  lui  aura  rendu  quelque 
hommage. 

Applicables  aiujc  âmes  du  purgatoire. 


CHAPITRE  IV. 

Indulgences  attachées  à  quelques  dévotions  et  prières 
*  en  ^honneur  de»  saints. 

On  se  contentera  dans  ce  chapitre  de  parler  de 
quelques  prières  peu  connues  des  fidèles,  auxquelles 
cependant  sont  attachées  des  indulgences  assez  consi- 
dérables et  faciles  à  gagner.  Ce  sont  des  prières  adres* 
sées  aux  saints  Anges ,  à  saint  Joseph ,  au  prince  des 
Apôtres ,  et  à  saint  Louis  de  Gonzague. 

§  I.  Dévotion  aux  saints  Anges.  —  T  Une  prière 
à  saint  Michel. —  La  dévotion  à  saint  Michel  archange 
est  très-ancienne  dans  FÉglise.  On  trouve  une  fête 
établie  en  son  honneur  dans  la  Fouille  dès  493.  On 
rapporte  son  institution  à  la  dédicace  de  la  célèbre 
^lise  de  Saint-Michel  sur  le  mont  Gargan,  en  Italie. 
Cette  fête  de  saint  Michel  était  très-solennelle  en  An- 
gleterre et  précédée  de  trois  jours  de  jeûne ,  comme 
on  le  voit  dans  les  lois  ecclésiastiques  publiées  en  1 0 1 4 
par  le  roi  Éthelred  (  1  ) . 

La  France  ne  fut  pas  moin3  dévouée  au  culte  de 

(1)  Godescard ,  Vie  des  Saints. 
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saint  Michel;  elle  l'a  toujours  inToqaé  comme  im de 
ses  plus  puissants  protecteurs. 

Pie  VII  a  accordé  des  indulgences  à  ceux  qui  léô- 
teraient  déyotement  l'hymne,  l'antienne  et  l'oraison 
suivante  en  Thonneur  de  l'archange  saint  Michd. 
Dans  cette  prière  on  invoque  sa  protection  pour  triom- 
pher de  l'ennemi  de  notre  salut,  et  pendant  la  vie  et 
à  l'heure  de  la  mort. 

OYMNE. 

Jésus,  splendeur  et  vertu  <1n  Père  !  Te,  splendor  et  virtus  Patrâ, 

Jésus ,  yie  de  nos  âmes  !  Mêlés  aux  Te,  vita,  Jésus,  cordinm  ! 

cliflRurs  des  Anges,  que  le  respect  sus-  Ab  ore  qui  pendent  tuo, 

pend  à  vos  lèvres,  nous  chantons  vos  Laudemus  inter  Angelos. 
louanges. 

D'innombrables  phalanges  de  ces  Tibi  mille  densa  milliom 

purs  esprits  combattent  pour  vous,  Ducum  corona  militât. 

Mais  Michel ,  vainqueur,  déploie  Té-  Sed  explicat  victor  cmcem 

tendard  de  la  croix ,  signe  de  salut  Michael ,  saluUs  signifier. 

C'est  lui  qui  précipite  au  fond  des  Draconis  liic  dimm  capot 

abtmes  le  dragon  à  la  face  hideuse.  Sub  ima  pellit  Tartira, 

Du  haut  des  cieux  il  foudroie  et  le  Ducemque  com  rebellibos 

chef  et  sa  milice  rebelle.  Cœlesti  ab  arce  fulminât 

Marchons  à  la  suite  de  cet  illustre  Contra  ducem  snperbiae , 

vainqueur  contre  le  prince  de  Tor-  Sequamur  hune  nos  principeo, 

gueil ,  afin  de  cueillir  la  couronne  Ut  detur  ex  Agni  throno 

de  gloire  sur  le  trône  de  TAgneau.  Mobis  corona  glorise. 

Gloire  au  Père ,  au  Fils  et  à  vous,  Patri  simulque  Filio, 

Esprit-Saint  :  et  ce  qu'elle  a  été  dans  Tibiqne,  Sancte  Spirïtus, 

le  passé ,  qu'elle  le  soit  dans  tous  les  Sicut  fuit,  sit  jugiter, 

siècles.  Ainsi  soit-il.  Seclum  pcr  omne  glorîa. 

Amen. 

Antienne.  Très-glorieux  prince  ^it/tp/^ona.Princepsgloriosii^ 
Michel  Archange,  souvenez-vous  de  gime ,  Michael  Archangele,  me- 
nons. Ici,  imrtout  et  toujours,  priez  mor  esto  nostri  ;  hic  et  ubiqM 
pour  nous  le  Fils  de  Dieu.  semper  peccare  pro  nobb  Fi- 

lium  Dei. 

j^.  Je  vous  bénirai ,  6  mon  Dieu ,  f.  In  conspectu  AngeloruB 

en  la  présence  des  Anges.  psallam  tibi,  Dens  meus. 

9^.  Je  vous  adorerai  dans  votre  saint  ipe.  Adorabo  ad  templum  sanc- 

temple,  et  je  confesserai  votre  nom.  tum  tuum,  et  confitebor  no- 
mini  tno. 
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Oremus.  Prions. 

Deu8»  qui  miroordine  Ange-  O  Dieu,  qui  dispensez  avec  un 
^inmi  ministeria  hominumque  ordre  admirable  aux  Anges  et  aux 
Ibpensas,  concède  propitius,  hommes  leurs  doToirs,  écoutez  fa- 
gl  a  qnibus  tibi  ministrantibus  Torablement  notre  prière ,  en  nous 
iieoelosemperassistitur,  abliis  accordant  que  notre  vie  soit  pro- 
}m  terra  Tita  nostra  muniatur  :  tégée  sur  la  terre  par  ceux  qui 
per  Christum,  Dominum  nos-  dans  le  ciel  assistent  toujours  de- 
Imm.  Amen.  vaut  votre  face  prêts  à  vous  obéir  : 

par  J.-C,  Notre-Seigneur. 
Ainsi  soit- il. 

Les  indulgences  accordées  à  la  récitation  de  cette 
prière  sont  : 

r  Une  indulgences/enivre,  une  fois  le  mois,  à 
tous  ceux  C[ui  réciteront  tous  les  jours  pendant  un 
mois  la  prière  Te,  splendor,  etc.,  pourvu  qulls  ac- 
complissent les  conditions  ordinaires. 

2""  Une  indulgence  partielle  de  deux  cents  jours  ^ 
UNE  FOIS  LE  JOUR  OÙ  cettc  prière  est  récitée. 

IP  Dévotion  à  l'Ange  Gardien.  — Dès  qu'un  homme 
ipparalt  sur  la  terre ,  Dieu  prépose  à  sa  garde  un  ange 
)ourle  protéger,  le  défendre,  et  l'assister  en  toute 
Kscasion.  Dieu ,  dit  le  psalmiste  (  Ps.  90, 11  ) ,  a  corn- 
nandé  à  ses  anges  de  vous  garder  dans  toutes  vos  voies . 

Fidèle  à  la  mission  qu'il  a  reçue  d'en  haut,  notre 
inge  gardien  s'est  placé  à  côté  de  nous  à  notre  entrée 
lans  la  vie.  Il  a  étendu  ses  ailes  sur  notre  berceau,  et 
1  ne  nous  quittera  plus  qu'il  n'ait  présenté  notre  àme 
i  Dieu,  lorsqu'elle  aura  touché  aux  rives  de  l'Éternité. 

Si  nous  sommes  dociles  à  ses  saintes  inspirations, 
lous  pouvons ,  sous  sa  protection  tutélaire ,  résister 
lux  assauts  du  démon ,  faire  le  bien  et  nous  assurer 
A  possession  du  bonheur  du  ciel. 

Remercions  Dieu  de  nous  avoir  donné  un  prince  de 
»  cour  pour  veiller  sur  nous.  Mais  aussi  soyons  re- 

17. 
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connaissants  des  bons  soins  que  nous  reocTons  de 
notre  Ange  gardien.  «  Nous  loi  devons,  dit  saint 
«  Bernard ,  un  triple  honunage.  If ous  lui  deTons  k 
c  respect  pour  sa  présence ,  la  dévotioa  pour  sa  diir 
ce  rite ,  la  confiance  pour  sa  vigilance.  » 

Pensons  souvent  à  notre  bon  Ange,  implorons  son 
secours  dans  les  dangers ,  soit  de  Tâme  soit  du  corps  : 
invoquons-le  mille  fois  par  cette  belle  prière  enridûe 
dlndulgences  : 

knffi  de  Dien  qui  êtes  moa  fcar-  Angele  Dci ,  qui  eofAii  ei 

dîen,  la  Bonté  céleste  ni*a  confié  à  met,  me  tibi  conmifMai  fà- 

TDS  soins;  daignez  donc  m'éclairer,  tate  superna,  Uloonina, catfadi, 

me  protéger,  me  conduire,  me  guider,  rege  et  goberna.  Amen. 

Ainsi  soit-il. 

Les  indulgences  accordées  à  cette  prière  sont  : 

l*"  Une  indulgence  pléniire  le  jour  de  la  tète  des 
Saints-Anges  gardiens  (  2  octobre  )  /  à  tous  ceux  qoi 
auront  dit  cette  prière  matin  et  soir  pendant  Unik 
Vannée ,  qui  visiteront  ce  jour-là  une  église ,  et  rem- 
pliront les  autres  conditions  d'usage. 

T  Une  indulgence  pléniêre ,  chaque  mois  ,  à  tous 
ceux  qui  auront  récité  la  prière  Angele  Dei,  au  moÎBS 
une  fois  chaque  jour  du  mois,  et  qui  visiteront  une 
église  le  jour  qu'ils  auront  choisi  pour  la  communion. 

3*  Une  indulgence  jp/éntèrc,  à  l'article  de  la  mort, 
pour  quiconque  aura  récité  fréquemment  cette  prière 
pendant  sa  vie. 

4*  Une  indulgence  partielle  de  cent  jours  chaque 
fois  qu'on  la  récitera. 

Applicables  aux  âmes  du  purgatoire. 

§  II.  Dévotion  à  saint  Joseph,  —  1®  Une  prière  i 
saint  Joseph.  —  Saint  Joseph  eut  le  bonheur  de  couler 
doucement  ses  jours  en  la  compagnie  de  Jésus  et  de 
Marie ,  puis  de  mourir  entre  leurs  bras .  Homme  jnÊk^ 
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lignage  de  TÉ vangile ,  il  termiDa  par  la  mort 
i  désirable  nne  \ie  passée  dans  riDDOcence  et 
ique  de  toutes  les  vertus.  Voilà  pourquoi  on 
e  la.  protection  de  saint  Joseph  pendant  la  vie 
>ut  à  l'heure  de  la  mort. 


nque  sanns  yivere 
ue  vitae  claudere 
itus  expetit , 
»sepbi  poslulet. 
onsus  aimsE;  VirginU , 
J4^ii  creditus, 
idelis ,  intciger, 
scit  orans  impetrat. 

nque,  etc. 
«oentem  panrulum 
it  post  exulem 
inde  perditum 
oleiis ,  et  invenit. 

nque,  etc. 

siiprerotiB  Aiiifex 
»re  pasritnr  ; 
^areiiti8  Filius 
li  subditus. 
nque,  etc. 

niurti  proximus 
tre  Jesum  conspicit, 
i(»80s  jiibilans 
3ore  solvitur. 

mqiie,  etc. 
Pat  ri  et  Filio,  etc. 
mqiie,  etc. 

^nn,  Ecce  fidelis  ser- 
udens,  qiiem  constittiit 
\  super  familiani  6uam. 
ra  pro   nobis,   béate 

digni  efficiamur  pro- 
>iw  Cbristi. 


Répons, 

Quiconque  désire  vivre  dans  Pln- 
nocence,  et  plein  de  jours ,  terminer 
en  paix  te  cours  de  sa  vie,  qu'il 
implore  la  protection  de  Joseph. 

Il  fut  le  cbaste  époux  de  la  plus 
pure  des  vierges,  et  il  |)assa  pour  le 
père  de  Jésns.  Homme  Juste ,  fidèle, 
irréprocliable,  sa  prière  obtient  tout 
ce  qu^elle  demande 

Quiconque  désire,  ete. 

Il  adore  le  Bouveau*né  couché  sur 
la  paille  ;  il  le  con^ole  dans  son  exil. 
Plus  tard  il  retrouve  avec  joie  celui 
qu'il  avait  perdu  et  cliercbé  dans  la 
tristi'Me. 

Quiconque  désire,  etc. 

Son  labeur  nourrit  le  souverain 
Architecte  du  monde.  \jè  Fils  du  Père 
éternel  lui  est  soumis ,  obéissant. 

Quiconque  désire,  etc. 

Sur  le  point  de  mourir,  il  voit  au- 
près de  sa  couche  funèbre  Jésus  avec 
sa  Mère.. Consolé  par  leur  présence , 
il  sent  un  doux  sommeil  clore  ses 
paupières. 

Quiconque  désire ,  etc. 

Gloire  au  Père,  etc. 

Quiconque  désire,  etc. 

Antienne.  Voici  le  fidèle  et  pru- 
dent serviteur  que  son  Maître  a 
établi  sur  sa  famille. 

jr.  Bienheureux  Joseph,  priez  pour 
nous , 

]pb  Afin  que  nous  devenions  dignes 
des  promesses  de  J.^C. 


»-t. 
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Prions.  Oremm. 

0  Diett,  qui,  par  un  effet  de  Yotre  Deus,  qui,  ineCTabilipronâei- 
ineffable  providence,  ayez  daigné  tia , beatum  Joseph sanctisBiiBB 
choisir  le  bienheureux  Joseph  pour  Genitricis  tu»  sponsom  eligm 
être  répoux  de  votre  très-sainte  dignatus  es,  pr»^,  qussmMS, 
Mère,  faites  que  nous  méritions  d'à-  utquemprotectoremvenenuMr 
voir  pour  intercesseur  dans  le  ciel  in  terris,  intercessorem  hatoe 
celui  que  nous  vénérons  comme  mereamurmeœlis;quiviYiset 
notre  protecteur  sur  la  terre  ;  nous  régnas^  etc. 

vous  en  coqjurons,  vous  qui  vivez 
et  régnez  dans  les  siècles  des  siècles. 

L'indulgence  attachée  à  cette  prière  est  : 

Une  indulgence  partielle  d'un  an  y  chaque  fois 
qu'on  récitera  la  prose  Quicumquesanttë,  en  rhonneor 
de  saint  Joseph. 

Applicable  aux  âmes  du  purgatoire. 

2"*  Invocation  du  nom  de  saint  Joseph.  —  «  Le  même 
«  motif  de  piété  cpii  a  porté  les  fidèles  à  honorer  les 
a  saints  noms  de  Jésus  et  de  Marie  leur  a  inspiré  aussi 
c(  d'honorer  le  nom  de  saint  Joseph  par  la  récitation  de 
a  cinq  psaumes  dont  les  lettres  initiales  reproduisent 
«  son  nom. 

«  On  peut  réciter  ces  psaumes  le  jour  de  la  fête  de 
«  saint  Joseph  (  1 9  mars  ) ,  ou  le  jour  de  la  fête  de  son 
«  patronage,  troisième  dimanche  après  Pâques  (1), 
«  afin  d'implorer  sa  protection  spéciale,  surtout  à 
«  l'heure  de  la  mort  (2).  » 

^  Juhilate  Deo.,.,  servite,  etc.  (Ps.  99;  le  troisième  des  laudes 

1  du  dimanche.  ) 

O  Omnes  gentes,  etc.  (  Ps.  46;  le  lundi  à  sexte.) 

^  Sœpe  expugnaverunt ,  etc.  (Ps.  128;  le  vendredi  à  vêpres.) 

P3  Eûciiltate  Deo ,  etc.  (  Ps.  80  ;  le  jeudi  à  laudes.  ) 

2  Fundamenta  ejus,  etc.  (  Ps.  86  ;  le  samedi  à  sexte .  ) 

(1)  C'est  une  fête  du  calendrier  romain. 

(2)  M.  l'abbé  de  Sambucy. 
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Les  lettres  PH  sont  remplacées  par  F,  qui  a  la 
onsonnaneç. 

Psaume  99. 

ite  Deo,  etc.  Que  toute  la  terre ,  etc. 

atri,etc.  Gloire  au  Père,  etc. 

eph,  Tirum  Mari»,  de  Ant.  Joseph ,  époux  de  Marie ,  de 

»t  Jésus,  qui  Tocatur  qui  est  né  Jésus,  qui  est  appelé  Christ. 

Psaume  46. 

!S  gentes ,  etc.  Peuples,  applaudissez,  etc. 

atri ,  etc.  Gloire  au  Père ,  etc. 

leph  de  domo  David ,       Ant.  Joseph  de  la  maison  de  Da- 
^irginis  Maria.  vid,  et  le  nom  de  la  Vierge  est 

Marie. 

Psaume  128. 

expugnaverunt ,  etc.       Ils  m'ont  souvent  attaqué ,  etc. 
atri ,  etc.  Gloire  au  Père,  etc. 

>eph,  virejus,  cum       Ant.  Comme  Joseph,  son  époux 
},  et  nollet  eam  tra-   était  un  homme  juste,  il  ne  voulait 

pas  l'accuser. 

Psaume  80. 

ite  Deo ,  etc.  Célébrez  le  Dieu ,  etc. 

atri ,  etc.  Gloire  au  Père,  etc. 

îph,fili David, noliti-       Ant,  Joseph,  fils  de  David,  ne 
)ere  Mariam  cônju-   craignez  pas  de  garder  Marie  votre 

épouse. 

Psaume  86. 

imenta  ejus,  etc.  Toi  que  le  Seigneur,  etc. 

itri ,  etc.  Gloire  au  Père ,  etc. 

;epb ,   exsurgens  a       Ant.  Joseph,  s'étant  éveillé,  fit  ce 

lit  sicut  praecepit  ei    que  TAnge  lui  avait  commandé. 

ituit  eum  dominum  f.  Il  Ta    établi    le  chef  de  sa 

i ,  maison , 

incipem  omnis  pos-  ^.  Et  le  maître  absolu  de  tout  ce 

œ.  qu'il  possédait. 

Oremus.  Prions, 

il ,  ineffabili ,  etc.  O  Dieu ,  qui  par  un  effet ,  etc, 

•.  396.  comme  p.  396; 
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aYMNE.  mxi». 

Que  ceux  qui,  ne  possédant  pas  la  Dei  qui  grati»  impotei 

}^ce  divine,  désirent  les  dons  cèles-  Cœlestium  dona  expetoat, 

tes,  invoquent  le  nom  de  Joseph,  et  iosephi  oomen  invoceat, 

implorent  bumblement  son  secours.  Opemque  poscant  svfpliMi 

Dieu  exauce  ceux  qui  le  prient  en  Joseph  Yocato  nomiae, 

înToqiiant  le  nom  de  Joseph.  Aux  Deus  adest  peteutibiu; 

justes  il  accorde  accroissement  de  Auget  pîis  Justitiam, 

justice;  aux  pécheurs,  le  pardon  de  Culpamque  delet  impiis. 
leurs  fautes. 

Aux  pieux  serviteurs  de  Joseph  Josepb  piis  qasreiitibM 

les  faveurs  célestes,  et  1»  palrae  de  Dantur  t>eata  munera; 

la  victoire  dans  le  combat  de  Tago-  Datur  palma  victori» 

nie.  Agonis  in  certamioe. 

Entre  les  bras  de  la  Vierge  et  de  Amplexus  inter  Virgmis, 

son  fils,  il  quitte  la  vie,  comme  on  Castaeque  prolis,  pladdo 

cède  à  un  paisible  sommeil,  et  de-  Vftam  sopore deserens, 

vient  ainsi  le  modèle  des  mourants.  Morientium  lit  régula. 

Rien  de  plus  puissant  que  Josepli ,  IHo  nihil  poteutius 

car  les  cieux  étonnés  virent  un  Dieu  Cujus  parentem  nuUbiii, 

soumis  à  son  autorité  et  obéissant  à  Et  subditum  imperiis 

ses  moindres  signes.  Deum  viderunt  aethera. 

Rien  de  plus  parfait  que  celui  qui  lllo  nihil  perfectîns, 

fut  choisi  pour  Tépoux  de  la  plus  Qui  sponsus  almac  Virgioii 

pure  des  vierges,  pour  le  protecteur  Electiis  est ,  Altissimi 

du  Très-Haut  et  son  père  putatif.  Custos,  parensque  creditiis. 

O    Trinité  trois   fois  heureuse,  O  ter  beata  et  ampiius 

mille  fois  honneur  à  vous  qui  êtes  Houor  sit  Ubi  Trinitas, 

Père,   Fils  et  Saint-Esprit!  Gloire  Pater,  Verbum ,  et  Spiritus, 

aussi  au  nom  de  Joseph  t  Sanctoque  Joseph  noniini  ! 

Ainsi  soit -il.  Amen. 

Ant.  Le  bienheureux  Joseph  as-  Anf,  Adjutor  «st  in  tribiU- 

siste  dans  leurs  tribulations  et  pro-  tionibus  et  prolector  onaftv 

tège  tous  ceux  qui  mvoquent  son  beatus  Josepb  nomen  suob  fk^ 

nom  ayec  piété.  invocantibus. 

j^.  Béni  soit  le  nom  de  saint  Jo-  j^-  Sit  nomen  beati  JoMfÉi 

seph,  benedictum, 

fh.  Maintenant  et  dans  tous  les  Br.   Ex  hoc  nunc,  et  usqiK 

siècles.  in  saeculum. 

Prions.  Oreinus. 

O  Dieu ,  qui  êtes  admirable  dans  Deus,  qui  mirabilis  in  8aii€ti> 

vos  ^ints  et  plus  admirable  encore  tuis,  mirabilier  in    beah»  ID- 

àans le  bienheureux  Joae(\\, q\iQNo\i%  %^^\v() «  ^vvbi  c»\<(i4k>vo^ doMraB 
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torem  super  famitiani  avez  établi  sur  votre  famille  pour 

istitiiisti  :  pr^esta  quae-  être  le  dispensateur  des  dons  cé- 

ut  cujus  noBien  dévote  lestes  :  nous  vous  en  supplions  «  ac- 

ur,    ejus   precibus  et  cordez  à  nous  qui  vénérons  dévote- 

idjdti  ad  portum  salutis  tement  son  nom,  d^être  aidés  par  ses 

perveniaroas ,  per  Do-  prières  et  ses  mérites ,  afin  que  nous 

nostrum  Jesum  Chris-  arrivions  heureusement  an  port  da 

um  tuam,  qui  tecum  salut,    par   Notre-Seignenr  Jésus- 

regnal  ia  anitate  Spiri-  Christ  votre  fils  qui  Dieu  vit  et  régie 

ti  Deus  per  onuiia sâecuia  avec  vous  en  Punité  du  Saint  •  Esprit 

ira.  dans  tous  les  siècles  des  siècles. 

Ainsi  soit-ii. 

indalgences  attachées  à  cette  déyotion  sont  : 
ne  mdvlgeuce plénière,  une  fois  le  mois ,  à  ceux 
ront  récité  ces  cinq  psaumes  avec  Thymne ,  etc., 
15  jours  pendant  un  mois, 
ne  indulgence  jp/éfiî ère ,  le  jour  de  la  fête  du  pa- 
^  de  saint  Joseph  j  à  ceux  qui  les  auront  récités 
mment  pendant  l'année. 
Jne  indulgence  partielle  de  sept  ans  et  de  sq^t 
ataines,  chaque  fois  qu'on  les  récitera. 
)licables  aux  âmes  du  purgatoire. 
I.  Dévotion  aux  apôtres  saint  Pierre  et  saint 
— P  Prière  en  l'honneur  de  saint  Pierre  et  saint 
—  Nous  ne  saurions  montrer  trop  de  dévotion 
'econnaissance  à  ces  illustres  apôtres  qui  ont 
l'Église  de  Dieu  au  prix  de  tant  de  travaux  et 
ffrances  ;  demandons-leur  de  ne  pas  laisser  périr 
os  cœurs  cette  foi  qu'ils  ont  prêchée  et  arrosée 

*  sang.  C'est  dans  ces  sentiments  que  nous  de- 
éciter  la  prière  suivante  : 

Oraison. 

ts  apôtres  Piçrre  et  Paul  !  je  N.  vous  choisis  aujourd'hui  et  à 
our  meft  protecteurs  et  mes  avocats  particuliers  :  je  me  ré- 
■biement,  tant  avec  vous,  saint  Pierre,  prince  des  Ap6tres« 

•  vous  êtes  oatte  pierre  sur  laqvelle  Dieu  ^  M^  %«il^4^V 
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qa'aTec  tous,  saint  Paul,  choisi  de  Dieu  pour  être  on  vase  d^é!» 
tion  et  le  prédicateur  de  la  vérité  dans  le  monde  entier.  ObteneMMi 
une  foi  vive,  une  espérance  ferme,  une  charité  parfiâte,imafi(r 
oubli  de  moi-même,  le  mépris  du  monde;  la  patience  dans  tes aâW' 
sites,  rbumilité  dans  la  prospérité,  Pattention  dans  Poraison,  It  pnl 
de  cœur,  la  droiture  d'intention  dans  mes  actions,  ladilige&oeàrai 
plir  les  devoirs  de  mon  état,  la  constance  dans  mes  ré6olatiott,liii 
signation  à  la  volonté  de  Dieu ,  la  persévérance  dans  la  gréée  en 
jusqu'à  la  mort ,  afin  que  par  votre  intercession  et  par  vos  fjfiàt 
mérites,  ayant  surmonté  les  tentations  du  monde,  du  àénsmé 
la  chair,  je  sois  digne  de  paraître  devant  le  souverain  et  étemel  piA 
de  nos  âmes,  Jésus-Christ,  qui  vit  et  règne,  avec  le  Père  et  le  Su 
Esprit ,  dans  les  siècles  des  siècles,  pour  jouir  de  lui  et  l'aimer  él 
nellement.  Ainsi  soit-il. 

Pater-,  Ave -y  Gloria. 

Les  indulgences  attachées  à  cette  prière  sont: 
r  Une  indulgence  plénière  à  toutes  les  fita 
saint  Pierre  et  de  saint  Paul ,  ou  dans  l'un  des  i 
jours  qui  les  précèdent,  ou  pendant  leurs  octai 
pour  tout  fidèle  qui  confessé  et  communié  visiten 
jour-là  une  église  ou  un  autel  dédié  à  ces  saints  s 
très,  y  récitera  la  prière  ci-dessus  avec  le  Pa 
ÏAve  et  le  Gloria. 

2°Uneindulgence|)arficiiedeccnijours,  quinej 
se  gagner  qu  wuc  fois  le  jour  en  récitant  les  mè 
prières. 

IP  HYMNE  A  SAINT  PIERRE. 

Si  vous  cherciiez  un  patron ,  si       Si  vis  patronum  quaererc 

vous  vouiez  un  puissant  protecteur.  Si  vis  potentem  vindicem, 

que  tardez?  invoquez  le  prince  des  Quid  jam  moraris?  invoca 

Apôtres.  Apostolorum  principem. 

O  saint  et  glorieux  porte-clef  du       G  sancte  cœli  claviger! 

ciel  !  aidez-nous  par  vos  prières;  faites  Tu  nos  precando  subleva  ; 

que  les  portes  de  la  cour  céleste  de-  Tu  redde  nobis  pervia 

viennent  pour  nous  d'un  facile  accès.  Aulae'  supemae  limina. 

De  même  que,  pénitent  sincère,       Utipse,  multis poeniteiM 

vous  avez  lavé  votre  faute  par  un  Ciilpam  rigasti  lacrymis, 

ruisseau  de  larmes ,  ainsi  nous  de*  Sic  nostra  tolli  poscimos 
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kl  crimma. 

^li,  etc. 
i  ab  Angelo 
vinculis, 
is  exue 
os  nexibus. 
;œli,etc. 
etra  Ecclesiae , 
'Aï  nescia, 
constantiain , 
ne  subruat. 

œli ,  etc. 
0  qui  sanguine 
i,  protège; 
fidentibus 
em  sontibus. 
^i ,  etc. 
ère  publicam 
t  fideliuni, 
sontagiis, 
discordiis. 

cœlî ,  etc. 
is  antiquus  dolos 
nos  destrue  ; 
is  comprime , 
tra  sœviat. 
œli ,  etc. 
-entis  impetus 
"es  suffice, 
îo  vincere 
certamine. 

:œli ,  etc. 
tri,  etc. 
œli,  etc. 

a.    Tu    es  pastor 

iceps  Apostolorum  ; 

sunt  claTes  regni 

*etnis, 

îT  hadc  Petram  %di- 

siam  meam. 


mandons  à  effacer  nos  crimes  par 
l'abondance  de  nos  larmes. 

O  saint  et  glorieux ,  etc. 

Ainsi  que  TAnge  brisa  yos  fers, 
arrachez-nous  aux  mille  chaînes  hon- 
teuses dont  les  anneaux  nous  enla- 
cent. 

O  saint  et  glorieux,  etc. 

O  Pierre  solide  de  TÉglise,  colonne 
qui  ne  sait  pas  fléchir ,  donnez-nous 
force  et  constance,  de  crainte  que 
sapée  par  l'erreur  notre  fol  ne  s'é- 
croule. 

O  saint  et  glorieux ,  etc. 

Protégez  Rome ,  que  tous  ayez 
consacrée  par  votre  sang;  et  ob- 
tenez le  salut  à  des  pécheurs  qui 
mettent  en  vous  leur  confiance. 

O  saint  et  glorieux*,  etc. 

Protégez  la  république  chrétienne, 
formée  des  fidèles  qui  vous  hono- 
rent, afin  qu'elle  ne  soit  ni  souillée 
par  la  contaigion  du  vice,  ni  déchi- 
rée par  les  discordes. 

O  saint  et  glorieux ,  etc. 

Détruisez  les  embûches  que  Tan- 
tique  ennemi  adressées  contre  nous  ; 
arrêtez  sa  colère  menaçante,  de  peur 
qu'elle  n'éélate  par  notre  ruine. 

O  saint  et  glorieux,  etc. 

A  rhenre  de  la  mort,  fortifiez* 
nous  contre  les  impétueux  assauts 
de  notre  ennemi  ftirieux,  afin  que 
nous  sortions  vainqueurs  de  ce  der- 
nier combat. 

O  saint  et  glorietix,  etc. 

Gloire  au  Père,  etc.    , 

O  saint  et  glorieux ,  etc. 

Antienne.  Vous  êtes  le  pasteur 
des  brebis,  le  prince  des  Apôtres  :  à 
vous  ont  été  confiées  les  clefs  du 
royaume  des  cieux. 

jir.  Tu  es  Pierre, 

|e.  Et  sur  cette  pierre  je  bâtirai 
mon  Église. 
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Préotu.  Oremm. 

Permettn ,  Seignear,  qoe  la  pro-       ApostoHcis  no»,  Dmék,!» 

tection  de  Pierre,  votre  Menheureax  sinnas,  beiti  Pétri  nftéàU 

apôtre,  bous  senre  de  «ootien ,  aGn  attolle  piieaidlb,  atf 

que  phM  BOUS  sommes  faibles,  plus  giliores  somos,  tMla< 

aussi,  grAce   à  son    intereession ,  cessioneTalkHorlbMMdbfr' 

nous  recevioas  de  puissants  secoure;  Teamur;  et  Jnf^iter 

ainsi  toujours  couverts  de  la  protec  •  delensione  munliu , 

tion  de  votre  apôtre,  no«is  ne  nous  bamus  Titiis,  nec 

laisserons  ni  subjuguer  parles  pas-  adversis;  per  Christam  DmI- 

sioBs,  ni  Taincre  par  Pad versUé  :  nuro  nostrum.  Amen, 
nous  TOUS  en  conjurons  par  Notre- 
Seigneur  J.-C.  Ainsi  soit-il. 

Les  indulgences  attachées  à  cette  prière  sont: 
r  Une  indulgence  pléniêre ,  aux  fêtes  de  la  daiR 
de  saint  Pierre ,  à  Antioche  (  1 8  janvier  ) ,  et  desHÉl 
Pierre-aux-Liens  (  I"  août),  pour  les  fidâes  qi 
réciteront  tous  les  jours  la  prose  Si  vis  patnmm 
quœrere ,  et  visiteront  quelque  église  ou  aatel  dnsant 
apôtre. 

T  Une  indulgence  partielle  de  cent  jours  j  ghaqce 
JOUR ,  à  ceux  qui  la  réciteront. 

IIP  HMIXE  A  841NT  PAUL. 

Mallieureux  écrasés  sous  le  poids       Pressi  maloruro  pondère  i 

des  adversités ,  recourez  à  Paul  avec  Adite  Paulum  supplices; 

d'humbles  supplications  !  Généreux,  Qui  certalargusdesuper 

il  vous  obtiendra  d^en  haut  des  gages  Dabi!  salutis  pignora. 
certains  de  saint. 

O  victime  agréable  au  ciel  !  ô  Paul,       0  grata  cœlo  victima, 

docteur  des  nations  et  leurs  délices  !  Doctor  que  amorque  gentiui; 

nous  réclamons  voire  patronage,  OPaulelnosie  vindicen» 

nous  réclamons  voire  secours.  Nos  te  patronum  poscimiM. 

Irrésistiblemeot  poussé   par  un       Nam  tu  beato  coodtnt 

élan  de  Tamour  divin ,  vous  em-  Divini  amoris  impetu , 

brassez  avec  joie  la  défense  de  ceux  Quos  insecutor  oderas, 

que  naguère ,  persécuteur  haineux ,  Defensor  inde  amplecteris. 
▼ous  poursuiviez  à  outrance. 

O  victime,  etc.  O  grata ,  etc. 

Les  tempêtes, la  persécution ,  les       Non  te  procella  et  verbefi. 

fers  Ja  rage  de  vos  ennemis,  la  mort  Non  vincla  et  ardor  hostiaB* 
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1  mors  deterriiit 
4>  adesses  cœtui. 

ta,  etc. 

s  eia  pristini 

precamur,  immemor  ; 
supernae  languidos 

re^lucas  gratiae. 

a,  etc. 

itriiantur  auspice 
iferorum  machinae, 
a  templa  publicis 
otis  insonent. 

ta,  etc. 

[irecante ,  floreat 
amni  cliarttas, 
allaturbeot  jiirgia, 
s  error  societ. 

A ,  eiCa 

terra  cumque  dabitor 

r  uno  fœdere, 

semper  efDuat 

nectar  litteris. 

ta,  etc. 

elle  DOS  quod  imperat, 

ie  siinimus  arbiter, 

tuantes  horride 

octisobruat.  * 


a,  etc. 

iPatri  etFilio»etc. 

ia ,  etc. 

hona.  Vas  electionis  est 

,  at  portet  nomen  meum 

entibos,  et  regibus,  et 

el. 

■a   pro   nobis,  sancte 

ostole, 

digni  efficiamur  promis- 

Christi. 


même,  la  cruelle  mort  !  rien  ne  peut 
vous  détourner  d^aller  vous  mêler  à 
la  fotile  des  adorateurs. 

O  victime,  etc.. 

Ab  !  nous  vous  en  conjurons»  n'ou- 
bliez jamais  votre  ancien  amour; 
mais,  en  dépit  de  notre  tiédeur,  ren- 
dez-nous Tespérance  de  recevoir  en- 
core la  grâce  divine. 

O  victime,  etc. 

Sous  vos  auspices,  quMls  soient 
dissipés  les  funestes  complots  de 
renier,  et  que  nos  temples,  fréquentés 
comme  jadis ,  retentissent  de  publi- 
ques actions  de  grâce. 

O  victime,  etc. 

Qu^elle  fleurisse  par  vos  prières, 
cette  cliarité  qui  ne  sait  mal  faire  à 
personne;  qu'elle  soit  toujours  se- 
reine, à  l'abri  des  altercations  et  des 
préjugés  blessants. 

O  victime ,  etc. 

Qu'une  même  foi  unisse  toute  la 
terre ,  et  que  vos  divines  épitres  dis- 
tillent toujours  à  tous  le  lait  salutaire 
de  la  doctrine. 

O  victime ,  etc. 

Que  le  souverain  arbitre  nous 
donne  la  volonté  et  le  pouvoir  de 
faire  œ  qu'il  commande,  de  peur 
que  la  nuit  ne  nous  surprenne  irré- 
solus et  nous  enveloppe  de  ses  hor- 
ribles ténèbres. 

O  victime ,  etc. 

Gloire  au  Père,  au  Fils,  etc. 

O  victime,  etc. 

Antienne.  Celui-ci  est  pour  moi 
un  vase  d'élection ,  afin  qu'il  porte 
mon  nom  devant  les  nations ,  et  les 
rois,  et  les  enfants  d'Israël. 

f.  Saint  Paul,  apôtre,  priez  ponr 
nous, 

|b.  Afin  que  nous  soyons  faits  di- 
gnes des  promesses  de  J.-C. 
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Prions,  Oremui. 

Dieu  éternel  et  tout-  puissant,  qui,  Omnipot^M,  sempUeneDcHk 

par  une  mifléricorde  tonte  divine,  qui  beato  apostolo  tno  Pub 

avez  ordonné  Tous-même  à  votre  quidfaceretutimpleretDrSpiriti 

bienheureux  apdtre  Paul  ce  qu'il  Sancto,divinânii8eratioM,pm- 

devait  faire  pour  être  rempli  du  Saint-  cepisti,  ejus  dirigentibas  ■•- 

Esprit ,  faites-nous  la  grâce  que ,  di-  nitis ,  et  sufTragantibus  neitti^ 

rigés  par  ses  conseils  et  secourus  concède  ut  servientes  tiU  h 

par  ses  mérites,  nous  vous  servions  timoré  et  tremore,  cckstiai 

dans  la  crainte  et  le  tremblement ,  donorum  consolatione  natb- 

afin  que  nous  puissions  être  com-  mur  ;  per  Ghristum  Dobûmb 

blés  de  la  consolation  de  vos  dons  nostrum.  Amen, 
célestes;  par  J.-C.  Notre  Seigneur. 
Ainsi  soit-il. 

Les  indulgences  attachées  à  cette  prière  sont  : 

rUne  indulgence ^{ëntere^  aux  jours  de  iacofi- 
Yersion  de  saint  Paul  (25  janvier)  et  de  saoonuné- 
moration  (  30  juin) ,  pour  quiconque  récitera  Um  Itt 
jours  l'hymne  Pressi  malorum  pondère  et  Tiâtm 
une  église  ou  un  autel  du  saint  apôtre. 

2*"  Une  indulgence  partielle  de  cent  jours,  chaque 
JOUR,  à  tous  ceux  qui  la  réciteront. 

§  IV.  Dévotion  à  saint  Louis  de  Gonzague,  — Il  y 
a  cela  de  remarquable  dans  la  vie  de  saint  Louis  de 
Gonzague,  c'est  qu'il  était  d'une  perfection  consom- 
mée à  un  âge  où  les  autres  commencent  à  peine  à 
connaître  la  vertu  !  En  sorte  qu'on  peut  lui  appUqner 
avec  vérité  cette  pensée  de  l'Écriture  :  Moissonné  à 
l'entrée  de  la  vie ,  il  a  néanmoins  fourni  une  longue 
carrière. 

La  sainteté  précoce  de  ce  jeune  religieux,  mort  à  la 
fleur  de  l'âge,  la  pureté  angélique  de  sa  vie,  le  dési- 
gnaient naturellement  comme  le  modèle  et  le  patron 
de  la  jeunesse.  Aussi  le  pape  Benoît  XIII,  dans  la  bnlk 
qu'il  donna  pour  la  canonisation  du  bienheureux  Louis 
de  Gonzague,  le  propose-t-il  à  la  vénération  de  la  jeu- 
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lesse  chrétienne  comme  le  protecteur  qu'elle  doit  in- 
voquer et  le  modèle  qu'elle  doit  imiter. 

Désireux  de  voir  le  culte  de  saint  Louis  de  Gonza- 
[oe  se  propager  de  plus  en  plus ,  pour  la  gloire  de 
Nea  et  le  bien  des  âmes,  les  papes  Benoît  xm, 
aément  Xn ,  Benoît  XIV  et  Pie  VH  ont  tour  à  tour, 
MIT  des  indulgences,  cherché  à  exciter  la  jeunesse 
dlirétienne  à  se  dévouer  au  culte  et  à  l'imitation  de  ce 
eune  saint.  Voici  ces  indulgences. 

V  Une  indulgence  pléniêre,  chacl,\  iTes  sm  di- 
ttAis'GHES  coKTiNLs  qui  précèdent  la  fête  de  saint  Louis 
k  Gonzague ,  fixée  au  2 1  juin ,  pour  tous  les  fidèles 
jm  communieront  ces  six  dimanches  et  s'exerceront 
k  des  méditations,  ou  à  des  prières  vocales,  ou  à  quel- 
[ue  antre  acte  de  piété  en  l'honneur  du  même  saint. 

Observations.  V  On  peut  également  choisir  six  di- 
nanches  dans  quelque  autre  temps  de  l'année  que  ce 
»it,  pourvu  qu'ils  se  suivent  sans  interruption.  — 
V  Aucune  œuvre  n'est  spécialement  prescrite.  Néan- 
noins  on  exhorte  beaucoup  les  fidèles  à  dire  chaque 
limanche  six  Pater,  six  Ave,  et  six  Gloria  Patri,  en 
némoire  des  six  années  que  saint  Louis  de  Gonzague  a 
passées  en  religion.  Bien  qu'il  serait  mieux  de  réciter 
ses  prières  à  l'église,  devant  une  statue  ou  une  image 
hi  saint,  ce  n'est  pas  nécessaire. 

2**  Une  indulgence  pléniêre  le  jour  de  la  fête  de 
laint  Louis  de  Gonzague ,  alors  même  qu'on  la  célèbre 
m  autre  jour  que  le  21  juin,  pourvu  que  ce  soit ^ar 
.'ardre  de  Vévêque  diocésain,  et  qu'à  la  communion 
'on  ajoute  une  visite  dans  quelque  église  devant  la 
itatae  ou  l'image  du  saint. 

3**  Une  indulgence  partielle  de  cent  jours ,  tmE 
POIS  PAR  JOUR ,  à  ceux  qui  réciteront  avec  un  cœur 
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contrit  la  prière  suivante,  en  ajootant  à  la  fin  un  Mr 

et  un  Ave  : 

OraUon  à  saint  Louis  de  Gonzague. 

O  saint  Louis,  orné  de  mœurs  angéliques,  quoique  wtre 
serviteur,  je  vous  recommande  d'une  manière  particulière  li 
de  mon  âme  et  de  mon  corps  :  je  tous  conjure,  par  votre 
pureté,  de  me  recommander  à  J.-C.  Pagneau  sans  tadie,  et  an  M- 
sainte  Mère,  la  Vierge  des  vierges.  PréâerveiHnoi  de  tout  péché yaii: 
ne  permettez  pas  que  je  me  souille  jamais  d'aucune  Impureté  :  qMl 
vous  me  verrez  dans  la  tentation  ou  le  danger  de  pécher,  élo^gas  il 
moi  les  pensées  et  les  afTections  impures ,  et  réveillant  en  moi  leiia- 
yenir  de  l'éternité  et  de  Jésus  crucifié,  imprimez  profondémeit  te 
mon  cœur  le  sentiment  de  la  crainte  de  Dieu.  EnflaninwMMi  éi 
divin  amour,  afin  qu'en  vous  imitant  sur  la  terre ,  je  mérite  de  jiBr 
de  Dieu  avec  vous  dans  le  ciel.  Ainsi  soit-il. 

Pater,  Ave. 

Cette  dernière  indulgence  est  applicable  aux  émi 
du  purgatoire. 


CHAPITRE  V. 

Indulgences  accordées  aux  prières  pour  la  bonne  mort ,  —  aux  acte 
de  piété  en  faveur  des  agonisants  —  et  des  fidèles  trépassés. 

§1.  Prières  pour  la  bonne  mort.  —  L'important 
pour  le  chrétien ,  c'est  de  bien  mourir.  En  vain  an- 
rait-on  passé  de  longues  années  dans  la  pratique  des 
vertus ,  si  la  mort  ne  ressemble  pas  au  reste  de  la  «, 
tout  est  perdu  !  Au  contraire,  quelle  qu'ait  été  la  vie, 

SI  la  mort  est  sainte  et  précieuse  devant  Dieu ,  tout  est 

gagné. 

Hélas!  sans  parler  de  Judas  et  de  tant  d'autres, 
dont  la  mort  a  été  déplorable,  que  de  chrétiens  ne 
▼oitH)n  pas  chaque  jour  finir  mal ,  qui  avaient  Mes 
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moé  !  Auâsi,  remarque  saint  Jérôme ,  «  n'est-ce 
tant  le  commencement  qu'on  recherche  dans 
hrétien  que  la  fin  et  la  persévérance  d  .  Le  di- 
uveur  nous  en  avait  bien  averti ,  lorsqu'il  di- 
}ui  aura  periiviri  jtêsqu'à  la  fin,  celm-là  sera 

• 

pràoe  des  grâces  est  donc  la  persévérance  finale  ! 
fîeu  neladoitetnel'apromiseàpersfHine.  Voilà 
loi  les  maîtres  de  la  vie  spirituelle  reoomman- 
int  de  demander  sans  cesse  à  Dieu  la  grâce  de 
Lourir .  Car  la  bonne  mort  j  c'est  la  persévérance 
obtenue. 

fondement  convaincus  de  l'importance  de  cette 
,  les  souverains  pontifes  ont  voulu  encourager 
3  indulgences  les  prières  pour  la  bonne  mort. 
'rois  offrandes  à  la  sainte  Trinité  pour  obtenir 
*nne  mort. 

PREmÈRE    OFFRANDE. 

fom  offrons,  très-sainte  Trinité,  les  mérites  de  J.-C.,  en 
le  gr&ces  de  ce  qu'il  a  répandu  son  précieux  sang  pour  nous» 
Cardin  des  Olives;  et  nous  vous  supplions,  par  les  mêmes  me- 
nons pardonner  nos  péchés. 

er  ;  Ave  ;  Gloria  ;  ou  Notre-Pêre  ;  Je  vous  sa-' 
loir  eau  Père,  etc. 

DEUXIÈME  OFFRANDE. 

TOUS  offrons ,  très-sainte  Trinité ,  les  mérites  de  J.-C,  en  ac- 
grftces  de  ce  qu'il  a  enduré  la  mort  pour  nous ,  sur  la  croix  ; 
vous  supplions,  par  les  mêmes  mérites,  de  nous  accorder 
B  des  peines  dues  à  nos  péchés. 

er;  Ave;  Gloria. 

TROISIÈME  OFFRANDE. 

vous  offrons,  très-sainte  Trinité,  les  mérites  de  J.-C,  en  a&- 
!  grftces  de  IHneffahle  charité  qui  Ta  ûiit  descendre  Ai  cid  sur 


.»^. 
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la  terre,  pour  s'incarner,  souffrir  et  mourir  pour  nous,  sur  la  croiii; 
et  nous  TOUS  supplions  /par  les  mêmes  nofériles ,  de  bénir  notre  mort, 
et  d'élever  et  introduire  nos  âmes  à  la  gloire  céleste  (1). 

Pater;  Ave;  Gloria. 

Les  indulgences  attachées  à  cette  dévotion  sont  : 

r  Une  indulgence  plénière ,  une  fois  par  moi$j  à 
tous  ceux  qui  réciteront  ces  trois  offrandes  avec  les 
Pater,  Ave ,  et  Gloria^  pour  obtenir  une  bonne  mort. 

2*"  Une  indulgence  partieHe  de  cent  jour5 y  chaqie 
FOIS  qu'on  les  récite. 

Applicables  a%AX  âmes  du  purgatoire. 

IP  Prières  en  forme  de  litanies  pour  obtenir  un(  ^ 
bonne  mort  (2).  —  «  Les  prières  qui  suivent  ont  été, 
«  dit-on ,  composées  par  une  demoiselle  protestante, 
«  convertie  à  la  religion  catholique  à  Tàge  de  qninzp 
<c  ans  9  et  morte  à  dix-huit  ans ,  en  odeur  de  sainteté.  > 

Quoi  qu'il  en  soit,  ces  prières  sont  touchantes  et 
respirent  la  plus  tendre  piété. 

<«  Jésus,  mon  Seigneur,  Dieu  de  bonté  et  de  miséricorde,  je  me  pn' 
«  sente  devant  vous ,  couvert  de  confusion ,  avec  un  esprit  homiiif  h^ 
u  et  un  cœur  contrit.  Je  vous  recommande  ma  dernière  heure,  et  cr  [^ 
'<  qui  doif  la  suivre. 

«  Quand  mes  pieds  immobiles  m^avertiront  que  ma  course  eo  ^( 
((  monde  est  près  de  fmir  : 

«  Miséricordieux  Jésus,  ayez  pitié  de  moi, 
«  Quand  mes  mains,  engourdies  et  tremblantes,  ne  pourront  pi"^ 
«t  tenir  contre  mon  cœur  le  crucifix ,  et  que ,  malgré  moi ,  elles  ielai?' 
«  seront  tomber  sur  le  lit  de  douleur  : 

«  Miséricordieux  Jésus ,  ayez  pitié  de  moi.  ' 

«  Quand  mes  yeux,  obscurcis  et  troublés  des  approches  de  U  ni<-^- 
«  porteront  leure  regards  tristes  et  mourants  vers  vous  :  j  ' 

«  Miséricordieux  Jésus ,  ayez  pitié  de  moi, 

(t)  Ces  prières  sont  extraites  du  Manuel  de  M.  l'abbé  de  S'" 
bucy  Saint-Eslève. 
(2)  Extraites  du  même. 


.•o 
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«  Quand  mes  lèvres,  froides  et  tremblantes,  prononceront  pour  la 
«  dernière  fois  Totre  adorable  nom  : 

«  Miséricordieux  Jésus ,  ayez  pitié  de  moi, 

«  Quand  mes  joues,  pAles  et  livides ,  inspireront  aux  assistants  la 
«  compassion  et  la  terreur,  et  que  mes  cheveux,  baignés  des  sueurs 
«  de  la  mort,  s'élevant  sur  ma  tète,  annonceront  ma  fin  prochaine  : 
«  Miséricordieux  Jésus ,  ayez  piiié  de  moi. 

«  Quand  mes  oreilles,  prêtes  à  se  fermer  pour  toujours  aux  dis- 
«  cours  des  hommes ,  s^ouvriront  pour  entendre  votre  voix ,  qui  pro- 
«  noncera  Tarrèt  irrévocable  qui  doit  fixer  mon  sort  pour  l'éternité  : 
«  Miséricordieux  Jésus,  ayez  pitié  de  moi. 

(c  Quand  mon  imagination,  agitée  de  fantômes  sombres  et  effrayants, 
«  sera  plongée  dans  des  tristesses  mortelles  ;  que  mon  esprit ,  troublé 
«  par  la  vue  de  mes  iniquités  et  par  la  crainte  de  votre  justice,  luttera 
«  contre  Tange  des  ténèbres,  qui  voudrait  me  dérober  la  vue  de  vos 
«  miséricordes  et  me  jeter  dans  le  désespoir  : 
«  Miséricordieux  Jésus ,  ayez  pitié  de  moi. 

«  Quand  mon  faible  cœur,  accablé  par  la  douleur  de  la  maladie , 
«  sera  saisi  des  horreurs  de  la  mort  et  épuisé  des  efforts  qu^il  aura 
«  foits  contre  les  ennemis  du  saint  : 

n  Miséricordieux  Jésus,  ayez  pitié  de  moi. 

«  Quand  je  verserai  mes  dernières  larmes,  symptômes  de  ma  des» 
«  tmction ,  recevez-les  en  sacrifice  d'expiation ,  afin  que  j'expire 
«  comme  une  victime  de  la  pénitence;  et  dans  ce  terrible  moment  : 
«  Miséricordieux  Jésus  y  ayez  pitié  de  moi. 

«  Quand  mes  parents  et  mes  amis,  assemblés  autour  de  moi ,  s'at- 
«  tendriront  sur  mon  état,  et  vous  invoqueront  pour  moi  : 
«  Miséricordieux  Jésus ,  ayez  pitié  de  moi. 

«  Quand  j'aurai  perdu  Pusage  de  tous  mes  sens,  que  le  monde  en- 
•(  tier  aura  disparu  pour  moi ,  et  que  je  serai  dans  les  oppressions  de 
«  ma  dernière  agonie  et  dans  le  travail  de  la  mort  : 
«  Miséricordieux  Jésus ,  ayez  pitié  de  moi. 

«  Quand  les  derniers  soupirs  de  mon  cœur  presseront  mon  Ame  de 
«  sortir  de  mon  corps ,  acceptez-les  comme  venant  d'une  sainte  im« 
^  patience  d'aller  k  vous  : 

«  Miséricordieux  Jésus,  ayez  pitié  de  moi. 

«  Quand  mon  ftme ,  sur  le  bord  de  mes  lèvres,  sortira  pour  tou- 
^  jours  de  ce  monde,  et  laissera  mon  corps  pAle,  glacé  et  sans  vie, 

1H 
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«  aeeeplez  la  dertmctk»  de  inoo  être  eoMine  on  honmtge  f>e  je 
«  Yeux  rendre  à  votre  majesté  : 

<(  Miséricordieux  Jésus ,  ayês  pUéé  de  moi. 

«  EBftn,  quand  mon  âne  paraîtra  devaat  ¥008,  etfaleHe^m, 
«  pour  la  première  fois,  Tédat  de  votre  majesté,  me  la  rqeta  pmé 
•<  devant  votre  fiice  ;  daignez  dm  recevoir  dans  le  aein  de  fslmirii^ 
«  ricorde,  afin  que  je  chante  éternellement  vos  kmanses  :  |rff: 

«  Miséricordieux  Jésus,  agez  pilié  de  moi^  » 


m 

k 


«r 


Oraison, 


i  < 


«  O  Dieu ,  qui  en  nous  condamnant  à  la  noort  nous  en  avs  CMhé    IM 
«  rheure  et  le  moment,  faites  que,  passant  dans  la  justice  et  la  ai 
<(  teté  tous  les  jours  de  ma  vie,  je  puisse  mériter  de  sortir  4b ce 
«  monde  avec  la  paix  d'une  bonne  conscience ,  et  mourir  dans  viiR 
«  amour,  par  Notre-Seigneur  J.-C,  qui  vit  et  règne  avec  von  dv 
«  runité  du  Saint-Esprit.  Ainsi  soit-il.  » 

Les  indulgences  accordées  à  ces  prières  sont  :       m 

V  Une  indulgence pîéntërc,  un  jour  du  MOESyàiO'  Ijj 
lonté,  à  tous  les  fidèles  qui  les  réciteront,  pourvu  L 
que  le  jour  de  la  communion  ils  visitent  une  église  et  m 
y  prient  selon  les  intentions  accoutumées.  j| 

2''  Une  indulgence  partielle  de  cent  jours,  ms  L 
FOIS  par  jour,  à  ceux  qui  les  réciteront  avec  un  cœor  1^ 
contrit. 

Applicables  aux  âmes  du  purgatoire. 

IIP  Prières  pour  être  préservé  de  mort  subite.  — 
Bien  de  plus  redoutable  qu'une  mort  subite ,  et  cepen- 
dant rien  de  plus  fréquent  de  nos  jours  !  Quoi  !  à  l'iin- 
proviste  être  arraché  à  ses  affaires ,  à  ses  ^pidiesBflS^ 
à  ses  affections ,  à  ses  liassions ,  à  ses  crimes  peut-être, 
et  se  trouver  seul ,  éperdu ,  en  quelque  sorte  tout  fi- 
vant ,  en  présence  du  tribunal  de  Dieu  f  san$  prépara- 
tion, sans  un  instant  pour  se  reconnaître!...  Qadk 
affreuse  pensée  !  Quel  formidable  avenir  !  Celui  q» 
croirait  pouvoir  l'affront  ^ans  frémir  aurait  oublia 
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cette  parole  de  l'apàtre  :  Persmme  ne  sait  s'il  est  digne 
d'wnour  ou  de  haine. 

Je  ne  m'étonne  pas  que  TE^lise  j  redoutant  pour 
nous  ce  malheur,  nous  fasse  avec  tant  d'instance  de- 
mander à  Bien  d*être  délivré  de  la  mort  subite  et  in^ 
prévue.  C'est  qu'en  effet  tomber  sans  préparation 
entre  les  mains  du  Dieu  vivant  est  une  chose  horrible! 

C'est  la  même  pensée  qui  a  dirigé  Pie  VII  lorsqu'il 
accorda  des  indulgences  aux  personnes  qui  récite- 
raient les  oraisons  et  antiennes  suivantes,  recueillies 
par  le  bienheureux  cardinal  Tonmiasi ,  d'après  l'ordre 
de  Clément  XI. 

Orationes,  Prières. 

Exaadi  nos,  Deus  sakiUris  Dieu  Sauveur ,  exaucez  notre 
Doster  ;  et  ne  dies  nostros  ante  prière.  N'ordonnez  pas  que  nm  jours 
ioiri  jubeas  quam  peccata  di-  finissent  avant  que  vous  n'ayez  ef- 
mitUs;  et  quia  in  iofemo  su-  fac^  nos  pédiés;  et  puisque  dans 
perflua  pœnitentia  est,  et  nullum  Tenrer  la  pénitence  est  inutile ,  qu'il 
spatium  corrigendi,  bine  te  sup-  n'y  a  plus  lieu  de  se  corriger,  nous 
(àices  rogainus  et  petimus,  ut  vous  en  conjurons  ici-bas,  avec 
td>i  das  spatium  supplicandi,  d'humbles  prièï-es ,  faites  que  là  où 
Jobeas  et  peccata  diuiitti  :  per  vous  accordez  le  temps  de  supplier, 
DoininumnostrumJesum  Chris-  là  aussi  vous  ordonniez  que  lespé- 
tom,  filium  tuum,  qui  tecum  chés  soient  remis;  par  J.-C.  Notre- 
vivit  et  régnai  in  unitate  Spi-  Seigneur,  et  votre  fils,  qui.  Dieu, 
ritus  Sancti  Deus,  per  omnia  vit  et  règne  avec  vous  dans  Tunité 
saeculasaeculorum.  Amen.  du  Saint- icsprit,  pendant  tous  les 

siècles  des  siècles.  Ainsi  soiMl. 
Averte,  Domine,  quaesumus,  Seigneur,  prenez  en  pitié  vos  fi- 
a  lldelibus  tuis  cunctos  mise-  dèles,  préservez-les  de  tous  égare- 
ratos  errores;  et  saevientiom  ments.  Écartez  d'eux  ces  maladies 
morborum  repentinam  depelle  cruelles  qui  frappent  soudainement 
pernieiem ,  ut  quos  merito  fla-  à  mort,  afin  que  ceux  que  vous  chà- 
gellas  devios,  fofeas  tua  mise-  tiez  avec  justice,  lorsqu'ilss'égarent, 
jralione  correctos  ;  per  Dominum  vous  les  accueilliez  avec  miséricx>rde 
WMtrum  I  etc.  lorsqu'ils  s'amendent  :  nous  vous  en 

supplions  par  J.-C.    Notre -Sei- 
gneur, etc. 
Jafi/xAona. Anima mea, cessa       Antienne,  Mon  âme,  cesse  en<in 
jampeccace  ;  cogitade  subitanea  de  péclier  ;  pense  à  ce  passage  soudain 
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de  la  vie  aux  tourments  éternels  !  transpositione  ad  œteraa  tor- 

Là  on  n^est  plus  reçu  à  résipiscence ,  menta  !  Ibi  enim  non  suscipitoi 

là  les  larmes  coulent  infructueuses!  pœnitentia,  necIucrifiicinBtb-  \k 

Tandis  qu^il  en  est  temps  encore,  cr}tnœ.  Dum  tempus  idest, 

songe  à  te  convertir;  crie  au  Sd-  convertere;  clama,  âicen  : 

gneur,  en  disant  :  Mon  Dieu,  ayez  Deus  meus,  miserere mei. 
pitié  de  moi. 

Antienne.  A  peine  au  milieu  de  la      AnHpfiona.    Media  vite  il 

vie,  déjà  nous  sommes  aux  prises  morte  sumus;  qoem  qwuiw 

avec  la  mort.  Qui  appellerons-nous  a^jutorem,  nisite,  Domine,  qi 

à  notre  aide ,  si  ce  n^est  vous ,  Sei-  pro  peccatis  nostris  irasovlif  |lit 

gneur,  que  nos  péchés  ont  irrité?  Sanctus  Deus,  Sanctns  fbriii, 

Dieu  saint ,  Dieu  saint  et  fort ,  Dieu  Sanctus  misericors ,  Salvalor, 

saint,  miséricordieux  et  Sauveur,  amarœmorti  ne  tradasaoe! 
ne  nous  livrez  pas  aux  surprises  de 
la  mort  ! 

jr.  De  peur  que,  surpris  tout  à  coup       f.  Ne,  subito  prttooeopiti  & 

par  le  jour  de  la  mort,  nous  deman-  mortis ,  qoaeramus  spatiom  ft 

fiions  le  temps  de  faire  pénitence  nitentiœ  et  inYenire  BonpN* 

sans  pouvoir  Tobtenir,  disons  :  simus  : 

fb.  Rendez -vous  attentif,   Sei-     »fb.  Attende,  Domine,  et» 

gneur,  et  ayez  pitié  de  nous ,  car  screre,  quia  peccavimos  tibL 
nous  avons  péché  contre  vous. 

Prières.  Orationes. 

Dieu  tout-puissant,  accueillez  avec       Populum  toum ,  qua^sonos, 

une  bonté  toute  paternelle,  votre  omnipotens  Deus,  ab  iratn,    1 

peuple,  qui  clierche  auprès  de  vous  ad  te  confugientem  patemar» 

un  abri  contre  votre  colère  ;  afin  que  pice  pietate ,  ut  qui  tu»  aM|jei> 

ceux  qui  redoutent  que  votre  ma-  tatis  flagello  in  repentina  morte 

jesté  leur  inflige  le  châtiment  d'une  formidant,  de    tua  mereutir 

mort  subite  méritent  de  se  réjouir  venia  gratulari  ;  per  Domiiia 

du  pardon  que  vous  leur  accorderez  ;  nostrum ,  etc. 
par  J.-C.  N.-S.,  etc. 

Dieu  tout-puissant,  laissez-Tous       Ecclesiœ   tuse,    onuiipotat 

fléchir  en  faveur  des  enfants  de  votre  Deus,  quœsumQ3,p]acataBii- 

Église.  Que  votre  clémence  s'empare  tende  conventam,  et  mîKri- 

de  nous,  et  non  votre  colère;  car  si  cordia  tua  nos  potios  qoam  in 

TOUS  avez  résolu  d'examiner  nos  ini«  praeveniat  ;  quia  si  iniqaitata 

qnités  avec  rigueur,  nulle  créature  nostrasobserTareTolaeris,nib 

nepourra  subsister  devant  vous.  Ah  !  poterit  creatura  sabsisteit.  Sd 

plutM  écoutez  cette  bonté  ineffable  admirabili  pietate  qoa  boi  le* 

qoi  vous  fit  nous  tirer  du  néant,  et  cisti  ignosce   peccantibns,  ^ 

pardonnez  à  des  pécheurs,  afin  qœ  opéra  manuum  toanim  r^* 

^WB  ne  fassiez  pas  périr  par  une  fina  morte  non  ftclas  iitffire: 

Bwrt  soudaine  l'ouvrage  de   vos  Per  Dominum  nostrum,  de 
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mains  :  nous  tous  demandons  cette 
grftce  par  J.-C.  N.-S.»  etc. 

Exaodi»  Domine,  preees nos-  Sei^ieur,  exaucez  nos  prières, 

tras,  et  ne  velis  com  servis  tuis  et  n*entrez  point  en  jugement  avec 

adiré  jndicium;  quia  sicut  in  vos  senriteurs;  car  s'il  ne  se  trouve 

nobta  nulla  justitia  reperitur  de  en  nous  aucun  fonds  de  justice  dont 

qoa  prKsumere  valeamus,  ita  nous  puissions  nous  prévaloir,  nous 

te  fontem  pietaUs  agnoscimus,  reconnaissons  que  vous  êtes  une 

a  que  et  a  peccatis  nostris  ablui,  source  inépuisable  de  bouté,  capable, 

et  a  necessitatibus  ac  repentina  nous  en  avons  la  confiance,  d'effbcer 

Morte  liberari  confidimus;  per  nos  péchés,  de  nous  délivrer  de  la 

Dominum  nostrum,  etc.  mort  subite  et  de  tous  nos  maux; 

par  J.*C.  N.-S.,  etc. 

Deus,  sub  cujus  oculis  omne  O  Dieu,  sous  les  yeux  de  qui  tout 

cor  trépidât  et  omnes  conscien-  cœur  tremble  et  tontes  les  cons- 

tiœ  pavescunt,  misericordiam  ciences  restent  consternées,  nous 

effunde  suppiicibus,  ut  qui  de  tous  en  supplions,  répandez  votre mi- 

meritorum  qualitate  diffidimus,  séricorde  sur  nous,  qui  nous  défions 

mm  judicinm  tuum  In  repentina  de  la  qualité  de  nos  mérites ,  afin  que 

morte  nostra,  sed  indulgentiam  votre  justice  ne  se  fasse  pas  sentir 

tuam,sentiamus;  per  Dominum  en  nous  frappant  de  mort  subite, 

nostrum,  etc.  mais  que  nous  éprouvions,  au  con- 
traire, votre  clémence;  par  J.-C» 
N.-S.,  etc. 

Oderoentissime  Domine  Jesu!  O  Jésus,  seigneur  très-roiséricor- 

0  sobitanea  et  improvisa  morte  dieux  !  par  votre  agonie ,  par  votre 

Kbera  me,  per  agoniam  tuam ,  sueur  de  sang,  par  votre  mort ,  dé- 

per  sndorem  sanguinis  et  per  livrez-moi  de  la  mort  subite  et  im* 

mortem  tuam.  prévue. 

O  fons  omnium  bonomm.  Do-  O  Jésus,  mon  Seigneur,  source  de 

mine  Jesu!  per  acerbissimam  tous  les  biens!  je  vous  en  supplie 

et  ignominiosissimam  flagella-  très-humblement  par  votre  cruelle 

tkmem  et  coronationem  tuam,  et  ignominieuse  flagellation,  par  votre 

per  crucem  et  saevissimam  pas-  couronnement  d^épinet,  par  votre 

siooem  tuam,  humillime  oro,  ne  croix  et  par  votre  douloureuse  pas- 

patiaris  unquam  ut  moriar  im-  sion ,  ne  souffrez  pas  que  je  meure 

proTisus  et  ab  Ecclesiœ  sacra-  subitement  et  sans  y  être  préparé 

mentis  imparatus.  par  les  sacrements  de  FÉglise. 

O  amantissime  Redemptor,  O  adorable  Rédempteur  !  je  vous 

per  labores  et  dolores  tuos,  per  en  conjure  très-ardemment  par  vos 

pretioram   sanguinem    tuum,  travaux  et  vos  douleurs,  par  votre 

per  sacrosancta  vulnera  tua,  précieux  sang  et  vos  saintes  plaies, 

et  per  ultima  verba  tua  in  cruce  :  et  par  ces  dernières  paroles  que  vous 

DeuSf  Deus  met»,  ut  quid  de-  avez  prononcées  sur  la  croix  :  Mon 

reiiquisH  me?.,...  Pater ,  tu  Dieu,  mon  Dieu,  pourquoi  m'avez- 
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vmtt  abandonné  P Mon  Père ,  manu$  tuas  commendo  spiri- 

je  remets  mon  âme  entre  vos  mainsy  tum  meum ,  te  siippUciter  de- 

délivrez- moi  de  la  mort  subite  et  precor,  asobitanea  et  Imprarin 

iflH»révue.  morte  libéra  me. 

O  Seigneur  infiniment  débomiaire,  O  indulgent iaaime  DomiKi 

voê  mains  ont  pétri  le  limon  dont  manos  tu»  feoemnt  me  el  pli^ 

YOiM  m'avez  formé  :  ne  permettez  raavenmt  me  :  ne  sinas  «t  opv 

pat  que  Touvrage  de  voa  maint  pé«  manuum  tnarum  ex  impivvtot 

riate  par  une  mort  impré? ue.  Don-  depereai.  Da  mibi,  qoff8o,8pa- 

nez-moi ,  je  you«  en  prie,  le  temp»  tium  Ter»  pœnitenti»,  et  féfi* 

défaire  une  sincère  pénitenee,  et  une  cem  cum  gratis  tua  exitnm,  al 

fin  beoreuee  dans  YOtre  grA^,  afin  ex  toto  corde  amem  te,  landai- 

que  je  vous  aime  de  tout  mon  cœur,  te,  ac  benedicam  te  in  aetemam. 

que  je  vous  loue  et  vous  bénisse  Amen, 
dans  réternité.  Aiusi  soit^il. 

On  ajoute  cinq  Pater  et  cinq  Ave  en  l'honneur  de 
la  passion  de  notre  divin  Rédempteur^  et  trois  Avi 
en  rhonnenr  de  sa  sainte  Mère  affligée. 

Les  indulgences  accordées  à  ces  prières  et  antien- 
nes sont  : 

r  Une  indulgence  plénière  aux  fêtes  :  1°  de  l'In- 
rention  de  la  sainte  Croix ,  le  3  mai  ;  2*"  l'Exaltation  de 
la  sainte  Croix ,  le  14  septembre;  y  le  jeudi  saint; 
4"*  le  vendredi  saint,  pour  ceux  qui  auront  récité  ces 
prières  tous  les  jours  pendant  un  an  ;  pourvu  que 
confessés  et  communies  ik  prient  dans  quelque  église 
où  repose  le  saint-sacrement.  La  communion  du  jeudi 
saint  suffit  pour  le  vendredi  saint. 

T  Une  indulgence  partielle  de  cent  jours  y  chaquf 
fois  qu'on  récite  ces  prières. 

Applicables  aux  âmes  du  purgatoire. 

§  IL  Prières  pour  les  agonisants.  —  I.  Xïndtil- 
gence  de  l'article  de  la  mort.  —  Dans  l'énumératioD 
que  nous  venons  de  faire  de  plusieurs  pratiques  de 
piété  auxquelles  sont  attachées  des  indulgences,  non» 
avons  vu  que  quelques-unes  de  ces  indulgences  pas* 
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vaioit  se  gagner  à  l! article  dé  la  mort.  Mais  oeUe  dont 
nous  parlons  ici ,  et  dont  le  nom  spécial  est  Vindul-' 
§mc9  dt  VarUele  de  la  mort  »  diffère  entièrememt  des 
poreoûères.  Elle  n'est  point  attachée,  comme  les  autres, 
à  telle  pratique  de  piété,  à  des  crucifix,  à  des  méh 
daîUes,  etc.  ;  pour  la  gagner  il  suffit  qu'elle  soit  applif* 
qoée  an  mourant  par  la  bénédiction  d'un  prêtre  ap- 
prouvé à  cet  effet ,  et  quise  sert  pour  bénir  le  malade 
de  la  formule  composée  par  le  pape  Benoît  XIV. 

L'usage  de  l'indulgence  plénière  à  l'artide  de  la 
mort  est  très*ancien  dans  l'Église.  Il  serait  facile  de 
montrer  qu'au  troisième  siècle  saint  Gyprien,  quoique 
très-sévère  observateur  de  la  discipline  ecclésiastique, 
accordait  de  ces  sortes  d'indulgences  ;  car  la  condes- 
cendance dont  il  usait  envers  les  pécheurs  dangereux 
Sâoient  malades,  en  les  réconciliant  à  l'Église  et  en  leur 
remettant  le  reste  de  la  pénitence  canonique,  n'était 
antre  chose  que  Vindulgmce  à  V article  de  la  mort. 
Si  les  malades  recouvraient  la  santé,  ils  étaient 
obligés  d'achever  leur  pénitence;  de  même  main- 
tenant, l'indulgence  plénière  n'obtient  son  effet  que 
si  le  malade  meurt;  car  s'il  en  revient,  l'indiil* 
gence  ne  lui  est  pas  imputable ,  et  il  n'en  profite  nul- 
lement. 

Il  est  vrai  que  ces  indulgences  {dénières  au  moment 
de  la  mort  s'accordaient  autrefois  plus  raremoat 
qu'aujourd'hui.  Cependant  il  est  certain  qu'on  en  dé* 
couvre  des  traces  indubitables  dans  les  temps  les  plus 
anciens.  Baronius  trouve  un  eiLcmple  de  cette  pieuse 
libéralité  dans  les  lettres  que  Jean  YUI  écrivit  en  878 
aux  évèques  de  France.  On  y  voit  qu'il  y  accordait 
cette  indulgence  aux  chrétiens  qui  mouraient  dans  la 
guerre  contre  les  Sarrasias.  Clément  VI,  versl'an  1 342, 
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fit  la  même  concession  à  Toccasion  de  la  peste.  Gré- 
goire XI  la  renouTda  en  1370. 

Mais  c'est  surtout  depuis  les  deux  derniers  siècles 
que  cette  pieuse  largesse  a  été  rendue  plus  générale 
et  plus  facile  à  obtenir  par  les  fidèles.  L'illustre  pape 
Benoit  XIY  expliquait  en  ces  termes  les  moti&  des  lû^ 
gesses  de  l'Église  envers  les  mourants  :  «  L'ÉgUse, 
«  notre  pieuse  mère ,  s'inquiète  avant  tout  du  saint 
«  éternel  de  ses  enfants.  Hais,  comme  elle  sait  que  leur 
«  salut  dépend  principalement  du  dernier  moment  de 
«  la  vie ,  elle  n'a  jamais  manqué  de  les  munir  de  toos 
«  les  secours  qui  peuvent  les  aider  dans  cet  instant 
a  dangereux  et  décisif.  » 

P  Conditions  requises  pour  gagner  cette  indul- 
gence. —  l®  Être  en  état  de  grâce. 

2^  n  faut  que  lïndulgence  soit  appliquée  par  nn 
ministre  qui  en  ait  le  pouvoir  (1). 

3^  Prononcer  avec  foi  les  noms  de  Jésus  et  de  Ma- 
rie, en  les  invoquant  avec  confiance. 

4®  Les  invoquer,  au  moins  du  fond  du  coeur ,  et 
avec  une  sincère  contrition ,  si  l'on  ne  peut  les  pro- 
noncer de  bouche. 

5®  Accepter  la  mort  des  mains  de  Dieu ,  en  esprit 
de  soumission  et  de  conformité  à  sa  divine  volonté. 

Il®  Quelques  remarques  pratiques.  —  1*  Il  serait  à 
désirer  que  le  malade  reçût  cette  indulgence  a^ant 
d'être  à  l'agonie  ou  dans  le  délire.  Ce  n'est  point  né- 
cessaire sans  doute ,  et  on  peut  la  donner  à  un  mon* 
rant  qui  a  complètement  perdu  le  sentiment;  mais 
quand  on  la  reçoit  en  pleine  connaissance  on  est  dans 

(1)  Dans  le  diocèse  de  Paris  tout  prêtre  approuvé  pour  enteiidrt 
lés  confessions  a  le  pou^rou  de  dowwet  Viadulgence  de  Vartkle  de  la 
mort. 
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le  bien  mdlleuree  conditions  pour  en  percevoir  les 
Mts,  car  alors  on  peut  s'animer  soi-même  à  former 
m  actes  qne  demande  Benoit  \IV ,  tels  que  s'exciter 
fortement  à  la  douleur  de  ses  fautes ,  aux  sentiments 
l'on  amour  ardent ,  à  une  parMte  résignation ,  et  à 
Kcepter  de  la  main  de  Dieu  la  mort,  comme  expia- 
tion de  ses  péchés.  On  est  au  moins  en  état  de  com- 
prendre et  de  goûter  les  exhortations  au  mojen  de^ 
]aelles  on  prêtre  zélé  cherche  à  former  ces  sentiments 
lans  le  cœur  du  malade. 

2*  On  ne  peut  réitérer  cette  indulgence  durant  la 
nème  maladie. 

3°  Cependant  le  malade  peut  recevoir  plusieurs  in- 
Inlgences  pléniéres  pendant  le  cours  de  sa  maladie^ 
[oand  elles  sont  accordées  à  des  titres  différents.  Ainsi 
m  moribond  peut  gagner  les  indulgences  pléniéres 
Ktnr  la  bonne  mort  attachées  à  des  chapelets ,  à  des 
»«ix,  à  des  médailles,  à  des  confi-éries  ou  associu- 
ions  dont  il  Mt  partie,  pourvu  qu'il  ait  rempli  les 
»ndition8  exigées  pour  chacune  d'elles.  Il  n'est  pas 
même  nécessaire ,  remarque  saint  Liguori,  de  se  les 
rappeler  distinctement ,  il  suflit  d'avoir  l'intention  de 
{agner  toutes  celles  que  l'on  pourra. 

4°  Quand,  k  raison  d'un  induit  personnel,  d'une 
croix,  d'une  médaille,  etc.,  On  aie  privilège  d'une 

edulgence  plénière  à  l'article  de  la  mort,  il  suffit 

"~    *        intpour  se  l'appliquer,  de  prendre  sur  soi 

t  le  privilège,  d'entrer  dans  les  in- 

nt^,  de  s'exciter  à  la  dou- 

i  actes  d'amour  de 

p  Tolonlé. 

t,  point  rf^niÂ  ]tom' 
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de  concession  ne  dise  formellement  le  contraire.  Tou- 
tefois, sa  présence  est  toujours  très^otile;  car  par«» 
toacbantes  exhortations  il  peut  aid^  pcnssammeit 
le  malade  à  entrer  dans  les  pieux  sentiments  qoi  M 
sont  nécessaires  pour  tirer  de  Tindolgence  des  (rnib 
abondants  de  salut.  Il  fera  naître  dans  cette  àmefrti-^ 
guée  par  la  souffrance  des  pensées  et  des  sentimarts 
qu'elle  n'aurait  point  eus  d'elle-même.  Il  la  dispoMi 
à  supporter  patiemment  les  incommodités  et  les  dou- 
leurs de  la  maladie  en  expiation  de  sa  Tie  passée.  D 
lui  suggérera  de  se  soumettre  de  bon  cœar  à  toat  œ 
qu'il  plaira  à  Dieu  d'ordonner,  à  receyoir  même  11 
mort  avec  résignation  en  vue  de  satisfaire  aux  peines 
que  ces  péchés  ont  méritées.  Puis  il  la  consolera  pv 
de  douces  paroles  ;  il  relèvera  son  courage  abatto ,  en 
lui  faisant  entrevoir  le  bonheur  du  ciel ,  dont  die  n 
bientôt  prendre  possession. 

5®  Il  est  permis  d'applicpier  1  indulgence  de  l'article 
de  la  mort  aux  enfants  qui  n'ont  pas  encore  fait  leur 
première  communion,  pourvu  qu'ils  aient  atteint 
l'âge  de  discrétion. 

IIP  Privilège  de  cette  indulgence.  —  L'indulgence 
de  Varticle  de  la  mort  n'est  jamais  suspendue,  même 
durant  le  jubilé  de  l'année  sainte. 

ÏT  Prière  pour  les  agonisants.  —  Les  dernières 
heures  d'une  existence  qui  finit  sont  les  plus  dange- 
reuses pour  le  salut.  L'âme,  affaiblie  par  les  souffrances 
du  corps,  semble  donner  plus  de  prise  aux  attaques 
du  démon ,  qui  redouble  de  rage  à  ce  moment  qui  va 
décider  de  notre  éternité.  Pie  VII,  ému  de  compassion 
pour  les  enfants  de  l'Église  qui  soutiennent  contre 
l'ennemi  de  leur  salut  les  derniers  combats  de  la  vie, 
et  voulant  les  aider  dans  ce  passage  si  périlleux  di- 
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emps  à  réteraité  j  incite  les  autres  chrétiens  leurs 
rèrâs  à  prier  pour  eux  :  et  afin  de  les  engager  plus 
efficacement  à  cet  acte  de  piété ,  il  accorda  des  indul- 
gences à  ceux  qui  prieraient  pour  les  fidèles  ago- 
nisants en  récitant  troh  Pater  en  mémoire  de  la 
|Ra8»k>n  et  de  l'Agonie  de  J.-G. ,  et  trois  Ave  en  mé- 
mmre  des  souffrances  de  la  sainte  Vierge  pendant 
l'agonie  de  son  fils  sur  la  croix. 

l^Une  indulgence  |)  If  mer  «,  une  fois  le  mois,  à 
ton»  oenx  qui  pendant  un  mois  auront  été  fidèles  à 
eMe  pratique,  au  moins  une  fois  par  jour.  Le  jour 
de  la  communion  est  au  choix . 

2®  Une  indulgence  partielle  de  trois  cents  jours , 
CHAQUE  FOIS  qu'ou  récitera  ces  prières. 
Applicables  aux  âmes  du  purgatoire. 
§  III.  Prières  pour  les  défunts.  —  La  charité ,  qui 
unit  les  membres  des  trois  Églises,  ne  permet  pas  aux 
fidèles  qui  font  partie  de  l'Église  qui  combat  sur  la 
terre  d^oublier  les  membres  de  TÉglise  souffrante 
dans  Fautre  vie.  Ces  âmes  qui  achèvent  d'expier  en 
pnrgatoire  les  restes  de  leurs  péchés  n'ont  plus  que 
notre  pieuse  tendresse  pour  hâter  l'heure  de  leur  déli- 
vrance. Ne  trompons  pas  leur  attente  en  demeurant 
insensibles  à  leurs  supplications  plaintives  !  Abrégeons 
par  nos  prières  le  temps  de  leurs  épreuves  :  ouvrons- 
leur  par  nos  bonnes  œuvres  «  le  lieu  du  rafraîchisse- 
ment, de  la  lumière  et  de  la  paix!  }y  Notre  propre 
intérêt  nous  sollicite  à  le  faire  :  car,  c'est  l'Évangile 
qoi  le  dit,  on  votis  mesurera  à  la  même  mesure  dont 
vous  vous  serez  servi.  Si  ces  âmes  désolées  nous  trou* 
vent  indifférents ,  si  nous  les  abandonnons  à  leurs  dou- 
leors  dans  ces  prisons  de  feu,  ah!  craignons  qu'un 
jour  vienne  pour  nous  où  nos  plaintes  ne  trouveront 
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pas  non  plus  d'écho  sor  la  terre!  Craignons  qu'en 
punition  de  notre  indifférence,  on  nous  laisse  épom 
jusqu'à  la  lie  la  coupe  des  yengeanoes  du  Sagoeiir! 
et  qu'il  nous  feille  payer  nos  dettes  jusqu'à  la  defoière 
obole. 

Qu'il  n'en  soit  pas  ainsi  :  que  ces  âmes  ai  pêne 
trouvent  en  nous  de  zélés  intercesseurs.  C'est  ledésir 
des  souYcrains  pontifes  j  parce  que  c'est  l'esprit  A 
l'ÉgliBe.  La  preuve  que  les  vicaires  de  J.-C.  câit  toih 
jours  ressenti  une  grande  compassion  pour  les  èmes 
du  purgatoire ,  c'est  qu'ils  ont  aussi  ouvert  les  trésors 
de  l'Église  en  leur  faveur.  Mais  ne  pouvant  les  sqih 
lager  directement  par  les  indulgences,  ils  ont  voob 
qu'elles  leur  fussent  utiles  par  manière  de  suffrage, 
ainsi  qu  on  l'a  dit  ailleurs.  A  cet  effet  ils  ont  accordé 
des  indulgences  dont  le  fimit  ne  peut  profiter  qu'aux 
défunts  ;  telles  sont,  par  exemple,  les  indulgences  des 
autels  privilégiés. 

Ils  ont  été  plus  loin  :  voulant  laisser  libre  carrière 
à  la  bienveillance  des  enfants  de  l'Église  de  la  tem 
pour  leurs  frères  décédés ,  ils  ont  déclaré  applicables 
aux  morts  bon  nombre  d'indulgences  accordées  anx 
vivants  :  on  vient  d'en  voir  plus  d'un  exemple. 

Là  ne  s'est  pas  arrêté  leur  charité.  Dans  le  but  de 
ranimer  et  d'étendre  de  plus  en  plus  parmi  les 
vivants  la  piété  pour  les  morts ,  ils  ont  même  accordé 
des  indulgences  à  ceux  qui  prieraient  pour  les  âmes 
des  trépassés. 

I.  Autels  privilégiés.  —  Une  des  plus  anciennes  et 
des  plus  considérables  faveurs  accordées  par  les  sou- 
verains pontifes  pour  le  soulagement  das  âmes  do 
purgatoire,  c'est  l'indulgence  des  autels  privilégiés. 

On  appelle  autel  privilégié  celui  auquel  le  sou^e* 
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rain  pontife  attache  une  indulgence  pliniére  appli" 
cable  aux  âmes  du  purgatoire  pour  lesquelles  on  y 
ciWMre  la  messe. 

Ce  privilège  peut  être  quotidien ,  c'est-à-dire  s'éten- 
dre à  tons  les  jours  de  la  semaine ,  ou  restreint  à  cer^ 
tains  jours ,  selon  la  teneur  du  bref  de  concession. 

De  même  que  le  pape  attache  des  indulgences  spé- 
ciales à  de  certains  chapelets ,  à  de  certaines  médail- 
les, pour  nourrir  la  piété  des  fidèles  et  redoubler  leur 
amour  envers  la  mère  de  Dieu,  il  en  attache  aussi  à 
certains  autels ,  pour  entretenir  le  culte  des  saints 
qui  j  sont  honorés.  De  la  sorte,  ces  indulgences  ont 
un  double  effet  ;  car  tandis  qu'elles  perpétuent  parmi 
le  penjple  la  mémoire  des  saints  dont  ces  autels  por- 
tent le  nom ,  elles  soulagent  aussi  une  infinité  d'âmes 
détenues  en  purgatoire. 

ff  Dans  la  pensée  des  souverains  pontifes  Tindul- 
f  gence  de  l'autel  privilégié  est  suffisante  en  soi  pour 
f  délivrer  aussitôt  l'âme  de  toutes  les  peines  du  pur- 
c  gatoire;  mais  dans  son  application  sa  mesure  nous 
«  est  inconnue  (1).  » 

Cette  réponse  de  la  Congrégation  des  Indulgences 
insinue  clairement  pourquoi  il  est  bon  d'offrir  plu- 
sieurs messes  pour  les  mêmes  personnes,  et  de  s'effor- 
oer  de  leur  appliquer  plusieurs  indulgences  :  c'est 
jne  nous  ignorons  l'effet  produit.  A-Wl  été  complet? 
a-t-il  seulement  eu  lieu?  La  justice  divine  a-t-elle 
accepté  notre  offrande?  N'a-t-elle  pas  eu  des  motifs 
pour  la  repousser?  En  voilà  bien  assez  pour  nous 
engager  à  multiplier  nos  prières ,  nos  bonnes  œu* 
vres. 

Quelques  auteurs  ont  prétendn  que  l'usage  des 

(1)  Monseigneur  Bouvier. 
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autels  privilégiés  ne  remontait^  pas  au  delà  du  ponfr- 
ficatde  Grégoire  Xniy  eu  1572. 

Quand  le  fait  serait  vrai,  cela  ne  prouverait  rien 
contre  la  légitimité  de  ces  indulgences.  L'Église  ne 
peut  enseigner  Terreur  ;  par  conséquent,  elle  est  in»- 
pable  d'usurper  un  pouvoir  qu'elle  n'aurait  pas.  Elk 
accorde  les  indulgences  des  autels  privilégiés ,  c'est 
une  preuve  irrécusable  qu'elle  en  a  le  droit. 

n  peut  se  faire  qu'elle  n'ait  pas  toujours  usé  de  sm 
pouvoir.  Mais  ce  serait  une  bien  pauvre  manière  de 
raisonner  que  de  prétendre  qu'un  droit  n'existe  p« 
par  le  seul  motif  qu'on  n'en  a  pas  fait  usage  pendjol 
un  certain  temps  (  1  ). 

Mais,  dit-on,  TÉglise  s'est  avisée  bien  tarddedomv 
de  ces  sortes  d'indulgences ,  puisqu'on  n'en  trotm 
pas  de  trace  avant  Grégoire  XIII. 

Le  iait  est  matériellement  faux  ;  car  la  Gongrégatioo 
des  Indulgences  a  produit  un  monument  authentique 
qui  atteste  que  Jules  m  accorda  au  1^'  mars  1552  des 
indulgences  d'autels  privilégiés.  Un  théologien  qni 
écrivait  plus  de  soixante  ans  auparavant  a  démontré 
que  le  saint  pape  Pascal  P%  en  817,  donna  un  parai 
privilège  à  un  des  autels  de  Sainte-Praxède ,  où  Ton 
croit  posséder  la  colonne  à  laquelle  le  Sauveur  da 
monde  fut  attaché  chez  Pilate.  Le  même  auteur  ajoute 
que  cette  indulgence  a  été  confirmée  par  onze  des  soe- 
cesseurs  de  Pascal  F'. 

Mais  quand  bien  même  cette  assertion  hasardée, 
pour  ne  rien  dire  de  plus ,  serait  véritable  de  tout 
point,  qu'en  pourrait-on  conclure  contre  l'anciennelé 
de  cet  usage?  Rien  :  à  moins  de  prouver  vraie  cette 
proposition  absurde,  à  savoir  que  tous  les  monumeots 

M)  Oollet. 


MàlfUBL  OIS   INDULGBVCIS.  433 

^UKMDS  sont  venus  intacts  jusqu'à  nous ,  qu'aucun  n'a 
^të  mutilé  j  perdu  dans  les  ruines  amoncelées  par  les 
siècles. 

Au  reste ,  ancienne  ou  nouvelle ,  Findulgence  des 
aiilels  privilégiés  est  une  des  mille  formes  sous  les- 
quelles les  souverains  pontifes  distribuent  les  trésors 
de  FÉglise.  Or,  du  moment  qu'il  est  constaté  qu'ils 
ont  reçude  J.-G.  même  la  puissance  de  dispenser  le 
tiésor  de  ses  mérites,  il  est  évident  qu'ils  peuvent 
virier  la  forme  de  cette  dispensation,  la  modifier 
sekm  le  besoin  des  temps  sans  outrepasser  leur 
pouvoir. 

Une  remarque  importante,  c'est  que  l'indulgence 
d'imautd  privilégié  subsiste  même  pendant  le  jubilé, 
qui  suspend  toutes  les  autres  (  1  ) . 

n.  L'office  des  morts.  —  Le  pape  saint  Pie  V  a  con- 
cédé des  indulgences  aux  personnes  qui  diraient  Vof^ 
fine  des  fnorts  soit  par  obligation,  soit  par  dévotion. 

Mais  il  faut  remarquer  : 

V  Que  pour  gagner  l'indulgence  accordée  à  V office 
des  morts  qui  est  d'obligation,  il  doit  être  récité  aux 
jours  prescrits  par  les  rubriques  du  Missel  Romain. 

2"*  Il  est  à  présumer  que  lorsque  le  souverain  pon- 
tife a  bien  voulu  accorder  des  indulgences  à  la  récita- 
tion de  l'office  des  morts ,  il  n'a  entendu  parler  que  de 
l'office  des  morts  selon  le  rit  romain;  de  sorte  qu'il 
est  fort  douteux  que  l'on  gagnât  l'indulgence  si  l'on 
récitait  un  office  qui  s'écarterait  notablement  du  rit 
romain. 


(1)  On  ii*a  pas  jugé  à  propoBde  traiter  ici  beaucoup  d'autres  qoes^ 
tioaaque  Ton  p«ut  Koulever  à  rocca^'on  dea  auteU  priTÎIégiéa,  parce 
qoe  œs  questions  ne  regardent  que  les  ecclésia<tiques,  et  n'auraient 
lien  d'intéresitant  ou  d*u(ile  pour  les  simples  fidèles. 
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Les  indulgences  accordées  à  la  récitation  de  Voffioe 
des  morts  sont  : 

1"*  Une  indulgence  |>ar(tel{e  de  cent  jours  y  chaque 
FOis^  à  ceux  qui  récitent  par  ohlig€Uion  l'office  des 
morts  aux  jours  prescrits  par  les  rubriques  du  Bré- 
viaire Romain. 

T  Une  indulgence  partielle  de  cinquante  jours, 
CHAQUE  FOIS  y  à  ccul  qui  le  récitent  par  dévotion. 

m.  Le  De  profundis.  —  Saint  Gaétan  de  Thiemie 
est  le  premier  qui  a  établi  à  Najdes,  en  1546)rnsage 
de  réciter  pour,  les  morts  le  De  profundis  k  l'entrée 
de  la  nuit. 

Voici  en  quoi  consiste  cette  dévotion.  A  une  heure 
de  nuit,  c'est-à-dire  une  heure  après  le  commencement 
de  la  nuit ,  ou  après  V Angélus  du  soir,  on  sonne  ime 
clochepour  a vertirles  fidèles  de  réciter  le  De  profundis 
pour  les  âmes  du  purgatoire.  Les  personnes  qui  ne 
savent  pas  le  De  profundis  j^euvent  le  remplacer  par 
un  Pater  et  un  Ave,  avec  le  verset  Requiem  (BUr- 
nam,  etc. 

Les  indulgences  attachées  à  cette  dévotion  sont  : 

rUne  indulg^ce  plénière  uwe  fois  par  an  y  au 
jour  qu'on  voudra  choisir,  à  tou^  ceux  qui  auront 
récité  le  De  profundis  et  le  verset  Requiem  œler- 
nam,  etc.,  tous  les  jours  pendant  une  année,  au  temps 
marqué  ci-dessus. 

2°  Une  indulgence  |>ara'e(7e  de  cent  jours ,  chaqde 
FOIS  qu'on  récite  ces  prières  dans  les  conditions  énon- 
cées plus  haut. 

Nota,  r  Le  De  profundis  est  remplacé  pour  les 
personnes  qui  ne  le  savent  point  par  un  Pater  et  im 
Ave  avec  le  verset  Requiem  œtemam,  etc.,  ainsi  qu'il 
a  déjà  été  dit. 
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T  Dans  les  pays  oà  l'on  ne  sonne  pas  le  soir  le  De 
ffofundiSj  on  gagnera  néanmoins  les  indulgences 
aosdites  en  récitant  cette  prière  à  l'entrée  de  la  nuit. 
,3*  n  est  à  remarquer  qu'on  peut  réciter  ces  prié- 
^    M  en  latin  ou  en  français. 

lY .  Les  cinq  Pater  et  les  cinq  Ave  pour  les  âmes  du 

^  purgatoire.  —  A  la  prière  de  Tévèqued'Arezzo,  Pie  Vil 

p.^  iceorda,  en  1 8 1 7,  des  indulgences  à  tous  ceux  qui  ré- 

^  citeraient  pour  le  soulagement  des  âmes  du  purga- 

-  *  fcttre  cmq  fois  Pater  et  Ave,  et  une  fois  le  verset  du 

^  g  TeDeumyTeE^GàqvMSvuvSjetc.jelleRequiemœter' 

nom,  etc.,  de  cette  manière  ;  d'abord  chvq  Pater,  cinq 

Àve^  ou  Notre  Père,  etc. ,  et  Je  vous  salue,  etc.  Puis: 

^  '  Te^o,  quaesnmus,  famnlis  Nons  vous  supplions  de  secourir 

Ws    subveni,    quos   pretioso  vos  serviteurs,  que  tous  avez  ra- 

^*  liBguiiie  redemisti.  chetés  de  votre  précieux  sang. 

^   '  Requieiii  œternam  donafeis»  Seigneur,  accordez-leur  le  repos 

Q   Ikunine,  et  lux  perpétua  luceat  de  rétemité ,  et  que  la  lumière'  qui 

^  ck.  ne  s'éteint  pas  brille  pour  eux. 

SB      1^68  indulgences  accordées  à  la  récitation  de  ces 

prières  sont  : 
E         l*Une  indulgence  plinière,  un  JotR  de  chaque 
*    mais,  à  volonté,  pour  tous  les  fidèles  qui,  considérant 
dévotement  la  passion  de  Notre-Seigneur ,  réciteront 
pendant  un  mois  entier  les  prières  désignées  plus  haut. 
2®  Une  indulgence  j)ar^tVI{e  de  trois  cents  jours,  cha- 
que JOUR ,  à  ceux  qui  au  moins  contrits  de  cœur  et 
occupés  de  la  Passion  de  Notre-Seigneur  réciteront 
les  susdites  prières. 

Applicables  aux  âmes  du  purgatoire. 
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QUATRIÈME  CLASSE. 

1!VDIILGElfCCS    ATTACHSSS    AUX   COlfFmÉBIBS    ET   nkUOI- 

IVAGES. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Des  confréries  et  coogrégfttioiis  en  génénl. 

§  I.  Définition  de  ces  riumoH$  pieuses.  —  GaoMriB, 
si  Ton  s'en  tient  au  sens  étymologique ,  signifie  umm 
de  frères. 

Pour  en  donner  une  notion  plus  complète ,  il  faà 
dire  que  c'est  une  société  de  personnes  pieuses  qui  « 
réunissent  certains  jours,  à  des  heures  détermhiéei, 
pour  pratiquer  ensemble  les  mêmes  exercices  de  péH 
et  de  charité,  pour  s'exciter  mutuellement  à  la  Tcrti, 
en  un  mot,  pour  s'entr'aider  dans  leurs  besoins  spi- 
rituels et  même  temporels ,  comme  il  convient  à-des 
frères. 

Les  mots  de  congrégationei  d'association  exprimeol 
à  peu  près  la  même  pensée.  Ils  veulent  dire  une  as- 
semblée de  personnes  unies  par  un  motif  de  religùn 
pour  concourir  au  même  but.  La  différence  ne  consiste 
guère  que  dans  les  circonstances  qui  les  firent  naître 
ou  dans  les  œuvres  qui  les  occupent. 

Ainsi  à  Rome  on  appelle  congrégation  des  assem* 
blées  présidées  par  des  cardinaux  et  auxquelles  as- 
sistent des  théologiens  nommés  consuUeurs.  Ces 
congrégations  s'occupent  de  divers  objets  relatifs  aa 
gouvernement  de  l'Église .  Quelques-unes  sont  perpé- 
tuelles, d'autres  temporaires.  Il  y  a  la  congr^ation 


MAKUSL    DES  1NDULGEMGB8.  427 

iêBiiêSj  la  congrégation  de  la  Propagande,  latXHH 
légation  de$  IndulgenceSy  et  beaucoup  d'autres. 
On  nomme  encore  congrégation  des  sociétés  de 
■êtres  séculiers ,  qui,  sans  &ire  de  vœux ,  se  réunis- 
Di  pour  s'employer  à  des  services  d'utilité  publique, 
b  que  le  soin  des  collèges ,  des  séminaires ,  des  mis- 
iiis(l). 

Mais  il  n'est  question  ici  que  des  congrégations  de 
été ,  c'est-à-dire  de  certaines  réunions  que  l'on  a 
atume  de  former  dans  les  maisons  d'éducation  et 
B8  les  paroisses  où  l'on  a  donné  des  missions. 
I/a$8ociation  semble  avoir  un  sens  plus  étendu  que 
congrégation  ou  la  confrérie.  C'est  une  agrégation 
\  personnesde  tout  sexe,  de  tout  âge,  de  toutecon- 
tûm ,  de  tout  pays ,  qui  n'ont  d'autres  liens  entre 
K  que  le  même  but  qu'ils  se  proposent ,  que  les 
hmes  actes  de  piété  auxquels  ils  se  livrent,  ocHume, 
c  exemple,  l'association  dé  la  Propagation  de 
foi. 

%  n.  Leur  origine. — L'histoire  des  premiers  sièdes 
1  christianisme  n'offre  rien  de  semblable  à  nos  as- 
eiations  et  confréries  des  temps  modernes  ;  à  moins 
le  Ton  ne  veuille  donner  ce  nom  aux  réunions  des 
litaires  de  la  Thébaïde,  qui  s'assemblaient  à  de  cer- 
ins  jours,  à  de  certaines  heures,  pour  prier  en 
mmun ,  méditer  l'Écriture  sainte ,  s'édifier  par  des 
emplés  mutuels  de  vertu  et  s'exciter  ainsi  à  avancer 
(US  la  voie  de  la  perfection. 
Mais  les  rapports  seraient  tirés  de  trop  loin .  Ce  qu'il 
a  de  vrai,  c'est  que  le  désert  fut  le  berceau  de  la 
0  monastique.  Lorsque  la  paix  eut  été  rendue  à 
^lise,  la  ferveur  commença  à  se  ralentir  ;  alors  plu-* 

[1)  Bergier. 
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chrétîeiis  seretirère&t  dans  la  soUtade,  déà^ 


qa'ils  étaient  de  oonseryer  la  pratiqoe  la  pins  pne 
de  rÉYangile,  qu'ils  Toyaient  se  reUdier  de  jour  a 
joar.  Leur  exemple  en  attira  d'antres,  qui  se  mirai  f 
sous  leur  condoite.  Lear  nombre  croissant  ttNqoiin,  [^ 
on  commença  à  fonder  des  monastères  dans  des  lim 
écartés;  bientôt  les  iriUes  eurent  aussi  leurs  couTenls. 
Ces  cbrétiens  qui  se  reliraient  ainsi  du  monde  oe 
prétendaient  pas  se  faire  remarquer  par  une  Ht  M 
extraordinaire ,  renchérir  sur  la  Tcrtu  de  leurs  pères,  '  ^ 
mais  seulement  ccrnserver  la  tradition  de  la  prati^ 
exacte  de  TÉTangile,  en  un  mot  de  Yivre  en  TéritaUes 
dirétiens.  En  effet,  que  Fou  compare  la  ¥ie  des 
premiers  chrétiens  aTCC  les  usages  présents  des  m-  |; 
nastères  bien  réglés,  on  Terra  qu'il  y  a  peu  de  difii* 
roice  (1).  Dans  laTie  religieuse  on  s'occupe  a^antlDià 
des  intérêts  de  Fàme.  On  s'assemble  souvent  pour  P 
prier  en  commun;  on  mène  une  vie  sobre  et  firogak;  *' 
on  jeûne  souvent  ;  on  se  livre  au  travail  des  mains , 
on  garde  le  silence.  Mais  toutes  ces  pratiques  formaient 
la  vie  commune  de  i'ÉgUse  de  Jérusalem,  et  généra* 
lement  de  tous  les  chrétiens  des  trois  premiers  siècks. 
Ainsi  ces  règles  établies  dans  les  cloîtres,  règks 
qui  nous  paraissent  si  austères,  si  étranges,  sibi2a^ 
res  même ,  n'avaient  d'autre  but  que  de  continner  ks 
usages  de  la  vie  ordinaire  des  premiers  chrétiens.  Ce 
but  était  atteint  en  soumettant  les  personnes  (pà 
entraient  en  religion  à  la  pratique  en  conmiun  des 
conseils  évangéliques. 

Il  est  à  croire  que  de  fervents  chrétiens  obUgés  i 
vivre  dans  le  monde ,  édifiés  de  cette  vie  uniquement 
consacrée  à  Dieu,  et  sanctifiée  par  la  prière,  le  travail 

(I)  Mœurs  des  Chrétiens. 
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et  la  pratique  fidèle  des  conseils  évangéliques,  forent 
inspirés  de  transporter  au  milieu  du  siècle  quelques- 
unes  des  pratiques  de  cette  vie  monastique,  si  favorable 
au  développement  de  la  vertu  et  à  l'accroissement  de 
La  perfection  chrétienne.  Ils  résolurent  donc  de  s*unir 
plusieurs  ensemble,  dé  s'assembler  à  de  certains  jours, 
à  des  heures  déterminées ,  pour  prier  en  commun, 
pratiquer  des  œuvres  de  charité  et  autres  exercices 
de  dévotion. 

C'est  sans  doute  à  cette  pensée  pieuse  que  Ton 
doit  l'origine  des  confréries,  congrégations,  asso^ 
dations  et  autres  réunions  laïques  formées  sous  les 
auspices  de  la  religion.  Quant  à  l'époque  précise  où 
elles  ont  commencé  à  se  former,  on  ne  la  connaît  pas 
d'une  manière  certaine.  Quelques  auteurs  ont  cru  de- 
voir attribuer  à  saint  Bonaventure  l'établissement  des 
premières  confréries.  Il  est  vrai  que  ce  fut  lui  qui,  sous 
le  pontificat  de  Clément  IV,  vers  l'an  1267,  érigea  la 
première  confrérie  qui  ait  existé  à  Bome.  Il  réunit  par 
les  liens  d'une  vraie  charité  douze  gentils-hommes  pour 
travailler  à  la  rédemption  des  captifs.  Tels  furent  les 
commencements  de  la  confrérie  du  Gonfalon.  Elle  prit 
son  nom  de  la  bannière  qu'elle  portait  aux  processions  : 
sur  cette  bannière  était  l'image  delà  sainte  Vierge,  sous 
la  protection  de  laquelle  la  confrérie  s'était  mise.  Les 
confrères  s'engageaient  à  se  confesser  et  à  communier 
au  moins  trois  fois  par  an  ;  Clément  IV  leur  accorda 
««Il  jours  d'indulgences  à  chaque  fois  qu'ils  rece- 
vraient les  sacrements  (  1  ) . 

Cependant,  il  est  certain  que  saint  Dominique  avait 
établi  une  confrérie  dès  l'an  12 1 1 .  Et  quatre  ans  après 

(1)  Collet;  monseigneur  Bouvier.  Fleury  parle  de  cette  confrérie 
sons  le  nom  de  Gonfanon. 
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dks  s'étaient  tdiemeiit  multipliées ,  que  le  concile 
de  Montpellier  de  1215  défendit  d'en  établir  à  Fave- 
nir  sans  l'autorisation  de  l'évèque.  EUes  étaient  même 
connues  en  France  dès  le  neuvième  siècle.  Dans  im 
concile  de  Nantes,  antérieur  à  l'an  900,  se  trente  m 
canon  qui  porte  pour  titre  :  De  quelques  Canfrakr- 
mités. 

§  m.  But  qu'on  s'y  propose.  —  Le  but  de  tontes 
ces  confréries,  congrégations,  associations,  etc.,  s'»- 
perçoit  déjà  clairement  par  ce  que  nous  venons  de 
dire.  Ce  but  est  double.  D'abord  ces  confréries  di- 
verses se  proposent  d'honorer  particulièrement  tel  oi 
tel  mystère  de  la  religion ,  d'exciter,  d'entretenir  h 
dévotion  envers  la  très-sainte  Vierge ,  les  anges  on  ks 
saints,  ou  bien  encore  d'exercer  quelque  œuvre  de 
miséricorde  envers  le  prodiain,  oonmie  de  soulager  ks 
âmes  du  purgatoire,  de  secourir  les  pauvres,  de  visita* 
les  infirmes,  de  consoler  les  affligés,  d'ensevelir  te 
morts,  etc.  C'est  là  ce  qui  les  distingue  entre  elks, 
c'est  de  là  qu'elles  tirent  leur  nom ,  c'est  comme  k 
lien  qui  les  unit  extérieurement  :  ainsi  il  y  a  les  con- 
fréries du  Saint-Sacrement,  de  la  Sainte-Yierge,  dn 
Sacré-Coeur,  de  la  Passiop,  des  Agonisants,  etc. 

Mais  ces  confréries ,  si  diverses  par  leurs  noms  et 
leurs  œuvres  spéciales ,  ont  toutes  un  autre  but  coin- 
mun ,  qui  est  d'exciter  les  fidèles  à  s'entr'aider  réci- 
proquement dans  la  pratique  des  bonnes  œuvres,  à 
s'animer  à  mener  une  vie  pénitente  et  vraiment  con- 
forme à  l'esprit  du  christianisme,  enfin  à  cimenter 
entre  eux,  par  tous  les  moyens  possibles,  la  paix  et 
la  fraternité  chrétienne  ;  et  afin  qu'ils  n'oublient  pab 
qu'ils  sont  tous  enfants  du  même  Père  céleste,  te 
associés  s'appellent  confrères  et  consoeurs.  Cette  dé- 
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MNiamation  n'est  pas  nouvelle  dans  TÉglise,  car  les 
DPemiers  dirétiens  se  nommaient  les  frirts. 

iLes  congrégations,  qoi  diffèrent  en  plusieurs  points 
les  confréries ,  tendent  encore  au  même  but.  Qoand 
n  établit  des  congrégations  dans  les  paroisses  y  on 
ssode  séparément  les  hommes ^  les  femmes,  les 
Boues'  gens  et  les  jeunes  personnes,  lesquels  forment 
tomme  autant  de  sociétés  distinctes,  qui  reçoiventdes 
mis  et  des  instructions  appropriés  à  leurs  besoins  et 
i  tairs  devoirs.  Cet  arrangement  contribue  au  bon 
Krdre  des  pai^oisses ,  et  entretient  une  louable  émula» 
km  pour  le  bien. 

Ces  oongr^ations  établies  dans  les  maisons  d'é- 
hication  vraiment  chrétiennes  y  produisent  aussi 
rexcellents  résultats.  Car  «  comme  un  article  essen- 
1 4iel  de  la  foi  chrétienne  est  la  communion  des  saints, 
I  îl  est  utile  (  1  )  d  accoutumer  de  bonne  heure  les 
I  jeunes  gens  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  à  en  prendre 
I  l'esprit,  afin  de  les  prémunir  contre  le  culte  isolé 
c  et  pour  ainsi  dire  clandestin  qu'affectât  beau- 
I  coup  de  chrétiens  »,  et  surtout  les  esprits  forts  qui 
wdorent  partout  V  Être -Suprême  et  qui  ne  veulent 
Vautres  temples  que  la  naturel  Moyen  commode, 
(nais  passablement  hypocrite,  de  se  débarrasser  de 
boute  pratique  religieuse. 

Mais,  dira-t-on,  les  confréries,  congrégations,  etc., 
mit  autant  d'institutions  modernes,  inconnues  à  la 
Nrimitive  Église,  et  dont  elle  s'est  fort  bien  passée. 

Oui  sans  doute,  elle  s'en  est  passée;  mais  pour- 
epioi?  C'est  que  de  telles  institutions  eussent  été  com- 
plètement inutiles  dans  ces  heureux  temps,  alors 
qpie  l'esprit  de  l'Évangile  florissait  dans  toute  la  ifi- 

(1)  Bergier. 
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gueur  de  sa  première  sève  !  Était-il  làeii  néoeaBiiie  pI 
d*exciter  le  zèle  de  fidèles  qui  perséTéraient  dans  h  V 
doctriue  des  apôtres,  «  s'assemblaient  pour  prier  et  \ 
ce  pour  la  fraction  du  pain  (1),  passaient  tons  les  jours 
a  de  longues  heures  dans  le  temple,  louant  Dieu  (2)  ». 

Le  besoin  de  resserrer  les  liens  de  la  charité  se  fû- 
sait-il  vivement  sentir  dans  un  temps  où  la  multihdt 
des  croyants  n'avaient  qu'un  ccBur  et  qu*une  âme  elUMl- 
taient  en  commun  tout  ce  qu'ils  possédaient?  Us  s'q^ 
pelaient  frères,  et  ce  nom  dans  leur  bouche  exprimait 
une  \érité;  car  ils  avaient  les  uns  pour  les  autres  ks 
sentiments  d'une  fraternité  sincère.  On  peut  dire 
même  que  c'était  là  de  véritables  confréries  dans  toute 
Ténergie  du  mot. 

Malheureusement  les  chrétiens  ne  tardèrent  pas  à 
déchoir  de  cet  état  de  perfection.  Mais  Dieu ,  qui  vou- 
lait «  conserver  dans  son  Église  jusqu'à  la  fin  des 
(c  siècles  non-seulement  la  pureté  de  la  doctrine,  mais 
a  encore  la  pratique  des  vertus  »  j  inspira  à  des  âmes 
généreuses  de  fuir  la  contagion  du  monde  :  c'est  alors 
que  commença  la  vie  cénobitique ,  et  que  partout  oa 
éleva  des  monastères ,  où  l'esprit  du  christianisme,  se 
conservant  dans  toute  sa  pureté,  empêcha  les  maximes 
du  monde  de  prescrire  contre  l'Évangile.  Puis  le  re- 
lâchement gagnant  de  plus  en  plus,  la  Providence,  qui 
sait  toujours  proportionner  les  ressources  aux  be- 
soins ,  mit  dans  le  cœur  de  fervents  laïques  le  désir  de 
faire  voir  au  milieu  du  monde  une  image  afEdUie 
de  la  perfection  des  cloîtres  :  alors  commencèrent  te 
confréries ,  les  congrégations ,  qui  furent  comme  des 

(0  Dans  ces  premiers  temps  communier  s^appelait  faire  la  fractioi 
du  pain. 
(2)  Actes  des  apôtres,  3. 
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digues  opposées  au  torrent  de  la  tiédeur  et  de  Tindif- 
ftrence. 

Gomme  les  bomies  œuvres  et  la  pureté  des  mœurs 
fiont  la  gloire  du  christianisme,  et  en  sont  la  meilleure 
apologie ,  les  incrédules  du  dernier  siècle  y  les  éclec- 
tiques et  les  panthéistes  du  nôtre  n'ont  rien  omis  pour 
rendre  suspectes  et  odieuses  toutes  les  confréries  et 
congrégations  qui  tendent  à  multiplier  les  bonnes 
OBUTres  et  à  encourager  la  vertu.  Ils  ont  même  été 
jusqu'à  dire  qu'elles  compromettaient  la  religion. 
Ce  souci  des  philosophes  pour  une  religion  à  laquelle 
ils  ne  croient  pas  est  vraiment  touchant!  Toute- 
Ibis  j  les  souverains  pontifes  n'ont  point  partagé  ces 
alarmes  ;  au  contraire ,  ils  ont  pensé  que  des  réunions 
où  l'on  consacre  à  de  pieux  exercices ,  à  des  actes  de 
diarité,  un  temps  que  d'autres  donnent  à  la  licence 
ou  à  l'inutilité^  ne  pouvaient  que  faire  beaucoup  de  bien 
et  servir  puissamment  à  mettre  en  honneur  la  vertu. 
En  conséquence,  ils  ont  cru  devoir  les  encourager  par 
tontes  sortes  de  grâces  et  de  faveurs  spirituelles.  Or, 
nous  laissons  à  penser  qui  sait  mieux  ce  qui  est  avan- 
tageux ou  nuisible  à  la  religion ,  des  voltairiens  ou 
de  ceux  que  J.-G.  a  établis  ses  vicaires  sur  la  terre 
pour  diriger,  étendre,  perpétuer  son  Église! 

Laissant  donc  les  déclamations  des  incrédules  pour 
ce  qu'elles  valent ,  que  les  chrétiens  ne  craignent  pas 
de  s'engager  dans  ces  pieuses  associations ,  rien  ne 
peut  être  plus  avants^eux  à  leur  âme  :  qu'ils  imitent 
saint  François  de  Sales,  qui  demandait  à  être  reçu  dans 
toutes  les  confréries  ou  congrégations  qu'il  trouvait 
régulièrement  établies  :  il  en  donnait  pour  raison 
qu'on  pouvait  toujours  y  gagner  et  jamais  y  perdre. 

Ce  qui  arrête  bon  nombre  de  fidèles,  c'est  la  crainte 

19 
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de  se  charger  de  pratiques  trop  ODéreoscs.  Que  m 
personnes  considèrent  d'abord  que  plusieurs  do  m 
confréries  ne  demandent  autre  chose  que  ce  que  l'on 
fait  chaque  jour,  comme  celles  du  Bosaire ,  du  Scapi* 
laire,  du  Sacré-Cœur ,  etc.  Eu  effet,  pour  avoir  dnk 
aux  indulgences  et  participer  aux  bonnes  œuYftt  qri 
se  pratiquent  dans  ces  confréries ,  il  suffit  ordinun* 
ment  de  se  faire  recevoir.  C'est  ainsi  <[ue  pour  li 
confrérie  du  Scapulaire  il  n'y  a  d'antre  obligatioi 
pour  en  être  membre  que  de  se  fiaire  inscrire  et  è 
porter  le  petit  habit  eu  marque  de  soumissiou  i  h 
sainte  Vierge.  Les  indulgences  que  l'on  gagne  mie* 
citant  les  litanies  ou  autres  prières  sont  sunqoalto 
aux  indulgences  que  gagnent  ceux  qui  se  contaM 
de  porter  l'habit. 

Mais  ce  qu'il  ne  faut  jamais  oublier^  c'est  que  to 
pratiques ,  même  recommandées  par  les  souvent 
pontifes ,  ne  sont  pas  obligatoires  sous  peine  de  péché. 
Celui  qui  les  omet  ne  gagne  pas  les  indulgences ,  miis 
du  moment  que  cette  omission  n'a  point  pour  prifr 
cipe  le  mépris,  on  n'engage  en  rieo  sa  conscience. 

Elles  ont  donc  bien  tort  ces  âmes  timorées  et  scR' 
puleuses  qui  s'inquiètent ,  se  troublent  c[uand  elbi 
ont  oublié  ou  omis  quelques-unes  de  ces  pratiqua 
auxquelles  sont  attachées  les  indulgences.  Il  vaudrait 
bien  mieux  qu'elles  ne  fissent  partie  d'aucune  eon* 
frérie,  si  ce  devait  être  pour  elles  une  cause  inoeS' 
saute  de  trouble  et  d'inquiétude;  car  la  paix  duoaar 
et  la  liberté  d'esprit  sont  nécessaires  dans  le  serW 
de  Dieu.  Mais  si  ces  âmes  qui  exagèrent  tout,  n 
grand  détriment  de  leur  salut  y  veulent  s'en  rapporter 
aux  observations  que  l'on  vient  de  faire ,  elles  éf it^ 
root  ces  fâcheuses  exlttoàxéâ. 
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Une  aatre  errear  asses  commnne  parmi  ane  cer- 
nue  classe  de  chrétiens,  c'est  de  donner  une  teUe 
nportance  à  tontes  ces  oenvres  de  pnre  dévotion,  que 
oar  les  accomplir  ils  négligent  souvent  ce  qui  est 
oar  eux  d'une  obligation  étroite.  Travers  déplorable, 
[id  ftmmit  trop  souvent  prétexte  pour  incriminer  la 
èligion,  qui  n'est  pour  rien  dans  un  désordre  qu'elle 
éprouve.  Nous  dirons  à  ces  chrétiens  peu  éclairés  : 
(emplissez  avant  tout  les  devoirs  de  votre  état,  vien- 
Iront  ensuite  les  œuvres  de  surérogation. 

§  IV.  Du  grand  nombre  des  confréries.  Qxiel- 
fues  notions  sur  les  principales,  —  Parler,  môme 
mccinctement ,  de  toutes  les  confréries  qui  ont  existé 
m  qui  existent  encore,  serait  un  travail  de  longue 
laleine,  et  qui  dépasserait  de  beaucoup  les  limites 
lue  nous  devons  nous  prescrire. 

On  doit  donc  s'attendre  à  ne  trouver  ici  que  les 
loms  des  confréries  les  plus  connues  en  France ,  avec 
dénoncé  des  événements ,  des  circonstances  qui  ont 
lélerminé  leur  érection.  Ces  confréries  sont  toutes, 
plus  on  moins ,  favorisées  d'un  grand  nombre  de  pri- 
vilèges, d'indulgences  soit  pléniëres,  soit  partielles. 
Ellesontchacuneleurs  pratiques,  règlements  etstatuts. 

Les  personnes  qui  voudront  avoir  une  plus  ample 
oonnaissanoe  de  tous  les  détails  relatifs  aux  sociétés 
pieuses  dont  elles  désireraient  faire  partie ,  pourront 
Ibcttement  se  procurer  les  manuels  que  chaque  oon- 
IMrie  ne  manque  pas  de  faire  imprimer.  Ces  manuels 
fbBt  connaître  avec  précision  les  privilèges ,  les  avan- 
tages attachés  à  ces  confréries ,  et  aussi  les  condi- 
Ikms  nécessaires  pour  j  participer. 

Mais  les  fidèles  feront  bien  de  ne  pas  s'en  rappor- 
ter aveoglémoit  A  ces  livrets,  qui  HedèYÀ\)Q?û\>%«cû&^^^ 
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ni  approbation.  II  est  à  craindre  qae  ces  opuscules, 
que  l'autorité  ecclésiastique  n'a  pas  approuvés,  ne  con- 
tiennent des  assertions  erronées ,  des  faits  controuYés, 
capables  d'inoculer  des  opinions  &usses,  supersti- 
tieuses, nuisibles  aux  âmes  et  indignes  de  la  religion, 
dont  elles  compromettent  gravement  les  intérêts. 
C'est  aux  directeurs  des  confréries  qu'il  faut  s'adresser 
pour  savoir  où  puiser  des  renseignements  sûrs,  exacts, 
fondés  sur  des  pièces  authentiques. 


CHAPITRE  IL 

Confrérie  du  Saint-Sacrement. 

De  toutes  les  confréries ,  il  n'en  est  point  à  qui  le 
saint-siége  ait  accordé  plus  de  grâces  qu'à  celle  dont 
le  but  principal  est  d'honorer  J.-G.  dans  le  sacre- 
ment de  son  amour.  Cette  distinction  lui  était  due; 
car  la  confrérie  du  Saint-Sacrement,  en  se  proposant 
pour  objet  de  ses  hommages  le  plus  auguste  de  nos 
mystères,  s'adresse  à  l'auteur  même  de  la  grâce,  à  ce- 
lui de  qui  descend  tout  don  parfait. 

Aucune  confrérie  ne  devrait  avoir  plus  d'attrait 
pour  un  cœur  reconnaissant,  pour  une  âme  vraiment 
pieuse.  Le  but  en  est  si  noble,  l'objet  si  adorable! 
Que  se  propose  un  associé  de  la  confrérie  du  Saint- 
Sacrement?  Il  se  constitue ,  d'une  manière  toute  spé- 
ciale, l'adorateur  de  J.-C.  caché  sous  les  voiles  eu- 
charistiques, n  s'efforce  par  ses  adorations  empres- 
sées de  dédommager  l'aimable  Jésus  de  l'oubli  où  If 
laissent  des  enfants  ingrats.  Est-il  dévouement  plos 
digue  d'un  chrétien  qui  sait  tout  ce  que  notre  géné- 
reux Rédempteur  nous  témoigne  de  tendresse  dans 
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'eucharistie?  Que  voit-il  en  effet  dans  le  très-saint 
lacrement  de  l'autel?  Il  y  voit  un  Dieu  qui  j  poussant 
'amour  jusqu'aux  dernières  limites ,  devient  l'aliment 
le  sa  pauvre  créature  !  Il  y  voit  un  Dieu  qui  se  fait 
Mtre  commensal^  qui  habite  jour  et  nuit  sous  le  même 
«lit  que  nous  !  fl  y  voit  un  Dieu  qui  ne  s'est  pas  con- 
maté  de  dire  :  Mes  délices  sont  d'être  avec  les  enfants 
ieê  hommes,  mais  qui  l'a  prouvé  d'une  manière  ad- 
nirable  en  se  confinant  par  amour  pour  nous  dans  un 
abemacle  obscur,  où  trop  souvent,  hélas!  l'indiffé- 
rence le  délaisse  !  Ah  !  si  la  foi  était  ardente  dans  les 
sœars  !  si  elle  était  assez  vive  pour  percer  les  voiles 
îucharistiques  et  nous  montrer  J.-C.  aussi  réelle- 
ment présent  que  si  nous  le  contemplions  des  yeux 
lu  corps  j  oh  !  alors  il  n'y  aurait  pas  une  paroisse 
où  cette  confrérie  ne  fût  érigée ,  pas  un  chrétien  qui 
ne  tint  à  honneur  d'en  foire  partie;  et  le  divin  soli- 
taire du  tabernacle  compterait  toujours  quelques  ado- 
rateurs autour  de  ses  autels  ! 

Cette  confrérie  devrait  être  la  première  et  la  plus 
nombreuse  d'une  paroisse.  Est-ce  là  ce  qui  existe  ?Nony 
Qoalheureusement.  Beaucoup  d'églises  paroissiales 
n'ont  pas  de  confrérie  du  Saint-Sacrement  y  et  celles 
gai  en  possèdent  les  voient  diminuer,  s'éteindre , 
^ate  d'éléments  pour  les  perpétuer.  N'est-ce  pas  un 
[Aënomène  affligeant  à  constater  qu'une  confrérie  qui 
ievrait  primer  toutes  les  autres  ne  puisse  recruter 
issez  de  membres  pour  subsister  convenablement? 
Chose  étrange!  il  s'agit  d'honorer  la  présence  réelle  y 
ce  mystère  de  foi,  comme  l'appelle  l'Église!  cette 
poreuTe  inouïe ,  incompréhensible  de  l'amour  d'un 
Dieu!  le  fondement,  la  gloire  de  notre  religion!  et 
tons  les  catholiqaes  ne  s'empressenl  ^^  ^^Q/(^\yrà\ 
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La  piélé  se  réjouit  avec  raison  en  couleaphBt  II 
foale  que  certaines  solennités  amènent  anx  «nldi  è 
Marie.  Mais  elle  s'attristerait  a^ec  ncm  moins  de  j» 
tice  si  elle  voyait  J.-G.  exposé  solennellemflDt  ai 
Tautel  rester  à  peu  près  seul ,  le  temple  demeure 
désert!  Or,  ce  douloureux  spectacle  ne  Fa-i-ellepis 
quelquefois  sous  les  yeux?  Qu'elles  soient  donc  ^ 
nombreuses  encore  les  assemblées  en  rbonneur  de 
Marie  I  Mais  que  celles  en  Thonneor  de  son  fib  ne  fc 
soient  pas  moins.  Autrement,  que  faudrait-il  penser 
d'une  dévotion  qui  consisterait  à  faire  passer  le  cnik 
de  la  Mère  avant  celui  du  Fils?  Qu*elle  n'est  ni  édaiiée, 
ni  solide  (1). 

Mais  écoutez  une  parole  plus  éloquente,  et  qui  i 
droit  à  notre  attention,  puisque  c'est  la  parole  d'an  de 
ces  premiers  pasteurs  que  Dieu  place  à  la  tète  des  peu- 
ples, lorsqu'il  a  sur  eux  des  desseins  de  miséricorde. 
Voici  comment  monseigneur  l'arcbevéqne  de  Paris 
s'exprime  sur  ce  sujet  dans  sa  lettre  pastorale  pour 
l'établissement  de  Vadoration  ptrpéttAelle  des  ^ 
Tante  heures  . 

a  La  première  et  la  plus  excellente  des  dévotions 
«  est  sans  contredit  la  dévotion  envers  le  8aint-sacr^ 
(c  ment.  Toutes  les  autres ,  quand  elles  sont  bien  en- 
«  tendues,  mènent  à  Dieu,  mais  par  des  intermédiaires 
«  et  par  des  intercesseurs.  La  dévotion  du  saint- 
«  sacrement  a  J.-G.  même  pour  objet;  elle  s'adresse 
c  directement  à  celui  qui  est  le  centre  unique  de  nos 

(1)  Les  réflexions  qui  précèdent  étaient  écrites  depuis  qiiel(iw 
temps  lorsqae  parut  la  lettre  pastorale  de  monseigneur  Tarchevêqie 
ralatWe  à  rétablissement  de  VAdwrcUion  perpétuelle  des  gmarêÊk 
heures.  Nous  avons  été  autorisé  à  en  citer  quelques  fragn^al*- 
Fortmées  par  une  autorMé  a\\^\  \mvw>Mk\ft%^<(^  réflexions  trouvaroflt 
plus  brament  le  cliemin  drs  coeut^. 
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K  adorations  et  de  nos  espérances.  Toutes  les  antres 
m  dévotions  ne  valent  qu'autant  qu'elles  conduisent  k 
m  oelle-ci ,  qu'elles  lui  apportent  quelque  accroisse-^ 
R  menl.  C'est  même  là  le  signe  auquel  on  pourra  con- 
«  naître  si  nous  les  comprenons  bien,  si  la  superstition 
m  ne's'j  glisse  pas  de  quelque  manière,  enfin  si  nous 
K  Délivrons  pas  nos  âmes  à  de  dangereuses  illusions, 
t  Yonlez-vous  donc  savoir  si  vos  dévotions  sont  saines 
Qc  et  légitimes  j  examinez  si  votre  amour  pour  notre 
K  Seigneur  J.-G.  s'en  augmente,  et,  avec  l'amour 
«  de  J.-G.,  l'amour  de  vos  frères.  Voyez  si  le  di^in 
«  tabernacle  vous  attire,  et  si  vous  êtes  des  adorateurs 
«  en  esprit  et  en  vérité ,  car,  il  faut  bien  que  vous  le 
«  sachiez,  il  n'y  a  pas  un  autre  nom  sous  le  ciel  qui  soit 
«  donné  aux  hommes,  par  lequel  on  puisse  être  sauvé, 
*  que  celui  de  Notre-Seigneur  J.-C. 

t  Voilà  pourquoi  l'Église  a  défendu  avec  tant  de 
m  lèle  contre  les  hérétiques  cette  dévotion  au  saint- 
<c  sacrement.  Elle  repose  sur  la  vérité  de  la  présence 
m  réelle,  qui  est  le  fondement  de  notre  culte.  Présence 
«c  réelle  et  présence  permanente  de  J.-G.  dans  l'eu- 
«  dharistie,  deux  dogmes  qui  se  tiennent  et  qui  sont 
«  l'âme  même  du  catholicisme.  8ans  eux,  toute  l'éco- 
ic  nomie  de  la  religion  est  renversée ,  nos  sanctuaires 
«  sont  vides,  nos  temples  déserts,  des  ténèbres  épaisses 
«  et  froides  couvrent  nos  saints  parvis ,  tout  est  glacé 
«  etsansvie.  Dieu  s'est  éloigné.  Avec  eux,  au  contraire, 
«  tout  prend  un  air  de  fête  :  Dieu,  environné  de  ses 
€c  légions  d'anges ,  réside  sur  nos  autels  ;  la  lumière  et 
«  la  chal^r  se  répandent  à  torrents,  le  tabernacle 
«  parle ,  le  cœur  s'enflamme ,  l'àme  est  ravie  par  la 
«c  plus  mystérieuse  et  la  plus  réelle  des  unions,  et  nous 
«  nous  écrions  avec  bien  plus  de  TaX&ow  ^t^'^^Ssfc  \ 
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Non,  il  n'y  a  pa$  de  mUians  qm  mail  des  dieux 
aussi  proches  d'elles,  ni  plus  eUtemùfs  à  Um 
hommages  (1).  » 

c  Aiissi,estK»kGidtedi¥mde  la  sainte eodiiiîstk 
qui  de  toat  temps  a  inspiré^  dam  l'Église ,  «s  » 
sociati<ms  nombreuses  qa*OD  a  Tues  se  consacrer  i 
de  perpétuelles  adorations.  Ces  confiréries  pieuses 
existaient  partout.  Kons  Touk»s  les  rétaUir  dansks 
paroisses  de  Paris.  Kotre  but  est  par  elles  de  nHÛ- 
mer  dansle  cceur  de  nos  fidèles  la  ^Totion  an  saint- 
sacrement Ces  adorations  sncoessiTes  des  Qiu- 

rante-Heures  existent  à  Borne,  et  nous  lesaYOOs 
suivies  nous-méme  autrefois  aTecunegrande  édifica- 
tion ;  car  il  y  a  deux  dé  Yoticms  qui  sont  tooîours^Ttt- 
tesdansla  capitale  du  mœide  chrétienyla  déYotioB 
au  saintrsacrement  et  la  déYoticm  à  la  sainte  l^eige. 
L'une  cependant  remporte  sur  l'autre ,  en  grandeur 
«  et  en  excellence ,  ne  l'oubliez  pas  y  de  toute  la  dis^ 
€  tance  infinie  qu'il  y  a  de  la  créature  an  Créateur. 
a  Donc  y  sans  rien  diminuer  de  nos  hommages  pour  la 
<x  Mère,  nous  exalterons  mille  fois  plus  son  FÛs^qui 
«  est  notre  Dieu,  nous  l'adorerons,  nous  le  bénirons  !  • 
D'ailleurs,  croyons-le  bien,  en  agir  ainsi,  c'est 
faire  ce  que  Marie  désire  le  plus.  C'est  avoir  la  sailedé- 
Totion  qui  puisse  lui  être  agréable.  Non,  cette  Vierge- 
Mère  a  trop  à  cœur  la  gloire  de  son  Fils  pour  accepter 
un  hommage  qui  pourrait  tourner  au  détriment  (kce 
qui  est  dû  à  ce  Fils  qui  est  en  même  tempsson  Seigneur 
et  son  Dieu.  Elle  sait  trop  que  les  privilèges  et  les 
dignités  qu'elle  a  obtenus,  que  la  puissance  qu'elle 
exerce,  tout  lui  vient  de  la  munificence  de  l'homme» 
Dieu.  Aussi  tant  que  l'Évangile  sera  lu  sur  la  terre 
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Marie  protestera  contre  le  culte  qaasi-exclusif  que  des 
chrétiens  ignorants  voudraient  lui  rendre ,  par  ces 
belles  paroles  de  son  cantique  :  Mon  âme  glorifie  le 
Seigneur,  parce  qu'il  a  regardé  la  bassesse  de  sa 
servante.  Toutes  les  nations  à  l'avenir  m'appelleront 
bienheureuse ,  parce  que  celui  qui  est  puissant  a  fait 
en  moi  de  grandes  choses.  Si  donc  nous  voulons  plaire 
à  Marie,  commençons  par  honorer  avant  tout,  et 
par-dessus  tout,  Celui  qui  a  fait  en  elle  de  grandes 
choses. 

Avouons  qu'il  est  triste  d'être  obligé  de  rappeler 
ces  vérités  élémentaires.  Cependant,  qui  oserait  dire 
qxie  ces  réflexions  ne  sont  pas  nécessaires,  quand  on 
voit  cette  tendance  irrésistible  qui  porte  les  masses  à 
délaisser  ce  qu'il  y  a  de  fondamental,  d'essentiel  dans 
la  religion,  pour  des  pratiques  respectables  sans 
doute ,  mais  qui,  après  tout ,  ne  sont  que  secondaires 
et  accessoires. 

Puissent  les  pasteurs  des  âmes  réunir  toute  leur 
énergie  pour  combattre  et  faire  disparaître  cette  ano-- 
malie  déplorable.  Rien  n'est  plus  digne  d'occuper 
l'activité  de  leur  zèle. 

La  première  confrérie  érigée  en  l'honneur  du  saint- 
sacrement  a  été  établie  à  Rome,  dans  l'église  de  Sainte- 
Marie-de-la-Minerve,  vers  le  commencement  du  sei- 
zième siècle.  Ce  fut  Paul  UI  qui ,  par  une  bulle  du 
30  novembre  1539,  approuva  cette  confrérie  et  les 
statuts  qui  devaient  la  régir. 

Les  membres  de  cette  confrérie,  tant  hommes  que 
femmes,  devaientse  proposer  d'honorer  J.-C.  dans  le 
sacrement  de  son  amour,  et  de  réparer  les  outrages 
qu'il  y  reçoit  sans  cesse. 
Us  s'engageaient  à  dire  toules  !%«>  ^TûsàsiR^  'swsx 
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PalM' et  cinq  Àw  en  Ihonneur  da  saint-sacremeÉi.  \\ 

Une  autre  de  leurs  obligations  était  de  Yeilhr  à  a    j 
que  le  saint-sacrement  fût  toujours  conserré  dama 
Ûeu  convenablement  orné,  et  qu'une  lampe  bmUtîaa 
et  nuit  devant  Tautel  où  il  repose. 

Us  devaient  encore,  toutes  les  fois  que  cela  kv 
était  possible ,  accompagner  un  cierge  à  la  nuiia  k 
saint  viatique  y  lorsqu'on  le  portait  aux  malades,  ci 
le  faire  accompagner  par  quelqu'un  de  leur  fiuiiilk. 

Plusieurs  souverains  pontifes  ont  enrichi  cette  coi* 
frérie  de  nombreuses  indulgences ,  totUe$  appUeabk 
aux  âmes  du  purgatoire. 

Toutfô  les  confréries  établies  à  l'instar  de  Tardi- 
Gonfrérie  de  la  Minerve  se  proposent  Picore  aojou- 
d'hni  le  même  but,  ont  les  mêmes  obligations  à  ra- 
plir,  autant  que  les  localités  peuvent  le  permettre,  d 
jouissent  des  mêmes  privilèges. 

Adoration  perpétuelle  du  saini-sacremefU.  — Oi 
peut  considérer  cette  pieuse  pratique  comme  un  tp- 
pendice  et  un  complément  naturels  de  la  confrérie  di 
Saint-Sacrement.  Elle  commença  dans  le  premier  mo- 
nastère des  bénédictines  réformées,  fondé,  en  1653, 
par  Anne  d'Autriche,  mère  de  Louis  XIV. 

La  religion  de  la  reine-mère  souffrait  grandemeat 
de  voir  les  crimes  et  les  profanations  qui  se  commet- 
taient de  toutes  parts  pendant  les  troubles  qui  agi- 
tèrent le  royaume  tout  le  temps  de  la  minorité  de 
Louis  XIY .  Sa  piété  lui  inspira  donc  de  pourvoir  à  la 
fondation  du  monastère  de  l'Adoration  perpétuelle, 
comme  moyen  d'expier  les  impiétés  et  les  prctfana- 
tions  qui  provoquaient  la  vengeance  divine. 

Les  religieuses  de  ce  monastère  se  proposaient 
d'offrir  perpétueUemeati  de  8(Qilf"«urik\w^  \:^^«t«)âsMa  i 
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J.-C.  pour  les  outrages  qu*il  reçoit  sans  cesse  dans  la 
divine  encharistie.  A  cet  effet,  elles  se  succédaient 
unit  et  jour,  sans  interruption ,  de  manière  qu'il  y 
eût  toujours  quelques  sœurs  en  adoration  devant  le 
flttBtHsacrement.  Leur  devise  était  :  Loué  ioit  à  jon 
mm$  le  Iris-saint-sacrement  de  l'autel. 

Cette  sainte  pratique  se  propagea  rapidement.  Elle 
fkit  adoptée  dans  plusieurs  maisons ,  et  s'est  conservée 
jusqu'à  nos  jours. 

Gléinent  X,  pour  engager  les  personnes  vivant  dams 
le  monde  à  pratiquer  aussi  l'adoration  perpétuelle, 
aeoorda  une  indulgence  p/éni^re,  aux  conditions  ordi- 
naires, à  tous  ceux  qui  s'uniraient  pour  adorer  le 
saint-sacrement.  Si  les  associés  sont  assez  nombreux 
pmir  égaler  le  nombre  des  heures  (i)  que  renferme 
mte  année ,  on  fait  autant  de  billets  qu'il  y  a  d'heures 
dans  l'année  :  on  les  tire  au  sort,  et  chaque  membre 
passe  devant  le  saint-sacrement  l'heure  que  le  sort 
loi  a  assignée  :  de  cette  manière ,  à  dbaque  instant  de 
l'année,  il  y  a  toujours  quelqu'un  en  adoration. 

Dans  les  lieux  où  cette  association  n'est  point  éta- 
blie, ou  lorsque  les  associés  sont  peu  nombreux,  on 
peut  néanmoins  gagner  l'indulgence  en  s'unissant 
intérieurement  aux  associations  existantes  et  en  fai- 
sant dans  l'année  son  heure  d'adoration. 

(1)  L*année  ordinaire  renferme  8,760  lieiires  :  Tannée  bissextile 
S,784.  Le  nombre  des  associés  devrait  donc  être  au  moins  de  8.760.  H 
est  vrai  qtie  les  associés  pourraient  se  charger  de  faire  pinsSears  heures 
4radoration  dans  rainée. 
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CHAPITRE  ni. 

Confrérie  du  Sacré-Cœur  et  de  PHeure-Sainte. 

§  I .  Confrérie  du  Sacré-Catur.  —  Ce  fat  vers  la  fin 
du  dix-septième  siècle ,  peu  d'années  après  l'établis- 
sement de  la  dévotion  au  Sacré-Cœur,  qpie  l'on  com- 
mença en  France  à  ériger  des  confréries  en  rhonneor 
de  ce  cœur  adorable.  Elles  se  multiplièrent  aTcc  une 
célérité  telle,  que  quelques  années  s'étaient  à  peine 
écoulées,  qu'il  y  en  avait  un  grand  nombre,  tontes 
approuvées  par  le  saint -siège  et  dotées  d'indul- 
gences. 

L'assemblée  du  clergé  de  France,  tenue  à  Paris 
en  1765,  ayant  décidé  que  chaque  évèque  travaille- 
rait à  établir  la  fête  du  Sacré-Cœur  dans  son  diocèse, 
déclare ,  dans  une  instruction  aux  fidèles ,  que  cette 
fête  est  instituée  pour  rappeler  plus  vivement  aux 
chrétiens  l'amour  infini  de  J.-C.  pour  les  hommes; 
afin  qu'au  souvenir  de  la  charité  immense  du  Sauveur 
les  fidèles  fussent  puissamment  excités  à  aimer  avec 
plus  d'ardeur  ce  cœur  sacré ,  source  intarissable  d'a- 
mour et  de  tendresse  pour  nous  ;  à  recueillir  des 
fruits  plus  abondants  de  la  rédemption,  et  à  réparer 
plus  efficacement  les  outrages  que  le  doux  Sau- 
veur reçoit  dans  le  sacrement  auguste  de  l'eucha- 
ristie. 

Ces  paroles  expriment  excellemment  et  le  but  de  la 
confrérie  du  Sacré-Cœur,  et  les  sentiments  qui  doh 
vent  animer  les  confrères.  Comme  la  fête ,  la  confrérie 
du  Sacré-Cœur  a  pour  fin  d'exciter  les  fidèles  à  rendre 
à  J.-C.  amour  pour  amour,  et  de  réparer  les  irrévé- 
rences qui  se  commettent  journellement  contre  un 
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sacrement  qae  les  hommes  deyraient  adorer  dans 
l'extase  de  la  reconnaissance  ! 

La  tourmente  révolutionnaire  ayant  détruit  en 
France  ces  confréries  comme  tons  les  autres  établis- 
sements religieux  que  nous  devions  à  la  piété  de  nos 
pères  j  il  fallut  tout  créer  de  nouveau  au  commence- 
ooient  de  ce  siècle.  On  se  mit  donc  à  ériger  de  nou- 
velles confréries  du  Sacré-Cœur,  qui  doivent  s'affîlier 
ï  rarchiconfrérie  de  Rome  pour  jouir  des  grâces  et 
privilèges  qui  lui  ont  été  accordés. 

Le  cardinal  de  la  Somaglia,  vicaire  de  Pie  Vn  pour 
La  ville  de  Rome,  permit,  le  14  février  1801 ,  aux 
prêtres  séculiers  de  la  congrégation  de  Saint-Paul 
d'ériger  une  confrérie  en  l'honneur  du  Sacré-Cœur 
de  Jésus  9  dans  leur  église  de  Sainte-Marie^d-Pin^am. 
Le  même  souverain  pontifedéclara,  le  25  janvier  1803, 
cette  association  archiconfrérie.  Depuis  cette  époque 
cette  association  a  pris  des  accroissements  prodigieux. 
Bile  est  répandue  sur  toute  la  surface  du  monde  chré- 
tien. Tous  les  membres  épars  de  cette  grande  famille 
3C  trouvent  réunis  dans  le  cœur  de  Jésus  par  les  liens 
d'un  même  amour. 

Les  indulgences  nombreuses  dont  cette  confrérie 
est  en  possession  sont  attachées  à  un  petit  nombre 
de  pratiques  faciles  à  remplir.  Aussi  tout  chrétien  qui 
aime  le  Seigneur  Jésus ,  tout  chrétien  capable  de  com- 
prendre un  peu  la  charité  immense  de  ce  cœiir  palpi- 
tant d'amour  pour  les  hommes,  devrait  être  membre 
de  la  confrérie  du  Sacré-Cœur  ! 

§  n.  Confrérie  de  l'Heure- Sainte.  —  «  L'Heure- 
«  Sainte  est  un  exercice  d'oraison  mentale,  ou  de 
c<  prière  vocale ,  qui  se  fait  la  nuit  du  jeudi  au  ven- 
ir dredi,  et  qui  a  principalemenl  ^xtt  ^^XNrs»  ^<5î^- 
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«  leurs  et  la  tristesse  da  cœur  de  Jésus  dans  son 
«  agonie  au  Jardin  des  Oliviers  (l).  » 

Ce  pieux  exercice  prit  naissance  au  monastère  de 
la  Tisitation  de  Paray-le-Monial  (2) ,  par  suite  d'une 
réYélation  faite  à  la  vénérable  Marguerite-Marie  Ait- 
coque,  religieuse  de  cette  maison.  Voici  comment  eUe 
rapporte  cette  révélation  dans  un  mémoire  écrit  de 
sa  main  par  ordre  exprès  de  ses  supérieurs . 

«  Une  fois ,  entre  autres ,  que  le  saint-sacrement 
«  ^tait  exposé ,  je  me  sentis  retirée  au-dedans  de  moi- 
«  même  par  un  recueillement  extraordinaire  dé  tons 
«  mes  sens  et  de  toutes  mes  puissances.  J.-G.,  mot 
<c  doux  Maître,  se  présenta  à  moi  tout  éclatant  de 
«c  gloire  avec  ses  cinq  plaies,  brillantes  comme  dnf 
et  soleils.  De  cette  sainte  humanité  sortaient  comme 
«  des  flammes  de  toutes  parts ,  mais  surtout  de  sob 
«  adorable  poitrine,   qui  ressemblait  à  une  four- 

<r  naise En  même  temps  il  se  plaignit  de  Tingra- 

«  titude  des  hommes  :  Ils  n'ont  pour  moi  que  de  k 
<(  froideur  y  et  ils  ne  répondent  à  mes  empressement 
«  que  par  des  rebuts.  Toiy  du  moins,  donne-moi  cettf 
<c  consolation  de  suppléer  à  leur  ingratitude  autcaU 
«  que  tu  le  pourras.  Comme  je  lui  remontrais  mon 
a  impuissance,  et  que  je  lui  demandais  d'avoir  pitié 
«  de  ma  faiblesse ,  il  me  répondit  :  Je  serai  ta  force; 
«  ne  crains  rien ,  mats  sois  attentive  à  ma  voix  y  ttè 

(1)  Monseigneur  Bouvier. 

(2)  Petite  Tille  du  diocèse  d'Antun,  dansle  département  de  Sa^ae^l- 
Loire.  Elle  possède  un  monastère  de  la  Vi:»itation ,  qui  fut  comme  le 
berceau  de  la  dévolion  au  Sacré-Cœur;  car  c^est  là  que  vécut  et  noo- 
rut  en  odear  de  sainteté,  le  17  octobre  1690,  la  vénérable  Margueritf- 
Marie,  dont  J.-C.  se  servit  pour  faire  connatlre  ei  propager  ladévotiii 
à  son  cœur  adorable. 

On  est  maintenant  en  instance  à  Rome  pour  la  canonisation  de  eett^ 
piwie  MnraBte  de  Dtev. 
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:  ce  que  je  U  demande  powr  te  disposer  à  Vaecom^ 

plissement  de  mes  desseins Toutes  les  nuits  du 

jeudi  au  vendredi  je  te  ferai  participer  à  estte 
m^ortelle  tristesse  que  j'ai  bien  voulu  ressentir  au 
Jardin  des  Olives ,  et  cette  participation  à  ma  tris* 
tesse  te  réduira  à  une  espèce  d'agonie  plus  rude  à 
supporter  que  la  mort.  Tu  m'accompagneras  dans 
cette  humble  prière  que  je  présentai  alors  à  mon 
Père  parmi  toutes  mes  angoisses ,  et  pour  cela  tu 
te  lèveras  entre  onze  heures  et  minuit ,  et  tu  de-- 
meureras  prosternée  avec  moi  pendant  une  heure 
la  face  contre  terre ,  tant  pour  apaiser  la  divine 
colère,  en  demandcmtmiséricordepour  lespécheurs, 
que  pour  honorer  et  adoucir  en  quelque  façon  Vor 
mertume  que  je  sentis  alors  de  l'abandon  de  mes 

apôtres Tu  feras  pendant  cette  heur&^là  ce 

[  que  je  t'enseignerai.  » 

Les  Tertus  éminentes  de  cette  fidèle  épouse  de  J  .-G. y 
a  soumission  hamble  et  parfaite  à  la  volonté  de  ses 
i^rieurs  donnent  un  grand  poids  à  son  témoignage, 
i  le  rendent  digne  d'une  entière  croyance. 

Après  bien  des  contradictions  et  des  refus ,  cette 
lieuse  fille  obtint  enfin  de  ses  supérieures  la  permis- 
ion  de  faire  son  heure  d'oraison  de  la  nait.  Elle  fut 
idèle  à  cette  pratique  jusqu'à  sa  mort.  Mais  Dieu,  qui 
le  voulait  pas  qu'une  pratique  qu'il  avait  lui-même 
i^vélée  d'une  manière  si  merveilleuse  finit  avec  sa 
idèle  servante,  inspira  à  des  âmes  remplies  de  zèle 
loor  sa  gloire  d'iastituer  à  Paray  une  confrérie  qui 
lurait  pour  but  de  perpétuer  dans  l'Église  une  dé* 
rolion  si  touchante  dans  son  objet  et  si  respectable 
MT  son  origine. 
Cette  confrérie  se  compose  d'«&a»ràiàtfSQB^^^M&^ 
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lières  de  trois  personnes ,  qui  conyiennent  de  tm 
l'heure  sainte ,  chacune  à  leur  tour.  Elles  choisiaMaDt 
un  numéro  d'ordre,  qu'elles  suivent  invariablemeal 
Ainsi  la  personne  qui  a  été  désignée  pour  oommiaioer 
fait  son  heure  d'adoration  le  premier  jeudi,  la  se> 
coude  fait  l'heure  sainte  le  jeudi  suivant;  lorsque  k 
personne  qui  vient  en  dernier  lieu  a  fait  son  adoration 
le  troisième  jeudi ,  le  jeudi  suivant ,  qui  est  le  qua- 
trième, revient  à  la  première  personne,  et  ainside  suite, 
sans  interruption.  De  cette  manière  l'heure  sainte  a 
lieu  tous  les  jeudis ,  quoique  chaque  associé  ne  la  6sse 
qu'une  fois  en  trois  semaines. 

Indulgences  accordées  à  la  confrérie  de  VHmt- 
Sainte.  —  Grégoire  XVI,  par  un  rescrit  du  27  juil- 
let 1 83 1  ^  a  concédé  une  indulgence  pléniére  à  toosks 
memhres  de  la  confrérie ,  non-seulement  quand  ils 
feraient  l'heure  sainte  à  leur  tour ,  mais  encore  toM 
les  fois  qu'ils  la  feraient  les  jeudis  intermédiaires. 

Conditions  pour  gagner  les  indulgences  de  V Htm- 
Sainte.  —  r  II  faut  que  les  trois  personnes  qui  s'as- 
socient conviennent  entre  elles  du  rang  dans  lequel 
elles  feront  cet  exercie. 

2""  Tous  les  membres  associés,  sans  exception,  doi- 
vent être  inscrits  sur  le  registre  ouvert  à  cet  dEfet  à 
Paray-le-Monial,  et  déposé  sur  le  tombeau  de  la  léûir 
rable  Marguerite-Marie. 

3®  Il  est  permis  de  commencer  l'exercice  de  l'heure 
sainte  aussitôt  après  le  coucher  du  soleil.  On  le  fait 
à  Téglise,  lorsqu'on  le  peut  facilement;  si  non,  rien 
n'empêche  de  le  faire  partout  ailleurs. 

4°  Lorsque  pour  cause  de  maladie,  ou  pour  toute 
autre  raison  légilime ,  ww  ^^clé  est  dans  l'impossibi- 
iitéde  faire  son  heure  tf  ^^oT^>io\i^"^^RSQ^^  ^çs^j^r 
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en  s'unissant  d'esprit  et  de  cœur  aux  souffrances  de 
Noti*e-Seigneur  dans  son  agonie. 

5<>  Lorsqu'un  des  associés  cesse  de  faire  partie  de 
la  confrérie,  il  faut  pourvoir  de  suite  à  son  remplace- 
ment. 

6*  La  conununion  nécessaire  pour  gagner  l'indul- 
gence peut  se  faire  le  jeudi  ou  le  vendredi . 

CHAPITRE  IV. 

Conrrérieft  du  Saint-Nom  de  Dieu.  —  Autre  confrérie  réparatrice  des 
blasphèmes  et  de  la  Tiolation  du  dimanche. 

Voici  deux  confréries  de  dates  bien  récentes ,  mais 
qui  n'en  sont  pas  moins  dignes  toutes  deux  de  la 
religion  qui  les  à  inspirées. 

Elles  ont  pour  but  de  combattre  et  de  déraciner  un 
désordre  fort  ancien  dans  le  monde ,  désordre  qui  ne 
fait  que  s'accroître  dans  le  malheureux  temps  où  nous 
vivons.  Quelle  est  la  personne,  je  ne  dirai  pas  chré- 
tienne 9  mais  seulement  honnête  j  dont  l'oreille  ne  soit 
douloureusement  blessée  par  les  horribles  blasphèmes 
que  la  grossièreté  ou  rirréligi(m  vomissent  sans  cesse 
contre  le  nom  adorable  de  Dieu? 

Quel  est  le  chrétien ,  s'il  lui  reste  encore  une  étin- 
celle de  foi  9  qui  ne  soit  péniblement  affecté  en  voyant 
l'insolent  mépris  que  l'on  affiche  partout  contre  la 
loi  du  repos  du  Seigneur?  Y  a-t-il  spectacle  plus  affli- 
geant que  celui  offert  y  surtout  par  nos  villes ,  le  saint 
jour  du  dimanche?  Se  douterait-on  que  c'est  un  jour 
consacré  au  culte  de  Dieu  et  aux  besoins  de  l'àme?  Par- 
tout l'agitation  des  affaires ,  partout  le  culte  de  l'ar- 
gent !  nulle  part  la  pensée  de  Dieu  !  le  soin  de  l'àme  ! 
Ah!  les  pays  protestants  s^élèveroiA.,  «a'ysvai  ^Sji^î^Sir 
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Oient  ocmtreBooâ,  et  nous  oondaBftneronUparoeqi'ik  U 
respectent  la  loi  du  dimanche  et  que  les  cathoUiiM  |^ 
la  méprisent. 

Or^  de  ces  deux,  confréries  la  première  Yeot  s'rf* 
forcer  de  détruire  l'habitude  du  blasphème  ;  la  seoonir 
diercbe  àréparer  les  outrages  feits  àDiea  parklihs- 
phème  et  la  profSEunation  du  dimanche. 

V  La  confrérie  du  Saint-Nom  de  Dieu  ayant  pour 
but  Teitirpation  des  blasphèmes  et  des  imprécation 
fut  établie  à  Rome  et  enrichie  d'indulgences  en  1840. 
Toutes  les  autres  confréries ,  en  quelque  endroit  à 
monde  que  ce  soit^  qui  s'établissent  sur  le  modèle  de 
celle  de  Rome ,  pourvu  qu'elles  aient  l'autorisifioD 
de  l'évéque  du  lieu,  jouissent  des  mêmes  privil^ 
que  la  première. 

2""  La  confrérie  réparatrice  des  blasphèmes  et  (fe 
ta  violation  du  dimanche  a  commencé  en  1847,(1105 
le  diocèse  de  Langres.  Sur  les  instances  du  curé  de 
8aint-Martin-de-la-Noue ,  à  Saint-Dizier ,  monseigneur 
l'évéque  de  Langres  érigea  dans  cette  église  paroissiak 
la  confrérie  susnommée. 

Le  jour  de  la  Sainte-Trinité  fut  désigné  pour  h 
fête  patronale  de  la  confrérie. 

Par  un  bref  de  la  même  année,  Pie  IX  la  dota  deplo- 
sieurs  indulgences,  et  l'éleva  au  titre  d'archiconfrâne. 
avec  pouvoir  aux  directeurs  présents  et  à  venir  d'agré- 
ger toutes  les  autres  associations  du  même  titre. 

CHAPITRE  V. 
Coofréries  en  l^honneur  de  la  sainte  Vierge. 

Les  confréries  érigées  en  l'honneur  de  la  Mère  de 
Dieu  sont  pour  mb&i  ^t«  ^ooskà.  '&»iEik!sK«QSff&  ^ 
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• 

Ibb  privilèges  dont  le  ciel  l'a  comblée  et  que  les  titres 
qui  la  recommandent  à  notre  reconnaissance  pour  les 
grâces  qu'elle  ne  cesse  de  répandre  sur  nous.  On  se 
eontentera  d'esquisser  brièvement  les  plus  célèbres 
de  ces  confréries. 

§  I.  Confrérie  du  Rosaire .  —  «  Le  rosaire  est  une 
m  pratique  de  dévotion  qui  consiste  à  réciter  qmnze 
m  fois  l'Oraison  Dominicale ,  et  cent  cinquante  fois  la 
«  Salutation  Angélique. 

€  Son  institution  a  pour  objet  d'honorer  les  quinze 
«  principaux  mystères  de  la  vie  de  Notre-Seigneur 
«  et  de  sa  sainte  Mère.  C'est  comme  un  abrégé  de  l'É- 
«  vangile ,  une  histoire  de  la  vie ,  des  souffrances ,  des 
c  triomphes  de  J.  -G.  et  une  expHcation  de  ce  qu'il  a 
«  &it  dans  cette  chair  dont  il  s'est  revêtu  pour  l'amour 
«  de  nous. 

€  Saint  Albert  de  Grespin  et  Pierre  l'Ermite ,  qoi 
a  vivaient  longtemps  avant  saint  Dominique ,  ensei- 
«  gnèrent  aux  laïques  qui  ne  pouvaient  lire  le  Psau- 
c  tier  à  réciter  un  certain  nombre  de  Pater  et  d'Ave 
«c  À  la  place  de  chacune  des  heures  canoniales  de  Tof- 
«r  fice  divin.  Mais  ce  fut  saint  Dominique  qui  institua 
«c  la  pratique  du  rosaire ,  dans  le  dessein  de  rétablir 
«  Tusage  fréquent  de  la  prière  et  d'exciter  la  dévo- 
«  tion  des  peuples  envers  le  mystère  de  l'incarnation^ 
«  que  blasphémaient  en  Languedoc  les  Albigeois  et 
«  d'antres  hérétiques  (1).  » 

Les  premières  indulgences  accordées  à  la  récitation 
du  rosaire  remontent  à  1 479.  Sixte  lY,  qui  était  alors 
souverain  pontife,  cédant  aux  pressantes  sollicitations 
du  duc  et  de  la  duchesse  de  Bretagne ,  avait  accordé 

(1)  Godescard.  Voyez  aussi  ce  qui  a  été  dit  de  rinstUutioa  du  Ro- 
mlre,  p.  345. 
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cinq  ans  et  cinq  quaranuUnes  d'indalgences^  pour 
chaque  tiers  du  rosaire ,  à  ceux  qui  le  récitent  en  en- 
tier le  même  jour. 

On  ne  connaît  pas  Tépoque  précise  à  laqnelk  ceJQe 
pieuse  pratique  fut  érigée  en  confrérie.  Léon  X,  da» 
une  bulle  du  6  octobre  1 520,  suppose  que  la  confiri- 
rie  du  Rosaire  existait  depuis  longtemps ,  qu'elle  ank 
été  spécialement  confiée  aux  religieux  dominicain; 
mais  que  par  les  malheurs  des  temps  elle  était  tombée 
dans  un  oubli  presque  universel ,  lorsqu'elle  futiéla- 
blie  en  1 475  9  à  Cologne,  dont  les  habitants  Toulorait 
se  mettre  sous  la  protection  spéciale  de  la  sainte 
Vierge ,  afin  d'obtenir  par  sa  puissante  interoessioi 
d'être  délivrés  des  fléaux  de  tous  genres  qui  afifligeaifli 
la  contrée. 

Les  membres  qui  font  partie  de  cette  pieuse  asso- 
ciation s'engagent  à  réciter  le  rosaire  en  l'honnear 
de  la  sainte  Vierge. 

Dans  le  principe,  pour  gagner  les  indulgences  at- 
tachées à  cette  confrérie ,  il  fallait  réciter  le  rosaire 
trois  fois  par  semaine.  Mais  en  1534  Clément  Ylly 
considérant  que  la  plupart  des  fidèles,  obligés  de  va- 
quer à  leurs  affaires  de  chaque  jour,  pouvaient  diffi- 
cilement réciter  le  rosaire  en  entier,  n'exigea  phis 
qu'un  rosaire  par  semaine.  Il  accorda  la  faculté  de  le 
diviser  en  trois  parties  et  de  réciter  chaque  partie  i 
des  jours  différents  !  Il  sufQt  donc  maintenant  de  ré- 
citer trois  fois  chaque  semaine  un  chapelet  ordinaire 
de  cinq  dizainesy  c'est-à-dire  le  tiers  du  rosaire. 

La  fête  du  Rosaire  se  célèbre  le  premier  dimandie 
d'octobre.  Elle  a  été  instituée  pour  remercier  Dieu  de 
plusieurs  avantages  considérables  remportés  sur  les 
ifiiîdèles  par  la  proleeX\OTiôfclJk»ï\fc.\A  ^^^t^xsi^^^  fat 
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A  célèbre  yictoire  de  Lépante,  remportée  par  les  chré- 
iens  sar  les  Tnrcs^  le  premier  dimanche  d'octobre  de 
'année  1 59 1 ,  qui  se  trouyait  être  cette  année-là  le  7 
lu  mois.  Plein  de  reconnaissance  pour  Marie,  qui  avait 
À  lisiblement  prot^  l'armée  chrétienne ,  le  saint 
[mpe  Pie  Y  ajouta  aux  litanies  cette  invocation  Àuxi^ 
Urnn  christianorum,  ora  pro  nobiSy  secours  des  chré- 
jens,  priez  pour  nous  ;  et  pour  perpétuer  la  mémoire 
le  cet  heureux  événement,  il  institua  une  fête  annuelle, 
sous  le  titre  de  Sainte-Marie  de  la  Victoire.  Deux  ans 
iprès ,  Grégoire  Xni  changea  ce  titre  en  celui  du  Ro^ 
mire. 

Le  pape  Clément  IX  attribua  aussi  à  la  dévotion 
envers  la  Mère  de  Dieu  la  victoire  remportée  par  le 
prince  Eugène  sur  les  Turcs  le  jour  de  la  fête  de  Notre* 
Dame  des  Neiges,  en  1716,  et  la  levée  du  siège  de  Gorfou 
le  jour  de  l'octave  de  l'Assomption ,  même  année. 
A  cette  occasion  il  rendit  universelle  la  fête  du  Bosaire, 
restreinte  auparavant  aux  seules  églises  de  la  domi- 
nation espagnole;  et  il  fit  suspendre  dans  l'église  du 
Rosaire  des  Dominicains  de  Rome  un  des  étendards 
enlevés  aux  ennemis. 

La  confrérie  du  Rosaire  possède  un  grand  nombre 
d'indulgences ,  toutes  applicables  aux  âmes  du  pur- 
gatoire. 

Le  Rosaire  vivant.  —  Quinze  personnes  associa 
récitent  chacune  tous  les  jours  une  dizaine  du  ro- 
saire en  l'honneur  d'un  mystère  qui  lui  est  échu  en 
partage. 

Par  ce  moyen,  le  rosaire  est  récité  en  entier  chaque 
jour,  et  ses  quinzes  mystères  honorés. 

L'association  de  ces  quinze  personnes  est  appelée 
Rosaire  vivant,  parce  que  chaeim  d^^]j$»svu^\fi^^- 
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tères  est,  pour  ainsi  dire^  personnifié  dans  le  membie 
qui  est  chargé  de  l'honorer,  et  qui  doit  ^  en  qodqw 
sorte  y  le  rendre  vivant  dans  son  cœur. 

Cette  sainte  pratique  a  commencé  à  Lyon,  en  IBM. 
Elle  est  maintenant  fort  répandue.  Grégoire  XYI 1'^ 
prouva  par  un  bref  du  27  janvier  1832. 

Cette  confrérie  a  un  directeur  général  qui  est  nomaé 
par  le  pape  et  réside  à  Lyon.  Dans  chaque  diocèse  i 
doit  y  avoir  un  directeur  nommé  par  l'éTèque.  b 
directeur  diocésain  communique  avec  le  directeur  gé- 
néral, et  reçoit  de  lui  ses  pouvoirs. 

Lorsqu'on  veut  établir  un  rosaire  vivant  qudipB 
part,  on  s'adresse  au  directeur  diocésain,  qui  désigne 
un  prêtre  pour  exercer  les  pouvoirs  de  dirednr 
particulier.  Ce  dernier  organise  et  dirige  la  confrérie 
locale.  De  temps  en  temps  il  informe  le  directeur  dio- 
césain du  nombre  des  quinzaines  qui  sont  sous  sa  di- 
rection. 

Parmi  les  personnes  qui  composent  une  qmnzmnêf 
le  directeur  en  choisit  une  qui  prend  le  nom  de  ziltir 
trice.  C'est  elle  qui  tient  la  liste  des  associés,  qui  reiii- 
place  les  membres  qui  cessent  d'en  faire  partie ,  qui 
distribue  les  billets.  Elle  rend  compte  au  prêtre  direc- 
teur de  sa  gestion. 

Le  rosaire  vivant ,  outre  toutes  les  indulgences  at- 
tachées à  la  récitation  du  rosaire  ordinaire ,  en  pos- 
sède un  grand  nombre ,  toutes  applicables  aux  éiiiies 
du  purgatoire  (1). 

§  IL  Confrérie  du  Scapulaire  ou  de  Notft' 
Dame  du  Monl-Carmel.  —  Cette  confrérie  fiit  érigée 
par  saint  Simon  Stock,  sixième  supérieur  général  des 
Carmes.  Dans  une  vision ,  la  Hère  de  IKeu  lui  apparat 

(f>  Voir  aiMBi  le  Manuel  â«  Mosoire  vivant. 
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bmuit  en  ses  mains  im  scapulaire  qu'elle  lai  donna , 
pour  servir  de  modèle  à  celui  que  tous  les  enfiints  da 
Qurmel  devaient  porter,  comme  marque  de  leur  con- 
lance  ea  Marie  et  de  la  protection  spéciale  que 
sette  mère  de  la  divine  grâce  youlait  bien  leur  ac- 
MNrder. 

dément  Yin,  par  une  constitution  datée  du  13no-> 
vembre  1600,  accorda  au  général  des  Carmes  la  fSft- 
sulté  d'établir  la  confrérie  du  scapulaire  dans  tons  les 
li^ix  où  il  le  jugerait  convenable,  en  suivant  néan- 
Hioins  les  règles  ordinaires ,  et  d*  j  admettre  par  lui 
Ml  par  un  délégué  les  personnes  séculières.  C'est  aussi 
il  lui  de  régler  les  exercices  de  piété  que  devront  feire 
les  personnes  admises. 

La  confrérie  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel  jouit 
d'un  grand  nombre  d'indulgences ,  toutes  applicables 
aux  âmes  du  purgatoire. 

Conditions  pour  avoir  part  à  ces  indulgences.  — 
E%ur  avoir  droit  aux  privilèges  et  indulgences  de  cette 
confrérie ,  il  faut  : 

V  Recevoir  le  scapulaire  des  mains  d'un  prêtre  qui 
ait  le  pouvoir  de  le  donner  ; 

2*  Le  porter  habituellement. 

n  n'y  a  point  d'autres  conditions  générales  impo- 
sées, ni  jeûnes,  ni  abstinences,  ni  prières  quelconques. 
Les  sept  Pater  et  sept  Ave  indiqués  dans  les  petits 
Manuels  du  Scapulaire  ne  sont  nullement  néces- 
saires. Seulement  pour  les  indulgences  plénières  il  faut 
Tisiter  Féglise  des  Carmes  ou  Carmélites.  Le  confes- 
seur peut  même  commuer  cette  visite  en  une  autre  oeu- 
Yre  de  piété,  si  l'on  est  dans  l'impossibilité  de  la  faire. 

Une  fois  que  l'on  a  été  régnlièremait  admis,  on  ne 
perd  plus  la  qualité  de  membre  dft  la  ^\&teS&  ^^^sïsisà. 
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même  on  en  néglige  les  pratiques.  Ainsi,  celui  qm 
par  négligence ,  ou  même  par  impiété  aurait  jeté  de 
côté  son  scapulaire ,  pourrait  le  reprendre  de  lui- 
même  ,  et  participer  de  nouveau  à  toutes  les  indol- 
gences  etpriviléges  accordés  aux  membres  du  Carmd. 

Les  cordons  du  scapulaire  peuvent  être  en  fil.  Sik 
scapulaire  vient  à  se  perdre  ou  à  s'user,  on  peut  en 
prendre  un  autre  de  soi-même.  Il  est  mieux  de  le  fiedre 
bénir  ;  mais  rien  n'oblige  à  cette  bénédiction,  que  toot 
prêtre  peut  donner  (  1  ) . 

Scapulaire  rouge  ou  de  la  passion.  —  Une  reli- 
gieuse de  Saint-Yincent-de-Paul,  qui  avait  la  sainte  ha- 
bitude de  méditer  souvent  sur  la  passion  de  Notie- 
Seigneur,  crut  voir  apparaître  J.-G.  lui-même ,  le  smr 
de  l'octave  de  la  fête  de  saint  Vincent  de  Paul,  le 
26  juillet  1846.  Il  tenait  à  la  main  droite  un  scapo- 
laire  rouge,  suspendu  par  deux  rubans  de  laine  de  la 
même  couleur.  Sur  un  côté  il  était  représenté  attaché 
à  la  croix,  ayant  à  ses  pieds  les  instruments  de  sa  pas- 
sion; sur  l'autre  était  l'image  de  son  cœur  et  du  cœur 
de  sa  sainte  Mère. 

La  même  vision  se  renouvela  plusieurs  fois,  no- 
tamment lejour  del'Ëxaltation  de  laSainte-Croix  1 846, 
où  la  sœur  crut  entendre  ces  paroles  :  Tous  ceux  qui 
porteront  ce  scapulaire  recevront  tous  les  vendredis 
une  grande  augmentation  de  foi ,  d'espérance  et  df 
charité. 

La  sœur  rendit  compte  de  cette  vision  à  son  supé- 
rieur général ,  ajoutant  qu'elle  avait  compris  que  le 
Seigneur  désirait  voir  propager  ce  nouveau  scapu- 
laire, comme  moyen  de  rappeler  aux  hommes  les 
douleurs  de  sa  passion  et  son  amour  pour  eux. 

(1)  Monseigneur  BouTier. 
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Sur  Texposé  que  le  supérieur  en  fit  à  Pie  IX ,  le 
souverain  pontife,  par  plusieurs  rescrits,  accorda  les 
indulgences  suivantes  : 

PUne  indulgence j^Jemere,  par  an,  àtous  lesfidèles 
qm  porteront  le  susdit  scapulaire ,  tous  les  vendredis 
de  l'année,  pourvu  que  confessés  et  communies  ils 
méditent  sur  la  passion  pendant  quelque  temps  et 
prient  selon  les  intentions  ordinaires. 

2^  Une  indulgence  partielle  de  sept  ans  et  sept  quor 
rantaines,  chaque  vendredi  ,  pour  tous  ceux  qui 
porteront  ce  scapulaire ,  feront  la  communion  et  ré* 
citeront  y  en  méditant  sur  la  passion ,  cinq  Pater,  ciiiq 
Ave ,  et  cinq  Gloria  Patri. 

y  Une  indulgence  partielle  de  trois  ans  et  trois 
quarantaines,  à  tous  ceux  qui,  quelque  jour  de  l'an- 
née que  ce  soit ,  méditeront  pendant  une  demi-heure 
sur  la  passion  et  seront  au  moins  contrits  de  leurs 
fautes. 

4*"  Une  indulgence  partielle  de  deux  cents  jours,  à 
quiconque  baisera  ce  scapulaire  avec  componction  et 
récitera  ce  verset  : 

Te  ergo  qua^umns ,  famulis  Nous  vons  en  conjurons,  venez  en 
tais  subreni ,  quos  preÔoso  san-  aide  à  vos  serviteurs,  que  vous  avez 
guine  redemisU.  raclietés  de  votre  précieux  sang.    > 

Tous  les  prêtres  de  la  congr^ation  de  la  Mission 
et  les  autres  qui  seraient  délégués  par  le  supérieur 
général  peuvent  bénir  et  imposer  le  scapulaire  de  la 
Passion  de  J.-C,  dit  le  Scapulaire  rouge. 


^^ 
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CHAPITRE  VI. 
Autres  oeofréries  en  rhoimeiir  de  la  sainte  Vierge. 

§  I.  Confréries  de  Naêre-DoKM^AuxiUalriei. —  ïi 
y  a  trois  confréries  oonimes  sous  le  nom  de  Nom- 
Dame-Auxiliatrice. 

La  plus  ancienne  «t  la  pins  eélèère  est  eelk  ébMe 
àMuniehen  1684.  Yoid  àqnelle  oecasion  :  LesTorcs, 
a}rant  remporté  de  grands  ayantages  ooatre  les  ehé- 
tiens ,  vinrent,  en  1683,  mettre  le  siège  devant  la^ 
de  Vienne,  capitale  de  rAatriche,  avec  une  armée  fn^ 
midable.  Tout  le  monde  était  dans  la  oonstematîia. 
Un  ineux  capacin  prèdiait  alors  à  Saint-Pierre  de 
Munich  en  Bavière  ;  il  exhorta  f<Mlement  les  fidHs  à 
prier  et  à  se  mettre  sons  la  protection  de  Notre-Dane- 
Anxiliatrice ,  qu'on  avait  ooutsme  d'invoquer  dms  ks 
dangers  pressants.  Ses  exhortations  portèrent  lears 
fruits  :  tous  les  fidèles  s'unirent  pour  implorer  loos 
ensemble  la  puissante  protection  de  Marie.  Tant  de 
prières  ferventes  furent  exaucées.  L'armée  des  Tores 
fut  mise  en  déroute ,  le  siège  de  Vienne  levé  et  la  chré- 
tienté sauvée.  Une  protection  si  visible  de  la  mère  é 
Dieu  ne  fit  qu'augmenter  la  confiance  que  Ton  aiait 
mise  en  elle ,  et  tout  le  monde  manifesta  le  désir  de 
voir  ériger  en  sou  bonn^ir  une  confrérie  sous  le  titre 
de  Noire-Dame- Auxiliatrice,  Maximilien,  électeur  de 
Bavière ,  un  des  chei>)  de  l'armée  chrétienne,  en  fit  tai- 
même  la  demande  au  saint-siége. 

Innocent  XI,  accédant  volontiers  à  la  demande  de 
ce  religieux  prince,  érigea  ladite  confrérie  dans  l'é- 
glise de  Saint-Pierre  de  Munich  par  une  bulle  du 
8  août  1684,  ellaîavomaàîwxi^^^sskjlwiuibred'in- 
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dolgeDoes.  Les  peuples  montrèrent  un  si  grand  em» 
pressement  k  entrer  dans  cette  confrérie,  qu'ra  1738 
elle  comptait  plus  de  trois  millions  de  membres. 

Le  même  sentiment  de  confiance  en  Marie  secours 
des  chrétiens  fit  ériger  une  nouvelle  confrérie  de 
Notre-Dame-Au&iliatrice  dans  l'église  paroissiale  de 
Saint-Nicolas,  àNamur,enBelgique.Gettedernièrefut 
approuvée  en  1826  par  Léon  XII,  et  enrichie  de  plu- 
sieurs indulgences. 

Pour  jouir  des  avantages  de  ces  deux  confréries 
les  obligations  sont  les  mêmes,  et  peu  onéreuses.  Rien 
de  plus  facile,  au  reste,  que  de  s'en  faire  recevoir 
nembre  ;  car  tout  prêtre  qui  en  fait  partie  peut  rece- 
voir d'autres  membres. 

Ces  deux  confréries,  si  6embld>les  en  beaucoup  de 
choses ,  sont  cependant  entièrement  distinctes  Tune  de 
l'autre.  Les  fidèles  qui  sont  membres  de  celle  de  Mu* 
nich  n'ont  aucun  droit  par  là  aux  grâces  .spirituelles 
de  celle  de  Naniur. 

La  confrérie  de  Notre-Dame-Auxiliatrice  du  Mans 
est  de  la  même  nature  que  celle  de  Munich,  et  dans 
le  principe  eUe  n'avait  aucun  privilège  particulier. 
Mais  en  1 635  elle  a  été  approuvée  par  Grégoire  XYI^ 
et  «urichie  d'indulg^ces,  tant  plénières  que  par- 
tielles (1). 

$  n.  Confrérie  du  tris-mint  et  immaculé  Cosur  de 
Morte.  —  Qui  n'a  entendu  parler  de  l'archiconfrérie 
dn  Urés-saint  et  immaculé  Ccnur  de  Marie  ?  Qui  ne  sait, 
an  moins  par  ouï-dire,  les  conveTsions  inespérées,  les 
goérisons  merveilleuses,  les  consolations  ineffables 
diitennes  par  l'intervention  de  l'archiconfrérie?  Partout 
Ml  raconte  les  mirades  de  grâce  et  de  salut  dont  ellea 

(1)  MoBseignenr  Bouvier. 
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été  roccasion  et  le  principe  ;  car,  on  peut  ra£firmer,soD 
heureuse  influence  s'est  déjà  fait  sentir  dans  le  monde 
entier. 

Mais  ce  que  Ton  connaît  peut-être  moins^  ce  sont 
les  commencements  d'une  association  qui  devait  ap- 
porter tant  de  consolation  à  l'Église  de  Die^i. 

M.  Dufriche-Desgenettes,  curé  de  Notre-Dame^es- 
Yictoires  à  Paris ,  voyait  avec  la  plus  profonde  tris- 
tesse l'état  déplorable  de  sa  paroisse.  L'indiffîrenoe 
religieuse  y  était  complète  :  les  sacrements  abandon- 
nés,  l'église  toujours  déserte;  et  le  pasteur,  malgré 
son  zèle,  restait  isolé  au  milieu  de  son  troupeau  infi- 
dèle. Mais  laissons  ce  pasteur  vénérable  parler  loi- 
mème  et  exhaler  les  douleurs  de  son  àme  : 

a  La  paroisse  de  Notre-Dame-des-Victoires ,  située 
a  au  milieu  de  Paris,  centre  du  commerce,  des  af- 
a  foires,  entourée  de  théâtres,  de  lieux  de  plaisir,  avait 
«  vu  s'éteindre  dans  son  sein  presque  tout  sentiment, 
a  presque  toute  idée  religieuse.  Sa  position  dans  le 
«  quartier  le  plus  absorbé  par  l'amour  et  les  calculs 
«  de  l'argent,  le  plus  abandonné  aux  criminelles  vo- 
ix luptés  des  passions ,  y  avait  fait  naître  et  noorri 
«  l'indifférence  la  plus  marquée  pour  la  religion ,  k 

0  dégoût  et  le  mépris  pour  ses  pratiques Les  pas- 

«  sions  politiques ,  les  fureurs  de  parti  transformèrent 
«  cette  indifférence ,  ce  mépris  en  une  haine  furieuse 
«  contre  la  religion,  et  surtout  contre  ses  ministres, 
«  qui  n'osaient  pas  même  se  montrer  en  habit  ecclé- 
«  siastique  dans  l'intérieur  de  la  paroisse.  Son  église 
«  était  déserte,  même  aux  jours  des  plus  grandes  so- 
«  lennités  ;  plus  de  sacrement ,  même  à  la  mort.  Cet 
«  affreux  état  durait  depuis  environ  six  ans ,  et  allait 
^  ^^  ^napiraut,  saiisa\ic\m&  a^'^^t^xi^c^ft^  remède  bu- 
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«  main ,  quand  Fadministration  de  cette  paroisse  nous 

<i  fut  confiée  en  1832 Nous  dirons  que  notre 

a  entrée ,  notre  séjour  dans  cette  paroisse  fut  Tépreuve 
«  la  plus  amère^  la  plus  cruelle  pour  notre  coeur. 
a  Père  et  pasteur  d'une  famille  immense ,  sans  rela- 
ie tions  avec  ses  membres ,  obligé  de  concentrer  nos 
«  sentiments,  notre  amour  sur  un  petit  nombre  d'àmes 
(Bc  fidèles  9  nous  ne  pouvions  épancher  notre  cœur,  si 
a  douloureusement  blessé,  qu'au  pied  du  saint  taber- 
«  nacle ,  et  encore  le  ciel  paraissait  sourd  à  nos  gémis- 
«  sements  et  à  nos  vœux  (1).  9 

Enfin,  les  temps  marqués  par  la  divine  miséricorde 
pour  consoler  le  pasteur  affligé  étaient  venus.  Die^i 
lui  inspira  donc  la  pensée  de  consacrer  sa  paroisse  au 
très-saint  et  immaculé  cœur  de  Marie,  pour  obtenir 
par  son  intercession  la  conversion  des  pécheurs. 

Cette  pensée  est  suivie  :  les  plans  et  les  statuts  d'une 
association  de  prières  sont  dressés  et  soumis  à  mon- 
seigneur l'archevêque  de  Paris,  qui  les  approuve,  et, 
par  une  ordonnance  du  16  décembre  1836,  érige  1'^!^ 
sociation  du  très-saint  et  immaculé  Cœur  de  Marie. 
Moins  de  deux  ans  plus  tard  le  père  commun  des  fi- 
dèles, par  un  bref  du  24avril  1838,  éleva  cette  associa- 
tion à  la  dignité  d'archiconfrérie,  et  la  combla  de  fa- 
veurs spirituelles ,  dont  voici  le  détail  : 

P  Une  indulgence  plénière^  le  jour  de  son  ad- 
MissioiM  dans  l'archiconfrérie,  à  chacun  des  confrères, 
pourvu  que  sincèrement  contrit  et  confessé  il  com- 
oianie  ce  jour-là. 

n**  Une  indulgence  plénière  les  jours  suivants  : 

1"*  Le  dimanche  qui  précède  immédiatement  celui 
le  la  Septuagésime. 

(i)  Manuel  de  l'archiconfrérie. 
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2^  Les  jours  de  ilète  eî-apirèaf  déiioiiiiiié&  :  — 
l"*  le  jour  de  la  Girconcision  ée  Notre-SeiganT,  — 
2*  de  la  Purification^  —  3"*  derAnn(mciatioiiy — 4^  de 
la  Nativité,  —  5"  de  l'Assomption,  —  &*  de  la  Concep- 
tion, —  7°  de  la  Compassion  de  la  bienlieiirease  Yietge 
Marie,  —  8*  de  la  Conversion  de  Saint-Paul,  — 
9*  de  sainte  Marie-Madeleine , 

Aux  confrères  qni  s'étant  confessés  approdieront 
ces  jours-là  de  la  sainte  table. 

np  Vneindnlgmcepléniêre,quepewfeatgSigBetj9A 
jour  anniversaire  de  leur  baptême,  tous  les  memlves 
de  Farebiconfrérie,  si  confessés  ils  reçoivent  la  sainte 
eudiaristie,  pourvu  toutefois  qu'ils  aient  récité  toos 
les  jours  la  Salutation  Àngéli^,  pour  la  convetsioD 
des  pécheurs. 

IV"  Une  indulgence plinière ,  deux  fois  pab  mo©, 
à  condition  de  se  confesser,  de  communier  et  de  tI- 
siter  une  église,  ou  un  oratoire  public,  et  d'y  prier 
selon  les  intentions  du  souverain  pontife.  Le  jour  de 
la  communion  est  laissé  au  choix  des  confrères. 

Les  infirmes  qui  ne  pourraient  faire  la  visite  ga- 
gneraient néanmoins  l'indulgence  en  remplissant  les 
autres  conditions. 

Cette  indulgence  est  applicable  aux  âmes  du  pur- 
gatoire, 

V°  Une  indulgence  plénière ,  a  l'abticlb  de  la 
MORT ,  pour  les  confrères  qui  vraiment  pénitents  et 
s'étant  confessés  auront  reçu  le  sacrement  d'eucha- 
ristie, ou  qui,  n'ayant  pu  remplir  ce  devoir,  invoque- 
ront le  saint  nom  de  Jésus,  au  moins  de  cœiur,  s'ils  ne 
peuvent  le  faire  de  bouche. 

VP  Une  indulgence  'partielle  de  ciwq  gehts  jours» 
à  tous  les  confrères  ela\x\tç&^^^Qjk\^siâa^aDLt4é¥0- 
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«ment  9xol  messes  qui  »e  célèbrent  clMKpie  samedi 
fan»  Téglise  ou  ehaprile  de  l'archieoiifrérîey  en  Thcm- 
Bear  du  très^smnt  cœur  de  la  bienbeiireuse  Vierge 
Marie. 

Obsehvations.  l""  Lovsipie  la  commnaion  est  re- 
o[iiise  j  il  n'est  pas  nécessaire  de  la  faire  dans  Téglise 
de  la  confrérie. 

2"  Tous  les  premiers  samedis  du  mois  on  célèbre 
î  jNotre-Dame-des-Yictoires  une  messe  pour  le  repos 
je  Tàme  des  confrères  défunts. 

3""  L'archiconfrérie  offre  à  Dieu  des  prières  parti- 
culières pour  les  pécheurs  qui  lui  sont  spécialement 
recommandés. 

A  peine  les  pieux  exercices  en  l'honneur  du  saint 
et  immaculé  cœur  de  Marie  fiarent-ils  commencés, 
qu'une  source  inépuisable  de  grâces  sembla  s'être 
ouverte  pour  les  pécheurs.  Elle  n'a  peint  tari  depuis. 

Cette  asavre  du  zèle  ne  devait  pas  rester  enfermée 
dans  les  limites  étnMtes  d'une  paroisse.  L'ardiicon- 
frérie  fut  bientôt  répuaMlue  dans  tous  les  pays  où  l'É- 
glise catholique  compte  des  enfants.  Et  en  qnelque 
lieu  que  cette  pensée  d'intéresser  la  tendre  compas- 
sion du  ccBur  de  Marie  en  faveur  des  pécheurs  ait  péné- 
tréy  partout  elle  a  produit  des  conversions  sans  nom- 
bre. Une  propagation  si  extraordinaire ,  des  résultats 
si  prompts  prouvent  surabondamment  que  cette  œuvre 
vient  de  Dieu,  qu'elle  a  été  agréée  de  la  divine  Marie,  et 
qu'elle  répond  à  un  besoin  pressant  de  notre  siècle, 
besoin  de  revenir  à  Dieu. 

Ainsi  le  bon  pasteur  ne  pensait  qu'à  ramener  au 
bercail  les  brebis  égarées  du  troupeau  confié  à  ses 
soins  ;  et  voilà  que  son  œuvre  est  bénie  de  Dieu,  et  que 
l'archiconfrérie  est  la  planche  de  salut  que  la  Provv- 
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dence  tend  partoot  aux  pédiears  qui  vont  périr  !  Cest 
le  grain  de  sineoé  qtU  cratt  et  devient  un  grmà 
arbre ,  en  sorte  que  les  oiseaux  du  ciel  se  repomi 
sur  ses  branches. 

Que  Dieu  du  haut  du  del  afifermisse  le  bien  qa'il  a 
opéré  au  milieu  de  nous^  qu'il  le  maitiplie  et  Fétende. 
Déjà  on  croit  remarquer  comme  un  trarail  secret  qui 
se  fait  dans  les  consciences  !  Des  ébranlements  inconons 
agitent  le  monde.  Serait-ce  un  mouvement  des  ânes 
qui  reviennent  à  Dieu  ?Puisse-t-il  en  être  ainsi!  Pois» 
ce  mouvement  se  communiquer  de  proche  en  procke, 
devenir  général ,  et  opérer  une  entière  régénératkn! 

Hâtez  ce  moment  heureux  j  àmed  pieuses ,  en  adres- 
sant de  continuelles  supplications  au  cœur  de  Marie. 
Que  tout  fidèle  qui  désire  avancer  dans  la  perfectioii 
devienne  membre  de  la  grande  famille  de  rarchiooi- 
frérie  ;  car  si  le  saint  cœur  de  Marie,  qu'on  y  honore, 
obtient  la  conversion  des  pécheurs,  il  obtient  aussi  la 
I)ersévérance  des  justes  et  l'accroissement  de  leur 
justice.  Vous  surtout,  àme  désolée,  qui  pleurez  sur 
un  père,  une  mère,  une  fils,  un  mari,  une  épouse  bien 
éloignés  de  Dieu,  bien  endurcis  dans  l'impénitence, 
venez  chercher  auprès  de  Marie  une  consolation  à  votre 
douleur,  implorez  le  cœur  de  votre  bonne  Mère,  et 
vous  verrez  cette  personne  si  tendrement  aimée  rentrer 
dans  la  voie  étroite  qui  conduit  à  la  vie;  car  si  la  foi 
anime  nos  paroles ,  ce  n'est  jamais  en  vain  qu'on  loi 
dit  avec  l'Eglise  :  Refuse  des  pécheurs ,  priez  pour 
nous. 
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CHAPITRE  VII. 
De  quelques  asBOciations  pour  des  bonnes  œuvres. 

§  I.  Des  catéchismes  de  SainUSulpice,  —  L'éta))lis- 
aement  de  ces  catéchismes  renKmte  àFaimée  1643.  Us 
forent  l'œuvre  de  M.  Olier.  Lorsque  ce  bon  pasteur  fut 
placé  à  la  tétede  la  paroisse  de  SaintrSulpice,  il  la  trouva 
dans  un  état  déplorable.  Cherchant  dans  l'amertume 
de  son  âme  d'où  pouvait  venir  ce  dépérissement  moral , 
il  ne  tarda  pas  à  découvrir  que  l'ignorance  en  était  la 
cause  principale. 

£n  effet  9  la  plupart  des  enfants  vivaient  dans  l'i- 
gnorance complète  des  choses  du  salut.  L'instruction 
religieuse  y  était  négligée  depuis  si  longtemps,  que  les 
pères  et  mères  eux-mêmes  étaient  aussi  peu  instruits 
que  leurs  enfants.  L'établissement  de  catéchismes  où 
l'on  instruirait  l'enfance  parut  à  l'homme  de  Dieu  le 
moyen  le  plus  efficace  pour  détruire  cette  ignorance,  si 
liEitale  à  la  religion  et  aux  bonnes  mœurs.  Il  était 
persuadé ,  avec  raison ,  que  former  ces  jeunes  cœurs 
à  la  vertu  et  à  la  science  des  vérités  de  la  fai,  c'était 
attaquer  le  mal  dans  sa  source. 

Il  forma  donc  plusieurs  catéchismes  dans  son  église. 
Et  afin  que  personne  ne  pût  prétexter  l'éloignement 
pour  se  priver  du  bienfait  de  l'instruction  religieuse , 
il  établit  douze  catéchismes,  qu'il  distribua  dans  les 
divers  quartiers  du  faubourg  Saint-Germain.  Bien 
n'était  plus  édifiant ,  dit  un  auteur  de  sa  vie ,  que  de 
voir  les  ecclésiastiques  chargés  de  ce  saint  ministère 
parcourir  les  rues,  la  clochette  à  la  main,  ^\s$  ^"^^^^ 
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les  enfants  à  Finstruction ,  et  entrant  même  dans  les 
maisons  afin  d^engager  les  parents  à  conduire  leais  en* 
fanls  au  catéchisme. 

Dieu  bénit  une  œu^re  qu'il  avait  inspirée;  un  plein 
succès  couronna  tant  de  zèle  !  On  irit  avec  étoanement 
les  fruits  que  produisirent  en  peu  de  temps  les  caté- 
ehismes,  non-seulement  pnini  les  eiriants,  Hunsenone 
parmi  Ifô  grandes  personnes  qui  i^e&aient  j  asostera 
foule. 

Telle  est  Torigine  des  célèbres  catécfaisnMS  de  SiM- 
Salpice,  encore  si  florissants  de  nos  joivs,  et  qui  oAt 
senri  de  modèles  à  tous  ceux  qui  ont  été  établis  dep». 
Dieu  seul  connaît  tout  ce  qu'ils  ont  fait  de  bien  àm 
les  âmes  ;  mais  ce  que  Ton  peut  affirmer  sans  crainle 
de  se  tromper,  c'est  qu'ils  font  la  gloire  de  Saint-8al- 
pice,  et  qu'ils  n'ont  pas  peu  contribué  à  consener 
dans  cette  paroisse  l'esprit  de  f(M  et  de  piété  qui  la 
distingue  entre  toutes  les  autres. 

Ce  que  tout  chrétien  sincèrement  dévoué  à  si 
religion  doit  demander  à  IMeu  maintenant,  c'est  que 
les  catéchismes,  et  surtout  les  catéchisnies  de  pe^ 
sévérance,  se  multiplient  partout  et  prospèrent.  C'est 
un  des  moyens  les  plus  assurés  de  sauver  la  foi  :  c'est 
peut-être  l'unique.  Où  donc  l'enfance  et  la  jeunesse 
recevraient-elles  une  instruction  religieuse  plus  ap- 
propriée aux  besoins  de  leur  âge?  Serar-ce  au  foyer 
domestique?  Hélas  !  il  ne  faut  pas  trop  y  compter.  £d 
effet,  combien  sont  rares  aujourd'hui  les  femiUes  qd 
prennent  à  cœur  d'initier  la  jeune  intelligence  de  l'en- 
âuit  aux  vérités  de  la  foi ,  et  d  ouvrir  son  âme  aux 
saintes  leçons  de  la  morale  évangélique. 

Si  donc  la  religion  rqiorte  avec  amour  sur  les  gé- 
qui  s'âèy^Dtt  à»&  «sv^^iùfiR&  cgd  la 
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soknt,  c'est  qn'elle  ecHnpfte  beaucoup  sur  les  cnsen 
gaaoesats  sidîdes  que  ses  eii£BUEit&  recevront  dans  les 
calédiLsiiies  publics.  Yoilà  pourquoi  la  prospérité  de 
ces  catéchismes  fidt  robjet  de  la  constante  sollicitude 
des  hommes  de  Dieu  dévoués  au  salut  des  âmes;  et 
¥oiIà  pourquoi  aussi  les  souverains  pontifes ,  dési- 
rant encourager  la  jeunesse  à  fréquenter  ces  pieux 
asiles  de  Tinnocence  j  ces  écoles  de  la  yertu  et  de  la 
science  des  vérités  saintes ,  ont  accordé  plusieurs  in- 
dulgences aux  fidèles  ci-après  désignés  : 

1®  Une  indulgence plémère  à  toutes  les  personnes  qm 
assisteront,  dans  Téglise  de  Saint-Solpice^  à  lapre^ 
mière  communion  iolennelle  el  y  comimmienml  réel' 
lemeni. 

T  Également  indulgence  plmière  à  tous  les  fidèles 
qui  recevront  le  sacrement  de  confirmation  à  la  d^ 
rémonie  générale. 

3"*  Une  indulgence  plémère  à  toutes  les  personnes 
qui  font  partie  des  cttléchismes  de  persévérance  et 
à  leurs  parents,  les  jours  où  ils  participeront  à  la 
communion  du  mois ,  dans  la  chapelle  de  leur  caté- 
chisme j  ou  Tun  des  kait  jours  qui  stdvront  la  com- 
munion du  moia. 

4*"  Une  indulgence  pléniére  aux  aspirantes  et  aux 
associées  qui  communieront  dans  leur  chapelle»  ou 
dans  toute  autre  de  Téglise  paroissiale,  le  dernier 
jour  de  chaque  mois ,  ou  Tun  des  huit  jours  qui  m- 
vent  immédiatement  le  dernier ,  pourvu  que  durant 
le  mois  qui  vient  de  s'écouler  elles  aient  assisté  à 
toutes  les  réunions  générales  de  leur  catéchisme  et  à 
leurs  assemblées  particulières. 

5"*  Une  indulgence  pléniére  aux  associées ,  six  Fos&y 
ch0que  mmée,  au  ch^x  de  chacanB  ^  kttwi^'ettfi^  *«ar 
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rontfait  des  instnictions  à  une  on  à  plusieurs  enfants 
ignorantes  pour  les  disposer  à  la  première  oonunii- 
nion  et  à  la  confirmation,  quand  même  ces  enfants 
seraient  renvoyées  du  catéchisme  ou  se  retireraient 
d'elles-mêmes. 

6*"  Une  indulgence  plénière  h  la  présidente  de  l'as- 
sociation, un  autre  jour  ghaqi]e  mois,  à  son  choii; 
et  aux  autres  dignitaires  de  l'association  durM 
l'année  de  leur  charge ^  quatre  autres  jours. 

7"*  Une  indulgence  plénière  au  directeur  des  ca- 
téchismes et  aux  catéchistes,  deux  jours  chaifu 
moÎ5  9  à  leur  choix. 

8*"  Une  indulgence  partielle  de  trois  cents  jours 
à  tous  les  enfants  des  catéchismes  de  Saint-Sulpioe, 
chaque  fois  quHls  assistent  au  catéchisme ,  ponrva 
qu'Us  arrivent  avant  que  l'on  ait  terminé  la  prière 
qui  se  fait  au  commencement ,  et  qu'ils  n'en  sortent 
qu'après  le  signal  donné  pour  le  départ. 

Toutes  ces  indulgences  sont  applicables  aux  dé- 
funts. 

Observations  importantes.  —  1®  Le  catéchisme  de 
persévérance  des  jeunes  gens  jouit  de  la  plupart  des  in- 
dulgences dont  on  vient  de  faire  le  détail. 

2^  Ces  diverses  indulgences  particulières  aux  ca- 
téchismes de  Saint-Sulpice  ont  été  étendues  par  Gré- 
goire XYI  à  tous  les  catéchismes  de  France  affiliés 
à  ceux  de  Saint-Sulpice. 

3*  Les  moyens  à  prendre  pour  affilier  un  caté- 
chisme de  persévérance  de  filles  à  celui  de  Saint-Sul- 
pice sont  les  suivants  : 

r  Le  catéchisme  qui  demande  l'affiliation  doit 
être  composé  de  trois  sortes  de  personnes,  1**  d'asso- 
ciées, 2"*  d'aspirantes  >  y  ôa  %imçU%  "^trséoérantts. 
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2*  La  demande  d'affîUation  doit  être  Cedte  par  les 
associées  elles-mêmes ,  qui  l'adressent  aux  associées 
de  Saint-Sulpice.  La  demande  est  signée  par  la  prési* 
dente  et  contresignée  par  la  secrétaire. 

Lorsque  l'on  a  reçu  l'acte  d'affiliation,  il  faut  le 
présenter  à  l'évêque  diocésain  y  qui  peut  seul  en  auto- 
riser la  publication. 

3"*  Le  catéchisme  affilié  doit  chaque  année ,  s'il 
veut  continuer  à  jouir  des  indulgences,  écrire  une 
lettre  de  piété  à  celui  de  Saint-Sulpice  (1). 

iV.  B.  L'affiliation  des  catéchismes  de  persévérance 
des  jeunes  gens  est  beaucoup  plus  simple. 

Le  président  du  catéchisme  qui  désire  s'affilier 
adresse,  par  les  mains  du  directeur,  une  demande 
d'affiliation  au  président  du  catéchisme  de  persévé* 
rance  de  Saint-Sulpice. 

Il  n'est  pas  nécessaire  que  ces  catéchismes  soient 
calqués  sur  ceux  de  Saint*Sulpice.  En  conséquence, 
peu  importe  la  manière  dont  ces  catéchismes  sont 
constitués,  le  nombre,  le  nom  et  le  genre  des  fonc- 
tions de  leurs  dignitaires.  Du  moment  que  l'acte 
d'affiliation  a  été  accordé  et  publié ,  les  catéchismes 
sont  affiliés,  et  ils  entrent  en  participation  de  toutes 
les  indulgences  énumérées  plus  haut. 

§  II.  Association  de  la  Propagation  de  la  Foi.  — 
n  n'est  point  nécessaire  de  s'étendre  longuement  sur 
cette  œuvre  éminemment  catholique ,  tout  le  monde 
la  connaît ,  ou  peut  facilement  la  connaître  en  lisant 
les  Annales  que  publient  les  directeurs  de  Fassocia- 
tion. 

Cette  œuvre,  dont  la  religion  retire  de  si  précieux 

(1)  Voir  le  Directoire  des  associés  du  catéchisme  de  persévérance 
de  Saint-Sulpice ,  édité  par  Adrien  Lederc. 
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airantages,  a  commenoé à  Lyon,  le  3  mai  1822.  Ses 
personnes  pieuses  de  cette  TÛle ,  qui  en  renferme  tant, 
se  rénnirent  pour  aviser  aux  moyens  d'aider  les  mis- 
sionnaires à  porter  les  lumières  de  l'Évangile  dans  les 
pays  infidèles.  De  leur  tentative  sortit  YAssociatim  it 
la  Propagation  de  la  Foi. 

Tout  ce  qui  porte  un  cceur  catholique  ne  tarda  pas 
à  Mre  partie  d'une  œuvre  que  l'on  voyait  évidem- 
ment devoir  tourner  au  salut  des  âmes  et  à  l'exaltatioi 
de  la  sainte  Égli^.  Aussi  cette  admirable  institutioi 
est-elle  maintenant  répandue,  appréciée ,  soutenoe 
dans  toutes  les  contrées  de  la  terre. 

Les  membres  de  l'association  pour  la  propi^atkm 
de  la  foi  doivent  aider  les  missionnaires  dans  kais 
travaux  apostoliques  de  deux  manières ,  et  par  le  se- 
cours de  leurs  prières,  et  par  une  petite  offrande. 

Les  fondateurs  de  cette  œuvre  éminemment  ca- 
tholique voulurent  que  tous  les  chrétiens ,  même  les 
plus  pauvres,  pussent  avoir  l'honneur  d'être  mem- 
bres de  cette  association  ;  c'est  pourquoi  raumène  à 
faire  est  fixée  à  cinq  centimes  par  semaine.  Les  per- 
sonnes qui  le  peuvent  se  font  un  devoir  d'offrir  da- 
vantage. 

Les  aumônes  ainsi  recueillies,  et  versées  entre  les 
mains  des  trésoriers ,  sont  réparties  selon  les  besoins 
des  diverses  missions  par  les  conseils  de  l'œuvre. 
Chaque  année  un  compte  détaillé ,  et  rendu  puMic, 
fait  connaître  la  quotité  des  sommes  recueillies  et 
leur  emploi. 

Afin  que  les  associés  puissent  connaître  par  eux- 
mêmes  le  bien  auquel  ils  contribuent  par  leurs  prières 
et  leurs  offrandes ,  on  publie  sous  le  nom  d'Annales 
de  la  Propagation  de  la  Foi ,  uTt^c^K^feVl  <]^  cootieDit 
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les  noorelles  les  plas  mtéressanles  recaes  des  diverses 
missions. 

Les  trésors  de  FÉgMse  we  pouvaient  manquer  de 
s'ouvrir  en  fevenr  d'une  association  toute  consacrée 
à  la  ^ire  de  Dieu  et  au  s^ut  des  âmes.  Les  indul- 
gmoes  suivantes  lui  <Hit  donc  été  accordées  par  ks 
souverains  pontifes  : 

1*  Une  indulgence  plénière ,  1^  le  3  maiy  jour  an- 
niversaire de  la  fondation  de  l'œuvre  ;  2"  le  jour  de 
la  fête  de  saint  François  Xavier. 

Nota.  V  Ces  indulgences  peuvent  se  gagn^  le 
jour  désigné  par  l'autorité  ecclésiastique  pour  célé- 
brer ces  fêtes  ou  un  des  jours  de  leur  octave.  — •  2*  Les 
personnes  empêchées  pw*  une  raison  quelconque  de 
visiter  une  égUse  peuvent  y  suppléer  en  priant  une 
demi-heure. 

T  Une  indulgence  plénière ,  vthe  fois  par  mais , 
pour  ceux  qui  auront  récité  tous  les  jours  les  prières 
de  l'association,  pourvu  qu'ils  visitent  l'égHse  de 
l'associaticm  ou,  si  elle  n'en  a  pas,  toute  autre 
église. 

Nota.  1  *"  Les  prières  de  l'association  sont  un  Pa- 
ter et  un  Ave  tous  les  jours.  Ces  courtes  prières,  avec 
la  cotisation  de  cinq  centimes  par  semaine,  sont  les 
seules  obligati<Mis  imposées  aux  associés  ;  et  encore  le 
Pater  et  VAve  de  la  prière  du  matin  ou  du  smr  of-' 
fierts  à  cette  intention  suffisent.  —  2""  Les  infirmes 
et  les  malades,  moyennant  qu'ils  remplissent  les 
autres  obligations ,  sont  dispensés  de  la  visite  de  l'é- 
glise. 

3^  Une  indulgence  partielle  de  cent  jours  pour 
GHAQi»  POIS  qu'on  récite  les  prières  de  l'association, 
qu'on  fait  son  aumône ,  qu'on  assiste  à  vie  asaeniblbSi^ 
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tenae  en  faveur  des  missions ,  ou  qu'on  pratique  quel- 
que autre  œuvre  de  piété  ou  de  charité. 

Applicables  aux  âmes  du  purgatoire. 

^  m.  La  Sainte-Enfance.  —  Cette  o^vre  tou- 
chante est  due  à  la  charité  d'un  prélat  bien  connu  par 
son  zèle  ardent  pour  le  salut  des  âmes,  monseignenr 
deForbin-Janson^  évéque  de  Nancy.  Une  pouvait  pen- 
ser au  sort  malheureux  des  petits  enfants  de  la  Qm 
sans  être  navré  de  douleur. 

On  sait  qu'une  coutume  barbare  autorise  en  Chiiie 
les  parents  à  exposer  leurs  en&nts  nouveau-nés  sor 
la  voie  publique ,  où  la  plupart  périssent  foulés  aox 
pieds  des  passants ,  ou  dévorés  par  les  animaux  im- 
mondes .  Monseigneur  de  Forbin-Jauson,  désirant  con- 
server à  ces  pauvres  petites  créatures  la  vie  du  corps, 
et  leur  procurer  la  vie  de  Tâme  par  le  baptême .  conçut 
le  dessein  de  fonder  en  leur  faveur  une  assodatioo 
qu'il  eut  l'heureuse  idée  de  nommer  Vceuvre  de  la 
Sainte^Enfance.  Ce  nom  attrayant  lui  convient  à  mer- 
veille, puisqu'elle  est  formée  pour  des  enfants,  pa- 
tronnée par  des  enfants,  et  que  la  protection  de  Jfeus 
enfant  lui  est  certainement  acquise. 

Cette  association  appartient  en  propre  aux  petits 
enfants,  c'est  leur  œuvre.  Ils  en  sont  les  membres  pro- 
prement dits  depuis  leur  baptême  jusqu'à  douze  ans. 
Les  enfants  plus  âgés  et  toutes  autres  personnes  peuvent 
en  faire  partie ,  mais  seulement  en  qualité  d'agrégés. 

Conditions  pour  être  associé  ou  agrégé.  —  1"  Avoir 
reçu  le  baptême  dans  l'Église  catholique. 

2°  Être  inscrit  sur  le  registre  ou  le  tableau  de 
Toeuvre. 

3"*  Donner  au  moins  cinq  centimes  par  mois,  ou 
soia^nte  centimes  par  an. 
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4''  Réciter  un  Ave  y  Maria  y  tous  les  jours ,  avec 
cette  prière  :  Vierge  Marier  priez  four  nous  et  pour 
les  pauvres  petits  enfants  infidèles. 

Lorsqu'un  enfant  est  incapable  de  réciter  ce» 
prières,  un  associé  peut  les  réciter  pour  lui. 

Nota.  —  TA  vingt  et  un  ans  un  agrégé  cesse  de 
faire  partie  de  la  Sainte-Enfance,  s'il  n'est  pas  associé 
à  la  Propagation  de  la  Foi.  -r-  2®  Les  sommes  re- 
cueillies par  les  cotisations  sont  employées  à  retirer 
des  mains  des  infidèles  les  enfants  abandonnés  et  à 
les  élever  dans  la  religion  catholique.  —  3""  Il  est  bien 
entendu  que  cette  œuvre  de  charité,  établie  pour  venir 
en  aide  à  la  Propagation  de  la  Foi,  ne  doit  lui  nuire 
en  rien. 

Indulgences  accordées  à  la  Sainte -Enfance.  — 
1*"  Une  indulgence  |>{émere,  un  des  jours  de  Toctavc 
de  l'Epiphanie,  désigné  par  l'évêque  de  chaque  dio- 
cèse, aux  personnes  qui  ayant  rempli  les  conditions 
voulues  assisteront  et  communieront  à  la  messe  de 
l'oeuvre. 

2""  Indulgence  plinière,  un  jour  de  la  semaine  du 
bon  pasteur  que  Tévéque  désignera,  aux  mêmes  con- 
ditions que  ci-dessus. 

§  IV.  Société  de  VOcéanie.  —  Cette  nouvelle  insti- 
tution, formée  en  1 845,  par  des  hommes  honorables  et 
animés  des  plus  nobles  sentiments ,  peut  rendre  d'im- 
menses services  à  l'œuvre  des  Missions.  Son  but  est 
grand  et  empreint  de  l'esprit  religieux,  car  elle  se 
propose  de  fonder  des  colonies  chrétiennes  dans  les 
Ues  de  TOcéanie,  de  favoriser  les  missions  catho- 
liques, de  transporter  les  missionnaires.  Formée  par 
desFrançais,  cette  société  a  aussi  un  but  national,  puis- 
qu'elle protégera  l'influence  française  car  l'extew^vc^w 
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da  eommerce  j  et  en  mnltiplimnt  hob  rdatioiiB  a^ecees 
pays  lointains. 

Le  capital  de  la  société  se  divise  en  aetions  4e  on; 
cents  francs.  Une  action  peut  être  souscrite  par  ane 
personne  seole  ou  par  plusieurs. 

La  société  reçoit  également  les  dons  qui  tari  sont 
feitSy  et  les  applique  exclusiyeme»t,  si  on  le  denafide, 
à  ses  oeuvres  religieuses. 

Les  actions  portent  intérêt  à  cinq  pour  cent.  Si  ks 
actionnaires  le  désirent,  les  intérêts  sont  versés  à  il 
Propagation  de  la  Foi,  ou  employés  aux  œuvres n- 
ligieuses  de  la  société ,  ou  leur  sont  payés  à  en- 
mêmes* 

Une  si  belle  œuvre  ne  pouvait  manquer  d'excto 
la  sympathie  de  l'illustre  pontife  qui  gouverne  FÉ- 
glise.  Aussi  Pie  IX.  a-t-il  hautement  téioftoigné  le  tif 
intérêt  qu'il  portait  à  une  entreprise  qui  poonit 
rendre  de  grands  services  aux  missions,  et  qui  en  ef- 
fet leur  en  a  déjà  rendu  de  très-importants ,  en  éta- 
blissant des  relations  entre  elles ,  en  protégeant  les 
missionnaires,  en  les  transportant  d'un  lieu  à  on 
autre;  et  pour  preuve  de  sa  bienveillance  et  fma 
montrer  combien  il  avait  à  cœur  d'encourager  les 
directeurs  de  l'œuvre,  il  a  voulu  se  faire  inscrire 
au  nombre  des  actionnaires,  et,  par  un  bref  de 
27  juin  1847  ,  il  a  concédé  à  tous  les  membres  de 
ladite  société,  inscrits  ou  qui  seraient  inscrits  i 
l'avenir  : 

l""  Une  indulgence  plénière,  dans  le  cours  du  vsaà 
qui  smt  Vinscription ,  à  la  condition  de  prier  pourb 
prospérité  des  missions  et  de  remplir  les  autres  coi- 
ditions  ordinaires. 

S""  Une  indulgence  plénière ,  un  jour  de  chofU 
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mais ,  «ix  conditioi»  ci-dessus ,  pour  tons  les  assoeiéB 
tant  qu'ils  restent  membres  de  la  société. 

3*  Une  indiilgence  j^iémére,  â  l'article  de  la  mort, 
à  tent  associé  qai  vraiment  repentant,  confessé  et 
communié  y  aura  invoqué  de  cœur,  s'il  ne  le  peut  de 
bouche  j  le  saint  nom  de  Jésas. 

§  V.  VOEuvre  des  Bons  Livres.  —  S'il  est  yrai  que 
les  bons  livres  sont  les  remèdes  de  l'âme ,  malheoreii- 
sement  il  est  vrai  aussi  qne  les  mauvais  sont  les  poi- 
sens  dn  cœur  !  Il  est  évident  pour  quiconque  sait  re- 
monter des  effets  aux  causes  que  presque  tous  les 
maux  de  la  société  actuelle  découlent  de  la  source 
empoisonnée  des  mauvais  livres.  C'est  à  cette  convio- 
tion  que  l'on  doit  l'établissement  de  l'œuvre  dont  nous 
parlons. 

Des  âmes  honnêtes,  justement  effirayées  de  vmr  la 
démoralisation ,  la  licence,  s'infiltrer  partout  avec  les 
mauvais  livres,  se  réunirent  en  1820,  à  Bordeaux , 
pour  aviser  aux  moyens  de  neutraliser  les  eflH»  fu- 
nestes produits  par  cette  propagande  de  la  corruption. 
Elles  n'en  trouvèrent  pas  de  plus  efficaces  que  de  pro- 
pager les  livres  d'une  instruction  solide  et  d'une  mo- 
ralité pure.  Elles  formèrent  donc  VOEuvre  dite  des 
Bans  Livres. 

Monseigneur  d'Aviau,  archevêque  de  Bordeaux,  ap* 
préciant  la  portée  d'une  telle  institution  et  les  avan- 
tages immenses  qui  devaient  en  résulter  pour  la  diffa« 
âon  des  saines  doctrines  et  l'amélioration  des  masses, 
organisa  cette  œuvre  en  pieuse  association  dans  l'an- 
née 1835.  Ses  prévisions  ne  furent  pas  déçues,  cette 
œvf  re  a  rendu  et  rend  encore  tous  les  jours  de  grands 
services  à  la  religion  et  aux  mœurs. 

Grégoire  XVI,  en  1831 ,  donna  à  cette  association  le 
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titre  d'archioonfrérie ,  avec  pouvoir  de  s'affilier  te 
associations  du  même  genre.  » 

Les  indulgences  suivantes  ont  été  accordées  à  tons 
ceux  qui  sont  inscrits  sur  les  registres  de  rarddooD- 
frérie  : 

1^  Une  indulgence  plénière  aux  époques  qui  sui- 
vent :  1*"  à  leur  entrée  dans  Vausoeiation  ;  T  toosks 
seconds  vendredis  du  mois,  aux  conditions  accoutu- 
mées ;  3""  à  l'article  de  la  mort. 

2^  Une  indulgence  plinièrCy  aux  fêtes  1*"  de  saint 
Jean  Ghrysostome,  2*"  de  saint  Mathias,  3"*  de  saint 
Philippe  et  saint  Jacques ,  4^  de  saint  Athanase ,  5*  de 
saint  Pierre  et  de  saint  Paul ,  6""  de  saint  Jacques  le 
majeur,  7*"  de  saint  Barthélemi,  8*"  de  saint  Augustin, 
9*  de  saint  Matthieu,  10°  de  saint  Simon  et  saint  Jode, 
1 V  de  saint  André,  12'*  de  saint  Ambroise,  13*  de 
saint  Thomas  apôtre,  K""  de  saint  Jean  liÈvaDgé» 
liste. 

Nota.  —  r  Outre  les  conditions  ordinaires  pour  ga- 
gner ces  indulgences ,  il  fout  visiter  l'église  du  lieu  oà 
l'association  est  établie.  Les  personnes  l^itimemat 
empêchées  peuvent  remplir  les  conditions  prescrites 
dans  toute  autre  église.  —  2*"  Les  infirmes  satisfont  à 
cette  condition  en  foisant  une  œuvre  pieuse  indiquée 
par  leur  confesseur. 

3°  Une  indulgence  partielle  de  sept  ans  et  de  sept 
quarantaines ,  les  jours  T  de  saint  Hilaire  docteur, 
T  de  saint  Thomas  d'Aquin,  3"*  de  saint  Grégoire, 
pape  et  docteur,  4"*  de  saint  Isidore ,  5"*  de  saint  Léon, 
G*"  de  saint  Anselme,  7"*  de  saint  Grégoire  de  Naziame, 
8°  de  saint  Basile ,  9^  de  saint  Amand  de  Bordeaux, 
1 0°  de  saint  Paulin ,  1 T  de  saint  Bonaventure ,  I2*de 
saint  Bernard ,  1 3**  de  saint  Jérôme ,  1 4Me  saint  Seu- 
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rin  de  Bordeaux  ^  15*"  de  saint  Pierre  Ghrysologae^ 
16''  de  saint  Elphin  de  Bordeaux. 

i"*  Une  indulgence  partielle  de  trois  cents  jours  y 
\  ceux  qui  fayoriseraient  TOEuTre  de  la  Propagation 
les  Bons  Livres. 

5*"  Une  indulgence  partielle  de  quarante  jours ,  à 
juiconque  dénoncerait  un  mauvais  livre  à  Tévéque. 

6""  Une  indulgence  partielle  de  soixante  jours,  pour 
tous  les  actes  de  piété  et  de  charité. 

Applicables  aux  âmes  du  purgatoire ,  excepté  celles 
]ui  sont  fixées  aux  fêtes  des  saints  docteurs. 

CHAPITRE  VIII. 
Des  Pèlerinages. 

On  ne  sera  jm  étonné  que  nous  consacrions  quel- 
ques lignes  aux  pèlerinages  ^  si  Ton  fait  attention  que 
des  indulgences  sont  presque  toujours  attachées  à  ces 
lieux  de  dévotion.  Aussi  est-ce  seulement  au  point  de 
vue  des  indulgences  que  nous  en  touchons  quelque 
chose  9  parce  que  c'est  par  là  qu'ils  se  rattachent  à 
notre  sujet. 

§  I.  Idée  des  pèlerinages.  Leur  origine.  —  On  ap- 
pelle pèlerinage  un  voyage  entrepris  par  un  motif  de 
piété  à  un  lieu  consacré  par  quelque  monument  de 
notre  religion. 

On  donne  aussi  ce  nom  au  lieu  même  qui  attire  le 
concours  des  fidèles.  C'est  en  ce  sens  qu'il  est  dit,  par 
exemple  y  que  Notre-Dame  de  Lorette,  en  Italie,  est 
un  des  plus  célèbres  pèlerinages. 

Dès  les  premiers  siècles  du  christianisme  l'usage 
s'établit  de  célébrer  la  fête  des  martyrs  sur  leurs  tom- 
beaux. Nous  en  avons  une  preuve  dans  la  relation  du 

A 
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martyre  de  saint  Pelyeaq[ie,  éciifte  en  fonne  4e  kttie 
par  rÉglise  de  Smyme  et  envoyée  à  loèles  ks  Èj^a 
catholiques  dn  monde.  Après  avoir  nocmié  cornent 
le corpsdnsaintfat brûlé, lesfidâesajoalent:  «Koib 
«  retirâmes  ses  os ,  plus  précieux  que  l'or  et  kspiif- 
a  reries  y  et  nous  les  mimes  dans  m  lieu  conve&alde, 
«  où  nous  compUms,  avec  la  gréce  de  Dieu ,  noos»- 
«  semMer  pour  célébrer  avec  joie  la  tète  deson  mu^ 
a  tyre ,  pour  nous  souvenir  de  ceux  qni  oot  combatti 

«  et  pourexeroer  et  prépareroeuxqQt  viendront  (Ij.t 
Saint  Poly carpe  souffrit  le  martyre  l'an  166. 

n  y  avait  donc  grand  concours  de  peuple  aux  ton- 
beaux  des  martyrs  et  des  saints  le  jour  de  leur  9k. 
a  On  y  accourait  de  tous  côtés  pour  célébrer  leur  mé- 
a  moire ,  et  souvent  plusieurs  évèques  s'y  renoon- 
ct  traient.  Un  seul  exemple  peut  taire  juger  du  reste, 
a  Saint  Paulin  rapporte  plus  de  vingt  noms,  tant  de 
a  villes  que  de  provinces  d'Italie,  dont  les  bdntants 
a  venaient  tous  les  ans  à  grandes  troupes ,  avec  leurs 
«  femmes  et  leurs  enfants,  à  la  fête  de  saint  Félix, 
«  le  1 4  janvier,  nonosbtant  la  rigueur  de  la  saison,  et 
a  cela  pour  un  seul  confesseur,  dans  la  seule  ville  de 
«  Noie!  Qu'était-ce  pour  toute  la  chrétienté  ?  Qu'était- 
ace  à  Rome,  aux  fêtes  de  saint  Hippoly  te ,  de  saint 
a  Laurent,  des  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul? 
ce  On  y  venait  même  de  fort  loin  et  en  tout  temps.  » 
Ainsi  ont  conmiencé  les  pèlerinages. 

n  y  avait  un  motif  à  ces  espèces  de  migrations  tem- 
poraires ,  c'est  que  si  l'on  voulait  «  honorer  les  msr- 
cc  tyrs,  il  fallait  bien  que  ce  fut  aux  lieux  où  ils  avaient 
«  souffert  avant  que  l'on  eût  introduit  l'usage  de  di- 
a  viser  ou  de  transporter  les  reliques.  Les  Grecs  ks 

(t)  Fkwrjy  Godencard. 
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a  divisèrent  ipbas  tôt.  Mais  à  Borne  le  pape  sdnt  Gré- 
ée goire  témoigne  que  jusqu'à  son  temps  cm  ne  tou- 
«  chait  pas  aux  reliques  des  saints  ;  on  se  oontoitait 
«  d'envoyer  des  linges  qui  avaient  été  mis  en  contact 
ce  avec  leur  sépulcre.  Chaque  peuple  était  jaloux  de 
<c  conserver  ses  reliques,  comme  des  gages  de  la  pro- 
a  tection  des  saints  et  d'une  bénédiction  particulière 
«  de  Dieu  sur  la  ville  et  sur  la  province  (  1  ) .  » 

§  U.  Pèlerinages  les  plus  anciens  et  les  pltis  cé- 
lèbres, —  Lorsque  la  paix  et  la  liberté  eurent  été  ren- 
dues à  rÉglise,  le  concours  des  peuples  aux  lieux  oà 
reposaiçnt  les  corps  des  martyrs  et  des  saints  aug- 
menta encore  :  car  chacun  pouvait  alors  donner  un 
libre  essor  à  sa  piété. 

De  tous  ces  lieux  de  pèlerinage  le  premier  par 
l'antiquité  et  la  vénération  des  fidèles  a  toujours 
été,  et  à  juste  titre,  le  pèlerinage  de  Jérusalem. 

1**  Pèlerinage  de  Jérusalem.  —  Dès  la  naissance  de 
l'Église  les  chrétiens  se  montrèrent  désireux  de  visi^ 
ter  les  lieux  qui  avaient  été  les  témoins  de  la  vie  et  de 
la  mort  du  Sauveur  du  monde.  Au  commencement  du 
troisième  siède  le  pèlerinage  de  Jérusalem  était  déjà 
très-fréquenté,  et  l'on  y  venait  de  fort  loin.  Quand 
saint  Alexandre,  sur  un  avertissement  du  ciel^  fut 
fait  coadjuteur  de  saint  Narcisse ,  évêque  de  Jérusa- 
lem, il  était  venu  de  Cappadoce  visiter  les  saints 
lieux,  conformément  à  l'ordre  qu'il  en  avait  reçu  d'en 
haut  dans  une  révélation. 

Mais  ce  fut  surtout  après  que  la  liberté  eut  été  ac- 
cordée à  la  religion  chrétienne  et  que  a  sainte  Hélène 
ce  eut  mis  tous  ses  soins  à  honorer  les  saints  lieux  de 
«  Jérusalem  et  de  toute  la  Terre  Sainte ,  que  les  pèle- 

(1)  Mœurs  des  Chrétiens, 
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<K  rinages  y  fdrent  depuis  encore  plus  fréquents  qu'aih 
a  paravant.  Lorsqu'une  croix  de  luniière  parut  e& 
<K  plein  midi  à  Jérusalem,  sous  l'empereur  Constan- 
«  tin  9  il  y  avait  une  infinité  de  pèlerins  de  tous  les 
«  pays  du  monde  qui  furent  témoins  de  ce  miracle, 
a  Saint  Jérôme,  témoin  oculaire,  assure  qu'en  tout 
a  temps  on  voyait  un  grand  concours  de  toutes  les 
«  nations,  même  des  docteurs  et  des  évêques  (1).  » 

Cet  empressement  des  fidèles  à  se  rendre  au  saint 
sépulcre  du  Sauveur  s'explique  de  lui-même  quand  m 
pense  à  la  piété  et  à  la  ferveur  de  ces  anciens  temps. 
Quelle  impression  ne  devait  pas  faire  sur  des  hommes 
à  croyance  forte  et  naïve  la  vue  de  ces  lieux  où  le 
Verbe  fait  chair  avait  vécu,  prêché,  fait  des  miracles? 
ils  se  convainquaient  par  leurs  propres  yeux  de  laTé- 
rité  des  récits  évangéliques.  Quelles  émotions  tendres 
ils  éprouvaient,  en  examinant  chaque  endroit  signalé 
par  quelque  action  de  Jésus  !  Avec  quelle  foi ,  quel 
religieux  respect  ils  baisaient  cette  terre  bénie  qu'a- 
vaient foulée  les  pas  de  Fhomme-Dieu  !  Il  leur  sem- 
blait que  les  échos  de  Jérusalem  et  des  alentours 
devaient  redire  encore  les  accents  du  Fils  de  Jéhovah! 
Les  récits  qu'ils  faisaient,    à  leur  retour,  de  ce 
qu'ils  avaient  vu  et  ressenti  enflammaient  ceux  qui 
les  entendaient  du  désir  défaire  ce  voyage.  Leur  piété 
n'enviait  pas  d'autre  bonheur  sur  la  terre  que  de 
voir  les  lieux  saints.  Après  leurs  désirs  satisfaits,  lisse 
seraient  volontiers  écrié  comme  le  saint  vieillard  :  Ctst 
maintenant ,  Seigneur ,  que  vous  laisserez  partir  en 
paix  votre  serviteur  ,puisqvs  mes  yeux  ont  vu  le  salut 
de  Dieu. 
Les  natures  les  plus  indomptables  ne  pouvaient  se 

(t)  Mœurs  des  C/irétiens . 
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défendre  de  ces  émotions  :  témoin  les  croisés^  ces  rades 
guerriers  qui ,  sous  la  conduite  de  (xodefroy  de  Bouil- 
lon^  brisèrent  les  fers  de  Jérusalem.  A  peine  furent-ils 
maîtres  de  la  ville^  a  qu'ils  quittèrent  leurs  armes  et 
a  leurs  habits  pleins  de  sang^  et  marchèrent  nu-pieds , 
a  en  gémissant  et  répandant  des  larmes  pour  visiter 
u  les  saints  lieux  ^  particulièrement  l'église  du  Saint- 
ce  Sépulcre.... 

«  C'était  un  spectacle  merveilleux  de  voir  avec 
«  quelle  dévotion  les  croisés  visitaient  et  baisaient  les 
<c  vestiges  des  souffrancesdu  Sauveur.  Ce  n'étaient  que 
«  larmes  et  cris  de  joie;  ce  n'étaient  qu'actions  de 
<<  grâces  de  voir  leur  pèlerinage  si  heureusement  ac- 
<c  compli  et  goûter  le  fruit  de  leurs  travaux;  les  plus 
a  spirituels  se  représentaient  la  félicité  de  la  Jérusalem 
a  céleste  par  le  plaisir  qu'ils  ressentaient  de  voir  la 
a  terrestre.  Les  uns  confessaient  leurs  péchés  avec 
a  vœu  de  n'y  plus  retomber  ;  les  autres  répandaient  de 
•c  grandes  libéralités  sur  les  pauvres  vieux  et  infirmes^ 
a  s'estimant  trop  riches  d'avoir  vu  cet  heureux  jour; 
<c  d'autres  visitaient  les  lieux  saints  à  genoux  nus  ; 
«  chacun  s'efforçait  de  renchérir  sur  la  piété  des- 
a  autres  (1).  » 

Ce  fut  ce  respect,  cet  amour,  cet  enthousiasme  pour 
le  saint-sépulcre  qui  enfantèrent  les  croisades.  La 
bouillante  valeur  de  nos  pères ,  stimulée  encore  par 
leur  foi ,  ne  pouvait  supporter  la  pensée  de  savoir  les 
Ûeux  saints  au  pouvoir  des  infidèles.  Leurs  idées 
religieuses  étaient  vivement  froissées  au  récit  des 
profanations  de  ces  lieux  vénérés  et  des  outrages 
dont  les  pèlerins  étaient  abreuvés  ;  mais  surtout  leur 
fier  courage  s'en  indignait.  Enfin,  n'y  tenant  plus, 

(1)  Hist.  EccL  • 


i 
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rOccident  se  leva  pour  se  mer  sur  rOrient!  la 
conséquence  de  ce  choc  torrible  fut  la  délivrance  de 
Jérosatem ,  au  moins  pour  on  temps. 

Les  sensations  émouvantes  qnela  voedeslieaxsaiflks 
de  la  Palestine  foisait  éprouver  à   ces  anciens  chré- 
tiens ne  se  sont  pas  affaiblies  avec  les  siècles,  tant  sont 
profondes,  indélébiles,  les  traces  que  le  passage  de 
l'homme-Dieu  a  laissées  sur  cette  terre  des  mirades. 
Les  pèlerins  modernes  en  parcourant  ces  plages  déso- 
lées éprouvent  encore  tout  ce  qu'éprouvèrent  leurs  de- 
vanciers. Écoutez  plutôt  rimmortel  auteur  dn  Gtm 
du  Christianisme  :  «  Je  conçois  maintenant  ce  que  les 
«  historiens  et  les  voyageurs  rapportent  de  la  surprise 
«  des  croisés  et  des  pèlerins  à  la  première  vue  de 
«  Jérusalem  » .  «  O  bon  Jésus  I  s'écrie  un  de  ces  his- 
a  toriens,  dès  que  nos  armées  q)«rçujrent  les  murs  è 
«  cette  terrestre  Jérusalem,  quels  torrents  de  larmes 
<c  s'écoulèrent  de  leurs  yeux  !  Mais  bientôt ,  se  pros- 
<c  ternant  à  terre ,  ils  saluèrent  votre  saint  sépulcre 
a  par  leurs  acclamations  et  l'attitude  de  leurs  corps 
ce  inclinés.   £t  vous,  qui  avez  été  couché  dans  ce 
<(  sépulcre,  ils  vous  adorèrent  comme  assis  à  la  droite 
c(  de  votre  Père  et  comme  devant  venir  juger  tous  les 
«  hommes  (  1  ) .  »  Pour  moi,  continue  Chateaubriand,  je 
a  restai  les  yeux  sur  Jérusalem,  mesurant  la  hauteur 
«  de  ses  murs ,  recevant  à  la  fois  tous  les  souvenirs  de 
«  l'histoire  depuis  Abraham  jusqu'à  Godefroj  de 
<c  Bouillon,  pensant  au  monde  entier  changé  par  la 
«  mission  du  Fils  de  l'homme,  et  chen^nt  vainement 
a  ce  temple  dont  il  ne  reste  pas  pierre  sur  pitrn. 
cr  Quand  je  vivrais  mille  ans,  jamais  je  n'oublierai 

(1)  Ce  passage  du  moîne  Robert  est  cHé  par  ChâteaobriaDd ,  miv 
seulement  eu  marge  et  dans  le  texte  latin. 
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H  ce  désert ,  qui  semble  respirer  encore  la  grandeur 
4    a  de  Jéhovah  et  les  épouvantements  de  la  mort.  » 

2"*  Pèlerinage  de  Rome.  —  Le  pèlerinage  de  Rome 
i     aux  tombeaux  des  martyrs,  et  surtout  des  apôtres  saint 

I  Pierre  et  saint  Paul ,  n'est  ni  moins  ancien  ni  moins 
i     célèbre.  L'empereur  Julien  l'apostat  avoue  qu'avant 

II  la  mort  de  saint  Jean  les  tombeaux  de  ces  apôtres 
■f    étaient  déjà  très-fréquentés. 

j        Ce  concours  ne  fit  que  s'accroître  dans  la  suite  : 
g    de  touttô  parts  les  peuples  accouraient  en  foule.  Les 
ii    plus  grands  saints ,  les  é véques  les  plus  illustres ,  les 
g    docteurs  les  plus  en  renom,  ne  formaient  qu'un  vœu, 
j    aller  à  Rome  vénérer  les  restes  augustes  du  prince  des 
g    apôtres.  Au  souvenir  des  tombeaux  de  Pierre  et  de 
^    Paul,  l'éloquent  patriarche  de  Gonstantinople  eiH 
trait  dans  un  saint  transport,  et,  ne  pouvant  maîtriser 
f     les  tressaillements  de  son  cœur,  il  faisait  éclater  l'en- 
tbousiasme  et  l'ardeur  de  ses  désirs  par  ces  magnifiques 
paroles  :  a  Qui  me  donnera  de  coller  mes  lèvres  sur 
a  le  marbre  qui  renferme  les  corps  de  Pierre  et  de 
ce  Paul?  J'aime  Rome,  j'admire  cette  glorieuse  cité, 
a  non  pour  son  or,  pour  ses  colonnes  fastueuses  et 
a  tout  le  luxe  qui  l'embellit,  mais  parce  qu'elle  pos- 
«  sède  les  deux  colonnes  de  l'Église.  Je  pourrais  exal- 
«  ter  la  vaste  étendue  de  son  enceinte ,  la  beauté  de 
ce  ses  édifices ,  la  multitude  de  ses  habitants ,  sa  puis- 
ce  sance ,  ses  richesses,  ses  hauts  faits  dans  la  guerre. 
a  Mais   non;  je  dédaigne  ces  avantages  vulgaires. 
<c  Si  donc  je  proclame  Rome  la  reine  des  cités ,  ce 
a  n'est  point  pour  toutes  ces  choses,   mais  parce 
a  que  c'est  dans  ses  murs  que  les  deux  plus  grands 
a  apôtres  ont  fini  leur  vie.  De  même  qu'une  personne 
a  d'une  beauté  accomplie^  Borne  a  deux  yeux  brillants 
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«  du  plos  doux  éclat  !  c'est-à-dire  les  corps  de  ces  deux 
a  saints  apôtres ,  qui  forment  son  plus  bel  ornement. 
«  Non ,  le  ciel  ruisselant  de  lumière  ne  jette  pas  des 
a  feux  aussi  \ifs  que  la  cité  romaine  possédant  ces 
a  deux  astres  dont  les  rayons  resplendissent  dans  tout 
«  Funivers.  » 

Ce  n'était  pas  seulement  le  simple  peuple  ou  des 
gens  d'église  qui  montraient  cet  entraînement,  les 
grands  du  monde  ^  les  puissances  de  la  terre  en  don- 
naient l'exemple.  c<  Les  empereurs,  disait  saint  Jean 
a  Chrysostôme,  les  consuls,  les  généraux  d'armée 
(c  accourent  aux  tombeaux  du  pêcheur  et  du  faiseur 
«  de  tentes  !  »  Le  roi  Robert  fit  le  voyage  de  Rome. 
Gharlemagne  s'y  rendit  quatre  fois  pour  vénérer  les 
reliques  des  saints  apôtres.  On  vit  ce  grand  empereur 
baiser  l'un  après  Fautre  les  degrés  qui  conduisent  à 
la  confession  de  saint  Pierre. 

Ce  concours  n'a  pas  cessé  depuis,  et  les  églises  sta- 
tionales  de  Rome  attirent  encore  la  foule  aujour- 
d'hui. 

A  mesure  que  les  siècles  se  sont  écoulés ,  les  lieux 
de  pèlerinage  se  sont  multipliés  à  proportion.  Tous 
les  lieux  sanctifiés  par  l'accomplissement  de  quelque 
mystère  de  notre  religion,  par  un  fait  miraculeux, 
par  des  grâces  obtenues ,  par  le  tombeau  d'un  saint 
illustre ,  devinrent  le  but  de  ces  pieux  voyages.  Main- 
tenant on  peut  dire  que  ces  lieux  de  dévotion  sont  in- 
nombrables, surtouten  l'honneur  de  la  sainte  Vierge. 
Pas  un  pays,  pas  un  diocèse  qui  n'en  ait  plusieurs, 
plus  ou  moins  fréquentés.  On  formerait  un  recueil 
aussi  curieux  qu'édifiant  rien  qu'à  dénombrer  ceux 
que  possède  la  F  rance .  Qui  n  'a  entendu  parler  de  Notre- 
Dame  de  Liesse,  de ^o\te-\>«Kv^^<6Ç>ftsx\\^,4a Notre- 
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Dame  de  Fourvière  à  Lyon ,  de  Sainte- Anne  d' Auray , 
en  Bretagne  ,  etc.,  etc. 

Mais  de  tous  ces  pèlerinages,  les  plus  célèbres 
après  ceux  de  Jérusalem  et  de  Borne  ont  toujours  été, 
surtout  dans  les  siècles  passés,  ceux  de  Saint-Martin  de 
Tours ,  de  SainWacques  de  Compostelle ,  et  de  Notre- 
Dame  de  Lorette,  en  Italie. 

Ce  fut  au  huitième  siècle  que  les  pèlerinages  com- 
mencèrent à  passer  pour  des  œuvres  pénales  pouvant 
tenir  lieu  de  satisfaction  et  remplacer  les  pénitences 
canoniques.  Mais  ces  voyages  aux  lieux  célèbres  de 
dévotion  ne  furent  jamais  plus  en  honneur  que  depuis 
le  onzième  siècle.  «  Ils  devinrent,  dit  Fleury ,  une  dé- 
«  votion  universelle  des  peuples  et  des  rois,  du  clergé, 
«  des  évêques  et  des  moiqes.  »  Il  faut  croire  qu'outre 
les  motifs  de  piété  les  mœurs  de  ces  peuples ,  encore 
à  demi  barbares,  furent  pour  beaucoup  dans  la  fa- 
veur qu'obtint  ce  genre  de  dévotion  ;  car,  ne  s'occu- 
pant  que  de  la  chasse  et  de  la  guerre ,  ils  étaient  dans 
un  continuel  mouvement ,  et  voyager  pour  eux  était  un 
besoin  (1). 

§  ni.  Les  pèlerinages  approuvés  par  l'Église.  — 
L'Église  a  de  tout  temps  approuvé  les  pèlerinages , 
comme  elle  approuve  tout  ce  qui  peut  servir  au  salut 
de  ses  enfants.  Pourquoi  blàmerait-elle  une  dévotion 
que  Dieu  lui-même  avait  recommandée  dans  une  ré- 
vélation, comme  on  l'a  vu  de  saint  Alexandre ,  et  que 
le  ciel  semble  prendre  plaisir  à  protéger,  à  autoriser 
parmi  le  peuple?  En  effet,  ne  voit-on  pas  souvent 
d'éclatants  miracles  récompenser  la  foi  de  ceux  qui 
se  rendent  à  ces  lieux  de  piété  pour  implorer  les 
saints  qu'on  y  honore? 

(1)  Hist.  JSccl.  de  Fleury. 
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Nous  tronçons  dans  l'Ancien  Testament  camme  le 
prototype  de  nos  pèlerinages.  Diea  avait  ordonné  aux 
Israélites  d'aller  à  Jémsalem  trois  fois  par  an,  aux 
grandes  solennités  de  Pàqae ,  de  la  Pentecôte  et  des 
Tabernacles.  C'étaient  leurs  pèlerinages.  De  tons  les 
points  de  la  Judée  les  peuples  s'acheminaient  vers 
Sion.  Il  était  permis  aux  femmes  de  faire  partie  du 
Toyage.  «  L'assemblée  était  donc  très-nombreuse; 
c  chacun  s'habillait  et  se  parait  de  ce  qu'il  avait  de 
«  meilleur.  On  avait  la  joie  de  revoir  ses  parents  et 
ff  ses  amis  ;  on  assistait  aux  prières  publiques  et  aux 
«  sacrifices,  toujours  accompagnés  de  musique;  à 
V  cela,  dans  ce  temple  si  magnifique,  suivaient  les 
ce  festins  où  l'on  mangeait  les  victimes  pacifiques.  La 
«  loi  même  commandait  de  se  réjouir  et  de  joindre 
a  la  joie  sensible  avec  la  spirituelle. 

«  n  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si  c'était  «ne 
«  agréable  nouvelle  d'apprendre  que  la  fête  appro- 
«  chait,  et  que  l'on  irait  bientôt  à  la  maison  du  Sei- 
«  gneur;  si  l'on  estimait  heureux  ceux  qui  y  pas- 
ce  saient  leur  vie;  si  pour  y  aller  on  marchait  à 
«  grandes  troupes  en  chantant  et  jouant  des  instru- 
«  ments  ;  et  si  au  contraire  on  se  croyait  malheureax 
«  de  n'avoir  pas  la  liberté  d'y  aller,  comme  David 
a  s'en  plaint  si  souvent  dans  son  exil  (1).  »  C'était 
pour  chanter  le  bonheur  des  Israélites  faisant  le  doux 
pèlerinage  à  la  sainte  montagne  de  Sion  que  ce  saint 
roi  a  composé  ce  beau  psaume  :  «  Je  me  suis  réjoui 
«  quand  on  m'a  dit  :  Nous  irons  dans  la  maison  du 
«  Seigneur.  Nos  pieds  se  sont  fixés  dans  tes  parvis, 
«  à  Jérusalem  ! ...  Là  montaient  les  tribus ,  les  tribu> 
a  du  Seigneur,  témoignage  d'Israël  venant  louer  le 

(i)  Moeurs  des  hraélxtcs. 
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<c  nom  du  Seigneur. . .  Demandez  la  paix  pour  Jénua- 
tc  km.  O  cité  sainte ,  que  ceux  qui  te  ebérissent  goùr 

a  tent  les  douceurs  de  la  paix Patrie  de  mes 

«  frères  et  de  mes  amis,  mes  paroles  sur  toi  sont 
«  des  paroles  de  paix.  O  maison  du  Seigneur!  j'ap- 
ce  pellerai  tous  les  biens  sur  toi  (1).  » 

Les  paroles  que  Ton  \ient  de  lire  ne  retracent-eUes 
pas  le  tableau  fidèle  de  ce  que  nous  Toyons  se  passer 
sous  nos  yeux  à  de  certains  pèlerinages? 

On  dira  sans  doute  que  les  pèlerinages.ont  sou- 
vent dégénéré  en  abus.  C'est  de  toute  évidence,  par 
la  raison  que  la  malice  humaine  abuse  de  ce  qu'il  y 
a  de  plus  saint.  «  Dès  le  neuvième  siècle  on  se  plai- 
«  gnait  de  plusieurs  abus  qui  se  glissaient  dans  cette 
«  pratique  de  piété.  Les  pécheurs  coupables  des  plus 
a  grands  crimes  se  croyaient  purifiés  et  absous  par 
<c  un  pèlerinage.  Les  seigneurs  en  prenaiait  occasion 
«  de  Âiire  des  exactions  sur  leurs  sujets  pour  fournir 
«  aux  frais  du  voyage,  et  c'était  un  prétexte  aux 
èc  pauvres  pour  mendier  et  vivre  en  vagabonds  (2).  » 
On  sait  de  reste  qu'un  pèlerinage,  comme  toute  autre 
bonne  action,  peut  servir  de  prétexte  à  de  mauvais 
desseins;  qu'un  ignorant,  qu'un  paresseux  peuvent 
sacrifier  l'essentiel  à  l'accessoire. 

Que  fait  la  rehgion  dans  de  pareilles  occurrences? 
Elle  conserve  sagement  une  institution  utile ,  lùais  elle 
réprime  sévèrement  les  abus  qu'on  en  Mt,  et  entre- 
prend d'y  remédier  par  tous  les  moyens  en  son  pou- 
voir. Or  c'est  la  conduite  qu'elle  devait  tenir  et  qu'elle 
a  tenue  à  l'égard  des  pèlerinages. 

Cette  pratique  pieuse  offre  des  avantages  de  plus 

(1)  Psaume  121,  le  mardi  à  vêpres. 
{"i)  Mceurs  des  Chrétiens. 
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d'un  genre.  Autrefois  les  pèlerinages  furent  utiles 
même  au  point  de  vue  politique.  «  Pendant  toute  la 
<c  durée  du  gouvernement  féodal  les  peuples  de  TEu- 
«  rope  ne  pouvaient  avoir  entre  eux  presque  aucune 
<x  communication  que  par  le  moyen  de  la  religion; 
a  les  pèlerinages  étaient  la  seule  manière  de  voyager 
«  en  sûreté  :  au  milieu  même  des  hostilités ,  les  pè- 
<c  lerins  étaient  regardés  comme  des  personnes  sa- 
«  crées  (1).  » 

Mais  clest  surtout  la  piété  qui  en  retirait  souvent 
de  grands  biens  spirituels.  Il  suffit  de  connaître  on 
peu  la  nature  de  Thomme  pour  sentir  que  la  piét^  a 
besoin  d'être  aidée  par  les  sens.  Or,  quand  un  pèlerin 
se  transportait  sur  les  lieux  mêmes  où  l'on  honorait 
un  saint,  «  la  vue  de  ses  reliques ,  de  son  sépulcre, 
ce  de  sa  prison ,  de  ses  chaînes ,  des  instruments  de 
«  son  martyre ,  faisait  sur  lui  une  tout  autre  impres- 
«  sion  que  d'en  entendre  parler  de  loin.  Ajoutez  les 
«  miracles  qui  s'y  faisaient  fréquemment ,  et  qui  at- 
«  tiraient  même  les  infidèles,  par  l'intérêt  pressant 
«  de  la  vie  et  de  la  santé  (2).  » 

Le  voyage  lui-même,  quand  il  était  entrepris  et 
mené  à  fin  dans  les  sentiments  qui  en  avaient  inspiré 
l'usage ,  était  très-capable  de  disposer  l'àme  à  rece- 
voir la  grâce  de  Dieu.  «  Un  pèlerin  marchant  seul  ou 
«  avectm  autre  pouvait  observer  une  certaine  règle  : 
«  jeûner  ou  du  moins  vivre  sobrement ,  avoir  des 
«  heures  de  recueillement  et  de  silence ,  chanter  des 
«  psaumes ,  s'occuper  de  bonnes  pensées ,  avoir  des 
«  conversations  édifiantes  (3).  »  Il  n'est  pas  étonnant 

(1)  Bergier. 

(2)  Mœurs  des  Chrétiens, 

(3)  Hist.  EccL  ' 
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que  des  voyages  accomplis  ainsi  fussent  regardés  au- 
trefois comme  des  œuvres  satisfactoires  et  imposés 
pour  pénitence.  Des  pèlerinages  faits  avec  de  tels  sen- 
timents étaient  comme  une  espèce  d'exil  et  de  bannis- 
sement temporaire ,  qui  fatiguait  le  corps ,  humiliait 
l'esprit,  disposait  Tàme  au  repentir  et  servait  à  ex- 
pier le  péché. 

Pour  toutes  ces  raisons  l'Église ,  dans  sa  sagesse, 
a  trouvé  les  pèlerinages  dignes  de  son  approbation,  et 
les  souverains  pontifes  leur  ont  accordé  grand  nombre 
d'indulgences. 

Les  puissances  temporelles  elles-mêmes  voulurent 
honorer  les  lieux  de  dévotion  les  plus  célèbres  en 
leur  accordant  des  privilèges,  a  Le  respect  des  saints 
«  qui  y  reposaient  porta  les  princes  à  y  accorder 
<c  des  droits  d'asile  et  des  exemptions  de  tributs, 
a  comme  fit  Constantin  en  faveur  d'Hénélope  en  Bi- 
(c  thynie.  On  sait  combien  fut  célèbre  en  France  la 
<x  franchise  de  saint  Martin  de  Tours,  et  le  respect 
«  que  les  Gotbs  témoignèrent  pour  l'église  de  Saint- 
a  Pierre,  lorsqu'ils  prirent  Rome  (1).  » 

Lorsqu'un  lieu  saint  est  devenu  célèbre  par  la  dé- 
votion des  peuples,  et  que  cette  dévotion  a  paru  à 
qui  de  droit  suffisamment  motivée  et  à  l'abri  de  toute 
superstition ,  alors  l'autorité  compétente  accorde  des 
indulgences,  qui  prennent  le  nom  iiindubgehce  lo- 
cale (2).  Lorsque  le  pèlerinage  a  est  bien  fréquenté, 
a  on  accorde  l'indulgence  pour  plusieurs  jours ,  quel- 
a  quefois  continus,  quelquefois  interrompus  par 
a  des  intervalles  de  temps  ;  par  exemple ,  pour  les 

(1)  Mœurs  des  Chrétiens. 

(2)  On  a  vu  dans  la  première  partie  ce  que  l'on  entend  par  indul' 
gence  locale. 

2\ 


490  LI  TlisOB    DE   LBGLISB, 

«  sept  fêtes  de  la  sainte  Vierge.  Si  le  concours  est 
te  extraordinaire ,  on  accorde  l'indalgence  pour  toute 
«  l'année;  mais  ni  dans  ce  cas  ni  dans  le  préoé- 
c  dent  personne  ne  peut  profiter  deox  fois  èd  Tm- 
c  dulgence  dans  la  même  année. 

a  Pour  gagner  cette  indulgence  il  n'y  a  ordinaire- 
((  ment  d'œuvres  prescrites  que  la  confession  amnée 
tf  d'une  sincère  douleur^  la  communion  et  de  saiites 
te  prières  pour  les  fins  accoutumées  (1).  » 

§  lY .  Indulgence  de  la  Portioncule.  —  Quoiqi'3 
n'entre  pas  dans  notre  dessein  de  parler  des  indd- 
genoes  locales  j  nous  devons  dire  quelque  chose  de 
l'indulgence  accordée  à  l'élise  de  la  Portioncule,  pè- 
lerinage célèbre  en  Italie. 

Cette  église,  qui  appartenait  primitiyement  à  une 
abbaye  de  bénédictins,  était  bâtie  à  un  mille  d'Assise. 
Elle  était  abandonnée  et  tombait  en  ruine,  lorsque 
saint  François  d'Assise  la  répara,  en  1207.  Cette 
église,  éloignée  du  tumulte,  était  le  lieu  où  ce  grand 
saint  allait  prier  de  préférence,  et  il  y  reçut  plusieurs 
faveurs  célestes.  Un  jour,  entre  autres,  qu'il  y  priait 
avec  une  grande  ferveur,  il  eut  une  vision  dans  la- 
quelle Jésus-Christ  lui  dit  de  s'adresser  au  pape, 
qui  accorderait  une  indulgence  plénière  à  tous  les 
vrais  pénitents  qui  visiteraient  cette  église.  Après  cette 
vision,  arrivée  en  1 22 1 ,  il  alla  trouver  le  pape  Hono- 
rius  in,  qui  accorda  verbalement  l'indulgence.  MaL^ 
en  1 223 ,  cédant  aux  instances  réitérées  du  saint,  il  con- 
firma cette  indulgence,  et  nomma  sept  évèques  pour 
aller  la  publier  à  la  Portioncule.  Saint  François  apprit 
par  révélation  que  J.-C.  avait  ratifié  lui-même  la  con- 
cession de  l'indulgence. 

(I)  Collet. 
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Privilèges  de  l'indulgence  de  la  Partianeule.  — 
Cette  indulgence ,  fixée  an  2  aoûty  jour  de  la  dédi* 
cace  de  la  chapelle  de  la  Portioncule,  rebâtie  par  saint 
François  d'Assise,  jooit  de  plnsienrs priTÎléges  : 

r  Cette  indulgence  est  attachée  à  la  seule  visite  de 
la  chapelle  de  la  Portioncule ,  accompagnée  de  la  can" 
fesmùn  et  sans  autre  condition. 

2^  On  peut  gagner  cette  indulgence  autant  de  fois 
que  l'on  visite  la  chapelle  depuis  l'heure  lies^emt^es 
v^es  jusqu'iM  soir  du  2  août. 

S""  Par  un  privilège  spécial ,  l'indulgence  attachée 
à  la  diapelle  même  de  la  Portioncule  n'est  point  sus- 
pendue j^ndant  le  jubilé. 

Observation.  Il  ne  faut  pas  confondre  l'indulgence 
de  la  Portioncule  avec  une  indulgence  quotidienne 
accordée  par  Innocent  XII,  en  1 695,  àl'église  de  Notre^ 
Dame-deS' Anges,  bâtie. au-dessus  de  la  chapelle  de  la 
Portioncule,  laquelle  maintenant  se  trouve  au  milieu 
de  cette  basilique. 

Cette  dernière  indulgence  n'est  accordée  qu'aux 
conditions  ordinaires  de  la  confession  de  la  commu- 
nion avec  la  visite  de  l'église^  et  non  de  la  chapelle  de 
la  Portioncule. 

L'indulgence  obtenue  primitivement  par  saint 
François  d'Assise  pour  la  seule  chapelle  de  la  Portion- 
cule a  été  étendue  dès  le  quatorzième  siècle  à  quelques 
basiliques  en  grande  vénération  ;  elle  le  fot  ensuite  à 
toutes  les  églises  ou  chapelles  de  l'ordre  de  SaintrFran- 
çois.  Maintenant  les  églises  de  Notre-Dame-des-Vio- 
toires  à  Paris,  de  Notre-Dame  à  Laval,  les  chapelles 
des  religieuses  du  Sacré-Cœur ,  et  plusieurs  autres^ 
jouissent  également  de  cette  indulgence,  toutefois  avec 
ces  différences  assez  notables  : 
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r  Pour  gagner  rindolgence ,  outre  la  confession 
et  la  TÎsite  de  l'église ,  il  faut  encore  la  commanion  et 
les  prières  selon  les  intentions  du  souverain  pontife. 

2''  Cette  indulgence  est  suspendue  pendant  le  jobilé 
pour  toutes  les  églises  autres  que  la  chapelle  de  la 
Portioncule. 

Cependant  dans  ces  églises,  comme  dans  la  chapelle 
même  de  la  Portioncule ,  on  peut  gagner  l'indulgence 
autant  de  fois  que  Ton  yisite  ces  églises  y  depuis  les 
premières  vêpres,  la  veille,  jusqu'au  soir  du  Im- 
demain  2  a^ût. 

L  mdulgence  de  la  Portioncule  est  applicable  au 
âmes  du  purgatoire  ^ 
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